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LIVRE    DIX-NEUVIEME. 

SUITE 
DE  LHISTOIRE 

DES    SUCCESSEURS 

D'ALEXANDRE- 

E  Livre  dix-neuviéme 
contient  trois  Articles, 
?  Dans  le  premier  on  expo- 
fe  riiiftoire  de  Perfée  der- 
'■  nier  roi  de  Macédoine , 
dont  le  récrne  dura  onze  ans ,  &  finie 
ian  du  Monde  3S37.  Le  fécond  Ar- 
ticle s'étend  depuis  la  défaite  de  Per- 
fée jufqu'à  la  ruine  de  Corinche  ,  qui 
fut  prife  &  brûlée  l'an  du  Monde 
3858  ,  &  renferme  un  peu  plus  de 
vingt  ans.  Le  troifiéme  Article  ren- 
ferme l'hiftoire  de  Syrie  ôc  celle  d'E- 
gypte, qui  font  unies  enfemble  pour  la 
plus  grande  partie.  Celle  de  Syrie  dure 
Tome  IX,  A 
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près  de  cent  ans,  depuis  Antiochus  Eu- 
pacpr  fils  d'Antiochus  Epiphane  ju{^ 
qu'à  Antiochus  l'Afiatique  ,  fous  qui 
la  Syrie  devint  province  de  l'Empire 
Romain  ,  c'eft-a-dire  depuis  l'an  du 
Monde  3840  jufqu'à  3939.  L'hiftoire 
d'Egypte  dure  aufîi  cent  ans  ,  depuis 
la  2o«^.  année  dePtolémée  Philométor 
jufqu'au  tems  où  Ptolémée  Auléte  6ut 
chalîé  du  trône,c'eft-à-dire  depuis  l'an 
du  Monde  5845  jufqu'à  l'an  394(3. 

ARTICLE  PREMIER. 

Cet  article  comprend  l'ef- 
pace  d'onze  années  ,  qui  eft  le  tems 
qu'a  duré  le  régne  de  Perfée  dernier 
roi  de  Macédoine  ,  depuis  l'an  du 
Monde  }Si6  jufqu'à  3857. 

§.    I. 

Perfee  fe  prépare  fourdement  k  la  guerre 
co'/ître  les  Ro7nains.  Il  tâche  inutile- 
ment de  fe  concilier  les  Achéens.  Les 
mefures  fecrettes  e^uil  prenait  _,  nétoient 
point  inconnues  a  Rome.  Euméne  y  ar- 
rive ^  &  en  avertit  de  nouveau  le 
Sénat,  Perfée  entreprend  de  fe  défaire 
de  ce  Prince  _,  d'abord  par  un  ajjUffinat, 
puis  par  le  poifon.  Les  Romains  rom- 
pent avec  Perfée,  Sentimens  &  difp'ç- 
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fitions  des  Rois  &  des  villes  par  ra~ 
port  à  la  auerre  de  Macédoine,  Après 
plitjleitrs  amh/îjftdes  de  part  &  d'au^ 
tre  .  la  merre  e(l  déclarée  dans  les 
formes. 

La  mort  de  Philippe  arriva  fort  AN.M.jSié-.'- 
à  propos  pour  différer  la  guerre  con-  ^lll'^,l]'^^Z 
tre  les  Romains  ,  &  pour  leur  lailTer»-  57-  îS. 
le  tems  de  s  y  préparer.  Ce  Prince  ^^^.  j^^.  ^ 
avoir  formé  un  étrange  deifein  ,  Se 
avoir  déjà  commencé  à  le  mettre  à 
exécution  :  c'étoit  de  faire  venir  du 
pays  des  Baftarnes ,  peuples  de  la  Sar- 
matie  Européenne  qui  fait  partie  de 
la  Pologne  ,  près  des  embouchures 
du  Borifihéne  ,  un  nombre  confldéra- 
ble  de  troupes  tant  d'infanterie  que 
de  cavalerie.  Après  qu'ils  auroienc 
palTé  le  Danube  ,  il  devoir  les  établir 
à  la  place  des  Dardaniens  qu'il  avoic 
féfolu  de  détruire  abfolument ,  parce 
que ,  comme  ils  étoient  très  voifins 
de  la  Macédoine ,  ils  ne  manquoienc 
pas  d'y  faire  des  irruptions  des  qu'ils 
en  trouvoient  l'occafion  favorable. 
Les  Baftarnes ,  lailfant  leurs  femmes 
bc  leurs  enfans  dans  ce  nouvel  éta- 
bliifement,  dévoient  palfer  en  Italie 
1  pour  s'enrichir  du  butin  opulent  qu'ils 
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efpéroient  y  faire.  Quel  que  dût  être 
le  fuccès  ,  Philippe  comptoit  y  trou- 
ver de  grands  avantages.  S'il  arrivoit 
que  les  Baftarnes  fuiTent  vaincus  par 
les  Romains ,  il  fe  confoleroit  facile- 
ment de  leur  défaite  en  fe  voiant  dé- 
livré par  leur  moien  du  voifmage 
dangereux  des  Dardaniens  :  &  fi  leur 
irruption  dans  Tltalie  réufîiiroit , pen- 
dant que  les  Romains  feroient  occu- 
pés- à  repouffer  ces  nouveaux  enne- 
mis ,  il  auroit  le  tems  de  recouvrer 
tout  ce  qu'il  avoi^t  perdu  dans  la 
Grèce.  Les  Baftarnes  s'étoient  déjà 
mis  en  marche ,  &  étoient  alïez  avan- 
cés ,  lorfqu'ils  apprirent,  la  mort  de 
Philippe.  Cette  nouvelle  ,  ôc  divers 
accidens  qui  leur  arrivèrent ,  fufpen- 
dirent  leur  premier  deifein  ,  &:  ils  fe 
dilîipérent  de  côté  &  d'autre.  Anti- 
^one  ,  que  Philippe  deftinoit  pour  Ion 
fucceireur ,  avoir  été  emploie  malgré 
lui  à  cette  intrigue,  A  fon  recour , 
Perfée  le  fit  mourir  ;  &  pour  mieux 
s'afFermir  fur  le  trône  il  envoia  des 
AmbalTadeurs  aux  Romains  leur  de- 
mander qu'ils  renouvellalFent  avec 
lui  l'alliance  qu'ils  avo'ent  faite  avec, 
fon  père  ,  êc  que  le  Sénat  le  recon- 
nût pour  roi.  Il  ne  cherchoit  qu'à  ga-» 
mer  du  tems, 


î)ss  succEss.  d'Alexand,  f 
tJne  partie  des  Baftarnes  avoit  pour-  An.m.iSi^^ 
fuivi  fa  route  ,  ôc  étoit  aduellement  \7i'w!4u 
en  CTuerre  avec  les  Dardaniens.  Les^-is- 
Romains  en  prirent  ombrage.  Perfée 
s'excufa  par  Tes  Ambalfadeurs  ,  ôc  fit 
entendre  que  ce  n'étoit  point  lui  qui 
les  avoit  mandés  ,  ôc  qu'il  n'avoit  in- 
flué en  rien  dans  leur  entreprife.  Le 
Sénat ,  fans  approfondir  davantage  la 
chofe ,  fe  contenta  de  le  faire  avertir 
qu'il  eût  foin  de  conferver  inviola- 
blement  les  conditions  du  Traité  fait 
avec  les  Romains.  Les  Baftarnes  > 
après  avoir  remporté  d'abord  quel- 
ques avantages ,  furent  enlin  obligés, 
du  moins  pour  la  plupart ,  de  retour- 
ner dans  leur  pays.  On  dit  qu'aianc 
trouvé  le  Danube  glacé  ,  &  aiant  en- 
trepris de  le  palfer ,  la  glace  s'ouvrit 
fous  leurs  pies ,  8c  qu'ils  furent  tous 
engloutis  dans  le  fleuve. 

On  apprit  à  Rome  que  Perfée  avoit  AN.M.3830. 
envoie  des  Ambalfadeurs  à  Carthage,  aM-c-i74« 
&  que  le  Sénat  leur  avoit  donné  au-»,  ly-i?» 
dience  de  nuit  dans  le  temple  d'Efcu- 
lape.  On  jugea  à  propos  de  faire  paf- 
fer  des  Amballadeurs  en  Macédoine 
pour    veiller   fur  la  conduite  de  ce 
Prince.    Il  venoit  de  réduire  par  la 
force   des   armes    quelques-uns    des 
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Dolopes  *  qui  refufoient  de  lui  obéir», 
Après  cette  expédition  ,  il  s'avança 
vers  Delphes  ,  fous  prétexte  d'aller 
confulter  l'Oracle ,  mais  en  efFet ,  à 
ce  qu'on  crut  ,  pour  avoir  occafio-n 
de  parcourir  la  Grèce  ,  &  de  s'y 
faire  des  alliés.  Ce  voiage  jetta  d'a- 
bord l'allarme  dans  le  pays  ,  &c  il 
n'y  eut  pas  jufqu'à  Euméiie  qui  n'en 
fût  effraie  dans  Pergame.  Mais  Per- 
fée  ,  dès  qu'il  eut  coniulté,  l'Oracle  , 
retourna  dans  fon  roiaume  en  traver- 
fant  la  Phthiotide  ,  l'Achaïe  ,  &  la 
Theiralie  ,  fans  faire  aucun  tort  dans 
les  terres  par  où  il  palloit..  lienvoia 
enfuite  prefquejians  toutes  les  villes 
qu'il  avoit  parcourues  des  Ambafîlir- 
<leur,s  ou  des  Lettres  circalaires  pour 
demander  qu'on  oubliât  les  fujets  de 
mécontentement  qu'on  pouvoit  avoir 
eus  fous  le  régne  de  fon  Père  ,  qui 
dévoient  être  enfèvelis  avec  lui. 

Sa  principale  attention  fut  de  fe 
réconcilier  avec  les  Achéens.  Leur 
iigue  &z  la  ville  d'Athènes  avoient 
porté  leur  colère  &  leur  haine  con- 
tre les  Macédoniens  jufqu'à  rompre 
par  un  Décret  tout  commerce  avec 

*  La  Dolopie   était  une  j  eonfittiit  AVeç  l'Epirc» 
fi^ion  de  la  Theffalie  ,  qui 
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eux.  Cette  dilfenfion  déclarée  donnoit 
lieu  aux  efclaves  qui  fuioient  de  TA- 
chaïe  de  fe  retirer  dans  la  Macédoi- 
ne ,  où  ils  trouvoient  un  afyle  affu- 
ré  ,  Se  où  ils  flivoient  bien  qu'on  n'i- 
roit  pas  les  chercher  ni  les  redeman- 
der depuis  le  Décret  d'interdidlion 
générale.  Perfée  fit  arrêter  tous  ces 
efclaves ,  8c  les  renvoia  aux  Achéens 
avec  une  lettre  obligeante  ,  où  il  les 
exhortoit  à  prendre  des  melures  qui 
cmpéchairent  leurs  efclaves  de  fe  re- 
tirer encore  de  la  même  forte  dans 
fes  Etats.  C'étoit  demander  tacite- 
ment qu'on  rétablît  l'ancien  commer- 
ce. Xénarque  ,  qui  étoit  pour  lors  en 
charge  ,  ôc  qui  cherchoit  à  faire  fa 
cour  au  Roi  ,  appuia  fort  fa  deman- 
de ,  &  il  étoit  ioutenu  par  ceux  qui 
defiroient  vivement  de  recouvrer 
leurs  efclaves. 

Callicrate ,  l'un  des  principaux  de. 
l'alfemblée  ,  qui  étoit  perfuadé  que 
le  falut  de  la  Ligue  confiftoir  à  gar- 
der inviolablement  le  Traité  conclu 
avec  les  Romains  ,  repiéfenta  que 
c'étoit  y  donner  une  atteinte  ouverte, 
que  de  fe  réconcilier  avec  la  Macé- 
doine qui  fe  préparoit  à  leijr  déclarer 
la  guerre  au  premier  jour.  Il  conclue 
A  iiij 
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à  laifTer  les  choies  dans  l'état  où  eî- 
ies  ctoient ,  en  attendant  que  le  tems 
fit  connoitre  fi  Tes  craintes  étoient 
vaines  ou  non.  Que  fi  les  Macédo- 
niens confervoient  la  paix  avec  Ro- 
me ,  il  feroit  alfez  tems  pour  lors  de 
rentrer  en  commerce  avec  eux  :  qu'a- 
vant cela  la  réunion  feroit  prématu- 
rée ôc  dangereufè. 

Arcon ,  frère  de  Xénarque ,  qui  prit 
la  parole  après  Callicrate  ,  s'efforça 
de  montrer  qu'on  jettoit  de  vaines 
terreurs  dans  les  efprits.  Qu'il  ne  s'a- 
giiToit  point  de  faire  un  nouveau  Trai- 
té ^  une  nouvelle  alliance  avec  Per- 
fée ,  &  encore  moins  de  rompre  avec 
les  Romains  ,  mais  fimplement  de 
changer  un  Décret  auquel  les  injufti- 
ces  de  Philippe  pouvoient  avoir  don- 
né lieu ,  mais  que  Perlée  fon  fils ,  qui 
n'y  avoit  eu  aucune  part ,  ne  méritoit 
point  certainement.  Que  ce  Prince 
lui-même  comptoit  bien ,  qu'en  cas 
de  guerre  contre  les  Romains  ^  la  Li- 
gue ne  manqueroit  pas  de  fe  décla- 
rer pour  eux.  Mais ,  pendant  que  la 
paix  fabfifte ,  fi  l'on  ne  veut  pas  faire 
ceîfer  entièrement  les  haines  &  les 
dilfenfions  ,  n^'eft-il  pas  raifonnable 
qu'au  moins  on  les  fufpende  6c  qu'on 
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les  laiffe  dormir  pour  un  tems  ? 

On  ne  finit  rien  dans  cette  alfem- 
biée.  Comme  on  avoir  trouvé  mau- 
vais que  le  Roi  fe  fût  contenté  de  lui 
adrefTer  fimplement  une  lettre  ,  il 
envoia  depuis  des  Ambadàdeurs  pour 
l'airemblée  qui  avoit  été  convoquée 
à  Mégalopolis.  Mais  ceux  qui  craî- 
gnoient  de  choquer  Rome ,  firent  tant 
qu'on  refufa  de  leur  donner  audience. 

Les  AmbaiTadeurs  que  le  Sénat  an.m.jSji» 
avoit  envoies  en  Macédoine,  marqué- '^y-^'^;'''^' 
rcnt  a  leur  retour  qu  ils  n  avoients.  i.  y.  $. 
pu  approcher  du  Roi ,  fous  prétexte 
tantôt  qu'il  étoit  abfent ,  tantôt  qu'il 
étoit  incomjnodé  :  double  prétexte 
également  faux.  Qu'au  refte  il  leur 
avoit  paru  clairement  que  tout  fe  pré- 
paroit  à  la  guerre ,  de  qu'il  faloit  s'at- 
tendre qu'elle  éclateroit  au  premier 
jour.  Ils  rendirent  compte  aufîi  de 
l'état  où  ils  avoient  trouvé  l'Etoiie , 
agitée  de  difcordes  inteftines ,  que  l'a- 
charnement des  deux  partis  oppofés 
portoit  à  des  excès  furieux ,  fans  que 
leur  autorité  eût  pu  raprocher  &  adou- 
cir ceux  qui  en  étoient  les  chefs. 

Comme  à  Rome  on  s'attendoit  à 
la  guerre  contre  la  Macédoine  ,  on 
commença  à  s'y  préparer  par  les  cé- 
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rémonies  de  religion  ,  qui ,  chez  lel 
Romains  ,  précédoient  toujours  les 
déclarations  de  guerre  :  c'eft-à-dire 
par  l'expiation  des  prodiges  ,  ôc  par 
divers  lacrifices  qu'on  ofFroit  aux 
dieux. 

Marcellus  étoit  un  des  AmbalTâ^ 
deurs  que  le  Sénat  avoit  envoies  dans 
la  Grèce.  Après  avoir  pacifié ,  autant 
qu'il  étoit  poffible  ,  les  troubles  de 
TEtolie ,  il  paiïa  dans  le  Péloponnéfe, 
où  il  avoit  tait  convoquer  l'airemblée 
des  Achéens.  Il  loua  extrêmement 
leur  zèle ,  d'avoir  conftamment  fou- 
tenu  le  Décret  qui  défendoit  tout 
ccmmer<:e  avec  les  Rois  de  Macédoi-r 
îie.  G'étoit  déclarer  ouvertement  ce 
quejes  Romains  penfoient  à  l'égard 
de  Perfée. 

Ce  Prince  ne  cefToit  de  folliciter  les 
villes  de  la  Grèce  par  de  fréquentes 
amba(rades,&:  par  de  magnifiques  pro^- 
melles  qui  pafloient  de  beaucoup  Tes 
forces.  Oh  y  étoit  alTez  porté  d'incli- 
iiation  pour  lui ,  &  beaucoup  plus  que 
.pour  Euméne  ,  quoique  ce  dernier  eût 
rendu  de  grands  fervices  à  la  plupart 
de  ces  villes  ,  &  que  celles  qui  fai- 
foient  partie  de  fon  domaine  n'euITeiït. 
|>as.  voulu  changer  leur  condition  avec 
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les  villes  qui  étoient  entièrement  li- 
bres. Il  n'y  avoit  cependant -nulle 
.  comparaifon  à  faire  entre  ces  deux 
Princes  pour  le  caradére  3c  pour  les 
mœurs.  Perfée  étoit  ablolument  dé- 
crié pour  Tes  crimes  6c  pour  fa  cruau- 
té. On  Taccufoit  d'avoir  tué  fa  fem- 
me de  fa  propre  main  depuis  la  mort 
de  fon  père ,  de  s'être  défait  fecrettc- 
ment  d'Apelle  du  miniftére  duquel 
il  s'étoit  fervi  pour  faire  périr  foa 
fjere  ,  ôc  d'avoir  commis  beaucoup 
d'autres  meurtres  tant  au  dedans  qu'au 
dehors  de  fon  roiaume  :  au  lieu  qu'Eo- 
méne  s'étoit  rendu  recommandable 
par  fa  tendrelfe  pour  fes  frères  ôc  fes 
proches ,  parla  juftice  avec  laquelle  il 
gouvernoit  fes  fujets ,  ôc  par  Ion  pen- 
chant généreux  à  faire  du  bien  ôc  à 
rendre  fervice  aux  autres.  Malgré  cet- 
te différence  de  caraécére  on  lui  pré- 
féroit  Perfée,  foit  que  l'ancienne  gran- 
deur des  Rois  de  Macédoine  leur  inf^ 
pirât  du  mépris  pour  un  Etat  donc 
l'origine  étoit  toute  récente  ôc  qu'ils 
avoient  vu  naître ,  foit  que  les  Grecs. 
afpiralTent  à  quelque  changement, 
foit  enfin  parce  qu'ils  étoient  bien  ai= 
lt;s  d'avoir  en  lui  un  appui  qui  tinc- 
en  refped  les  Romains. 

A'vr 
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Perfée  s'appliqua  en  particulier  à 
rechercher  l'amitié  des  Rhodiens,&: 
à  les   détacher  du   parti   de  Rome. 
Pc/jt.  Le-  C'étoit  de  Rhodes  qu'étoit  partie  Lao- 
■L^'   '*  dice  fille  de  Séleucus  pour  aller  parta- 
^  eer  le  trône  de  Macédoine  avec  Per- 

lée en  Tépouiant.  Les  Rhodiens  lui 
avoient  équipé  la  flote  la  plus  bril- 
lante qu'il  ioit  poffible  d'imaginer. 
Perfée  en  avoit  fourni  les  matériaux , 
&  jufqu'aux  foldats  &  aux  matelots 
qui  lui  avoient  amené  Laodice ,  tous 
reçurent  de  lui  un  ruban  d'or.  Un 
Jugement  que  Rome  prononça  en  fa- 
veur des  Lyciens  contre  ceux  de  Rho- 
des ,  avoit  extrêmement  irrité  ceux-ci. 
Perfée  tâcha  de  profiter  de  leur  indif- 
pofition  contre  Rome  pour  fe  les  at-» 
tacher. 
AK.M.3832.  Les  Romains  n'ignoroient  pas  les 
■^^Z^*^*^^'^^' mefures  que  prenoit  Perfée  pour  ga- 
».  11-J4.  "  gner  les  peuples  &  les  villes  de  la 
Grèce.  Euméne  vint  exprès  à  Rome 
achever  de  les  en  éclaircir.  On  l'y 
reçut  avec  toutes  les  marques  de  dif. 
lindion  poffibles.  Il  déclara  ,  qu'ou- 
tre le  defir  de  venir  rendre  i^Qs  hom- 
roaebs  aux  dieux  &  aux  hommes  à 
qui  il  étoit  redevable  d'un  établiife- 
Kiênc  qui  ne  lui  lailfoic  rien  à  fouhai- 
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ter  ,  il  avoit  exprès  entrepris  ce  voia- 
2;e  pour  avertir  en  perfonne  le  Sénat 
d'aller  au  devant  des  entreprifes  de 
PeiTée.  Que  ce  Prince  avoit  hérité  de 
la  haine  de  Philippe  Ion  père  contre 
les   Romains  ,  aulîi  bien  que  de  ion 
fceptre ,  ôc  qu'il  n'omettoit  rien  pour 
fe  préparer  à  une  guerre  qu'il  croioit 
lui  être  échue  comme  par  droit  de 
fucceiïion.  Que  la  longue  paix  dont  la 
Macédoine  avoit  joui  lui  fournilfoit  de 
nombreufes  troupes  &c  très  vigoureux 
fes  :  qu'il  avoit  un  riche  &  puiifant 
roiaume  :  qu'il  étoit  lui-même  dans  la 
fleur  de  l'âge  ,  plein  d'ardeur  pour  les 
expéditions  guerrières  ,  dont  il  avoit 
faitl'apprentiirage  fous  les  yeux  &c  fous 
îa  conduite  de  fon  père  ,  éc  où  il  s'é- 
toit  depuis  fort  exercé  en  diverfes  en- 
treprifes contre  les  voifms.  Qu'il  étoic 
fort   coniîdéré   dans   les  villes  de  la 
Grèce  Se  de  l' Afie ,  fans  qu'on  pût  bien 
dire  par  quelle  forte  de  mérite  il  avoit 
acquis  ce  crédit ,  fi  ce  n'eft  que  fa  hai- 
ne pour  les  Romains  lui  en  tenoit  lieu. 
Qu'il    n'avoit  pas  moins    d'autorité 
chez   de  puiifans  Rois.    Qu'il  avoit 
époufé  la  fille  de  Séleucus ,  &  donné 
fa  fœur  en  mariage  à  Prufias.   Qu'il 
avoit  fû  s'attacher  les  Béotiens ,  na- 
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tion  fort  belliqueufe  ,  que  fon  pers 
n'avoir  jamais  pu  gagner  j  &  que  fans 
roppolition  de  quelques  particuliers 
afFedionnés  aux  Romains  ,  il  avoit 
été  tout  prêt  de  renouer  commerce 
avec  la  Ligue  Achéenne.  Que  c'étoit 
à  Perfée  que  les  Etoliens  ,  dans  leurs 
troubles  domeftiques  ,  s'étoient  adref^ 
fés  pour  lui  demander  du  fecours  ,  ôc 
non  aux  Romains.  Que  ,  foutenu  par 
de  fî  pulifans  alliés  ,  il  faiioit  par  lui- 
jTiême  des  préparatifs  de  guerre ,  qui 
le  mettoient  en  état  de  fe  palier  de 
fecours  étrangers.   Qu'il  avoit  trente 
mille  hommes  de  pié  ,  cinq  mille  che- 
vaux ,  des  vivres  pour  dix  ans  :  qu'ou- 
tre les  revenus  immenfes  qu'il  tiroit 
.chaque  année  des  mines  ,  il  avoit  de 
quoi   ftipendier    pendant   un    pareil 
nombre  d'années  dix  mille  hommes 
de  troupes  étrangères  ,  fans  compter 
celles  du  pays.  Qu'il  avoit  amalTé  dans 
fes  arfenaux  des  armes  pour  équiper 
trois  armées  aufli  grolïes   que   celle 
qu'il  avoit aâ:uellement;&:  que  quand 
la  Macédoine  feroit  hors  d'état  de  lui 
fournir  des  troupes  _,  il  avoit  à  fa  dif- 
pofition  la  Thrace  ,  qui  étoit  une  pé- 
pinière d'hommes   inépuilable.    Eu- 
méne  ajouta ,  qu'il  n'avancoit  rien  icic: 
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fur  de  fîmples  conjedures  ,  mais  far 
la  connoiifance  certaine  qu'il  avoit 
prile  des  faits  par  d'exades  informa- 
tions. »  Au  relie,  dit-il  en  fimifant , 
3}  après  m'être  acquité  d'un  devoir 
a>  que  mon  refpect  &c  ma  reconnoif 
jj  fancepour  le  peuple  Romain  m'im- 
3>  pofoient ,  &c  avoir  ,  s'il  eft  permis 
j>  de  parler  ainh,  délivré  ma  confcien- 
53  ce  ;  il  ne  me  relie  qu'à  prier  les  dieux 
3>  Se  les  déeifes  de  vous  infpiter  les 
.3}  penfées  &  les  delfeins  qui  convieiï- 
j>  nentà.la  gloire  de  votre  Empire., 
j».  &  à  la  fureté  de  vos  alliés  êc  de 
"VOS  amis  ,  dont  le  filut  dépend  du 
3}  vôtre. 

Ce  dilcours  toucha  fort  les  Séna- 
teurs. On  ne  fut  point  pour  le  prér- 
fent  ce  qui  s'étoit  palfé  dans  le  Sénat, 
fmon  que  le  Roi  Euméne  y  avoit  par- 
ié ,  de  rien  ne  tranfpira  au  dehors  , 
tant  on  gardoit  un  fecret  inviolable 
dans  les  délibérations  de  cette  augUr. 
Ile  affemblée. 

On  donna  quelques  jours  après  au- 
dience aux  Ambafladeurs  du  Roi  Per- 
fée.  Ils  trouvèrent  le  Sénat  fort  pré- 
venu contre  leur  Maître  ;  &c  celui 
d'entr'eux  qui  portoit  la  parole  ,  il 
g'appelloit  Harpale ,  aigrit  encore  les 
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efprîts  par  fon  difcours.  Il  dit  que 
Perfée  fouhaitoit  qu'on  le  crût  fur 
fa  parole  ,  lorfqu'il  déclaroit  n'avoir 
rien  dit  ni  fait  qui  reflèntît  l'ennemi. 
Qu'au  refte  ,  s'il  s'apercevoir  qu'on 
cherchât  opiniâtrement  contre  lui  un 
fujet  de  guerre  ,  il  fauroit  bien  fe  dé- 
fendre avec  courage.  Que  le  fort  des 
armes  eft  toujours  hazardeux  ,  &  l'é- 
vénement de  la  guerre  incertain. 

Les  villes  de  la  Grèce  &  de  l'Afie, 
inquiètes  de  l'effet  que  ces  Ambalfa- 
des  produiroient  à  Rome ,  y  avoient 
aufîî  envoie  des  Députés  fous  diffé- 
rens  prétextes  j  les  Rhodiens  fur  tout, 
qui  fe  doutoient  bien  qu'Euméne  les 
auroit  mêlés  dans  les  accufations 
qu'il-  avoit  formées  contre  Perfée ,  ôc 
ils  ne  fe  trom.poient  pas.  Dans  une 
audience  qui  leur  fut  accordée  ,  ils 
s'emportèrent  avec  violence  contre 
Euméne ,  en  lui  reprochant  qu'il  avoit 
foulevè  la  Lycie  contre  les  Rhodiens, 
ôc  qu'il  s'étoit  rendu  plus  infuppor- 
ta.bleà  l'Alîe  qu'Antiochus  même.  Ce 
difcours  fit  plaifir  aux  peuples  de  l'A- 
fie  qui  favorifoient  fous  main  Perfée, 
mais  déplut  fort  au  Sénat  ,  &  n'eut 
d'autre  effet  que  de  rendre  les  Rho- 
diens fufpeds ,  &  de  faire  confidérer 
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davantage  Euméne  par  cette  efpéce  de 
confpiration  qu'on  voioit  le  formei: 
contre  lui.  On  le  renvoia  comblé 
d'honneuvs  &  de  préfens. 

Harpale  étant  retourné  en  Macé-  Liv.iib.Jr.>- 
doine  avec  le  plus  de  diligence  qu'il"' '^"'^' 
lui  fut  poiîible  ,  raporta  à  Perfée  qu'il 
avoit  lailFé  les  Romains  dans  la  dijt 
pofition  de  ne  pas  tarder  lontems  à 
lui  déclarer  la  guerre.  Le  Roi  n'en 
étoit  pas  fâché  ,  fe  croiant  en  état , 
avec  les  grands  préparatifs  qu'il  avoic 
faits  ,  de  la  foutenir  avec  {iicccs.  Il 
en  vouloit  (ur  tout  à  Euméne  ,  par 
qui  il  foupçonnoit  que  Rome  avoit 
été  inUruite  de  toutes  Tes  démarches 
les  plus  fecrettes ,  &  ce  fut  contre  lui 
qu'il  commença  à  fe  déclarer  ,  non 
par  la  voie  des  armes  ,  mais  par  celle 
au  crime  &  de  la  trahi fon^  Il  apofta 
Evandre  de  Crète  Général  oe  [ts  trou- 
pes auxiliaires  ,  &  trois  Macédoniens 
qui  lui  a  voient  déjà  prêté  leur  mini- 
ftére  en  pareille  occafion  ,  pour  aiTaf. 
fîner  ce  Prince.  Perfée  la  voit  qu'il  fe 
préparoit  à  faire  un  voiage  à  Delphes. 
Il  adrelïa  les  alTaiïins  à  une  femme  de 
condition  nommée  Praxo  ,  chez  qui  il 
avoit  logé  lorfqu'il  avoit  été  à  Del- 
phes. Ils  fe  mirent  en  embufcade  dans 
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un  défilé  (i  étroit ,  que  deux  hommes  i 
n'y  pouvoient  pafTer  de  front.  Quand 
le  Roi  y  fut  arrivé  ,  les  alïaffins ,  d'une 
hauteur  où  ils  s'étoient  placés  ,  roulè- 
rent contre  lui  deux  crroiTes  pierres  ,  ^ 
dont  l'une  lui  tomba  iur  la  tête  ,  &  le 
îetta  par  terre  fans  connoiiTance  ,  & 
l'autre  le  blefla  confidérablement  à  l'u- 
ne des  épaules  ^  puis  ils  l'accablèrent 
encore  d'une  grêle  de  moindres  pier-» 
•res.  Tous  ceux  qui  l'accompagnoient 
prirent  la  fuite,  excepté  un  feul  qui  de- 
meura pour  le  fecourir.  Les  airalîins, 
comptant  le  Roi  pour  mort,  s'enfui- 
rent au  haut  du  mont  Parnafle.  Ses 
Officiers  étant  revenus ,  le  trouvèrent 
fans  mouvement ,  &  prefque  fans  vie. 
Quand  enfin  il  fut  un  peu  revenu  à 
lui ,  on  le  tranfporta  à  Corinthe ,  ôc 
de  là  dans  l'île  d'Egine  ,  où  l'on  tra- 
vailla à  l«]panfer  de  fes  blelTures  , 
mais  avec  tant  de  fecret  ,  que  per- 
fonne  n'étoit  admis  dans  fa  chambre, 
ce  qui  donna  lieu  de  croire  qu'il  étoit 
mort.  Le  bruit  s'en  répandit  jufques 
dans  l'Aile.  Attale  le  crut  trop  faci- 
lement pour  un  bon  frère,  &  fe  comp- 
tant déjà  pour  Roi ,  fongea  à  épou- 
fer  la  veuve.  Euméne  ,  à  la  premiè- 
re entrevue  ,  ne  put  s'empêcher  de 
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lui  en  faire  quelques  légers  reproches, 
quoiqu'il  eût  réfolu  d'abord  de  difli- 
muîer  cette  imprudence. 

Perfée  avoit  tenté  en  même  tems 
contre  lui  la  voie  du  poifon  par  le 
moien  de  Rammius  ,  qui  avoit  fait 
un  voiage  en  Macédoine.  C'étoit  un 
riche  citoien  de  Brundufe  ,  qui  rece- 
voit  chez  lui  tous  les  Généraux  Ro- 
mains ,  tous  les  Seigneurs  étrancrers , 
ôc  même  les  Princes  qui  pairoient  par 
cette  ville.  Le  Roi  lui  mit  entre  les 
mains  un  poifon  très  fubtii  pour  le 
donner  à  Euméne  quand  il  le  rece- 
vroit  chez  lui.  Rammius  n'avoit  ofé 
refufer  cette  co  m  million  ,  quelque 
horreur  qu'il  en  eût ,  de  peur  que  le 
Roi  ne  fit  fur  lui  l'elïai  de  ce  breu- 
vage -y  mais  il  étoit  parti  bien  réfolu 
de  ne  la  point  exécuter.  Aîant  appris 
que  Valére  ,  qui  revenoit  de  fon  Am- 
balfade  en  Macédoine  ,  étoit  à  Chal- 
cis ,  il  alla  l'y  trouver  ,  lui  découvrit 
tout  ,  ôc  le  fuivit  à  Rome.  Valére 
amenoit  aulîî  avec  lui  Praxo  ,  chez 
qui  les  airaiïins  avoient  logé  à  Del- 
phes. Quand  le  Sénat  eut  entendu  ces 
deux  témoins  ,  il  ne  "  délibéra  plus  , 
après  de  fi  noirs  complots ,  s'il  faloit 
déclarer  la  guerre  à  un  Prince  qui  era- 
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ploioit  les  airaiïinats  &  les  poîfons 
pour  fe  défaire  de  fes  ennemis  ,  6c 
prit  cependant  toutes  les  mefures  né- 
celïaires  pour  réufïir  dans  cette  impor- 
tante entrepriie. 

Deux  ambalTades  qui  arrivèrent 
dans  ce  même  tems  à  Rome  ,  firent 
grand  plaifir  au  Sénat.  La  première 
étoit  de  la  part  d'Ariarathe  roi  de 
Cappadoce  ,  cinquième  du  même 
nom.  il  envoioitàRoroe  fonfils  qu'il 
deftinoit  à  lui  fuccèder  ,  pour  y  être 
élevé  dès  fa  plus  tendre  enfance  dans 
les  principes  des  Romains  ,  ôc  pour 
s'y  former  au  grand  art  de  régner  par 
la  converfation  &  Tétude  des  grands 
hommes  qu'il  y  verroit  ;  ôc  il  prioic 
le  peuple  Romain  de  vouloir  bien  lui 
tenir  lieu  de  père  &  de  tuteur.  Le 
jeune  Prince  fut  reçu  avec  toutes  les 
marques  de  diftinètion  qu'on  pouvoir 
defirer  ,  &  le  Sénat  lui  fit  préparer 
aux  dépens  du  public  pour  lui  Se  pour 
la  fuite  une  maifon  convenable.  L'au- 
tre amballade  étoit  des  Thraces  ,  qui 
demandoient  de  faire  alliance  &  ami- 
tié avec  les  Romains. 

Dès  qu'Eumène  fut  entièrement 
rétabli  ,  il  fe  rendit  à  Pergame  ,  8c 
travailla  aux  préparatifs  de  la  guerre 
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avec  une  application  que  le  nouveau 
crime  de  ion  ennemi  rendoit  plus 
vive  3c  plus  ardente  cpe  jamais.  Le 
Sénat  lui  envoia  des  AmbalTadeurs 
pour  le  complimenter  iur  l'extrême 
danger  qu'il  venoit  d'éviter.  Il  en  fit 
partir  aulïï  pour  confirmer  les  Rois 
amis  dans  l'alliance  ancienne  avec  le 
peuple  Romain. 

Il  en  avoir  envoie  d'autres  vers  Liv.Hi.iz 
Perfée  ,  pour  lui  porter  fes  plaintes ,"'  ^'>'^'^' 
ôc  lui  dem.ander  latisfadtion.  Voiant 
qu'ils  ne  pouvoient  obtenir  d'audien- 
ce pendant  plufieurs  jours ,  iis  parti- 
rent pour  retourner  à  Rome,  Le  Roi 
les  fit  rappeller.  Ils  lui  repréfentérenc 
que  le  Traité  conclu  avec  Philippe 
Ion  père ,  &  renouvelle  depuis  avec 
lui-même ,  portoit  en  termes  exprès 
qu'il  ne  pourroit  porter  la  guerre  hors 
^e  fon  roiaume  ,  ni  attaquer  le  peu- 
ple Rornain.  Ils  lui  rapoitérent  en- 
fuite  toutes  fes  contraventions  à  ce 
Traité ,  &  le  fommérent  de  reflituer 
aux  alliés  tout  ce  qu'il  leur  avoit  en- 
levé de  force.  Le  Roi  ne  leur  répon- 
dit que  par  des  emportemens  &:  des 
injures  ,  le  plaignant  de  l'avarice  8c 
de  l'orcTueil  des  Romains  qui  trai- 
toient  les  Rois  avec  une  hauteur  in- 
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fupportable ,  ôc  précendoient  leur  fai- 
re la  loi  comme  à  çies  efclaves.  Com- 
me ils  demandoienc  une  réponfe  po- 
fîtive  ,  il  les  remit  au  lendemain , 
voulant  la  leur  donner  par  écrit.  Elle 
portoit  ,  Que  le  Traité  conclu  avec 
Ton  père  ne  le  regardoit  point.  Que 
s'il  l'avoit  accepté  ,  ce  n'étoit  point 
qu'il  l'approuvât  ,  mais  parce  qu'il 
n'avoit  pas  pu  faire  autrement ,  n'é- 
tant pas  encore  bien  affermi  fur  le 
trône.  Que  fi  les  Romains  vouloient 
fonger  à  un  nouveau  Traité  ,  ôc  pro- 
pofer  des  conditions  raifonnables  ,  il 
délîbéreroit  fur  ce  qu'il  auroit  à  fai- 
re. 'Le  Roi  ,  après  leur  avoir  remis 
cet  Ecrit ,  fe  retira  brufquement.  Les 
Ambaffadeurs  lui  déclarèrent  que  le 
peuple  Romain  renonçoit  à  fon  al- 
liance &  à  fon  amitié.  Il  fe  retourna 
plein  de  colère ,  &  leur  dénonça ,  d'un 
ton  menaçant  ,  qu'ils  eulîènt  à  fortir 
de  fon  roiaume  avant  trois  jours.  De 
retour  à  Rome  ,  ils  rendirent  compte 
de  tout  ce  qui  s'étoit  palfé  dans  leur 
ambalfade^iSc  ajoutèrent  qu'ils  avoient 
remarqué  dans  toutes  les  villes  de  Ma- 
tédoine  par  ou  ils  avoient  pallé,  qu'on 
travàilloit  fortement  aux  préparatifs 
de  la  guerre. 
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Les  AmbalTadeursqu'on  avoir  en- 
voies vers  les  Rois  alliés  ,  raporcé- 
rent  qu'ils  avoienc  trouvé  Euméne  en 
Afie  ,  Andochus  en  Syrie  ,  Ptolémée 
en  Egypte ,  bien  difpolés  pour  le  peu- 
ple Romain  ,  &  prêts  à  faire  tout  ce 
qu'il  fouhaiteroit  d'eux.  Perfée  les 
àvoit  tous  foUicités  de  fe  joindre  à 
lui ,  mais  inutilement.  Le  Sénat  ne 
voulut  point  accorder  d'audience  aux 
Ambafladeurs  de  Gentius  roi  d'Illy- 
rie ,  accufé  d'être  d'intelligence  avec 
Perfëe  j  &  il  remit  à  entendre  ceux 
des  Rhodiens ,  qui  s'étoient  aufîî  ren- 
dus fufpe(5ts  ,  quand  les  nouveaux 
'Conluls  feroient  entrés  en  charge.  Ce- 
pendant ',  pour  ne  point  perdre  de 
tems  ,  on  donna  ordre  de  préparer  une 
flote  de  cinquante  galères  pour  la  Ma- 
cédoine ,  &  de  la  faire  partir  au  plu- 
tôt avec  des  troupes  :  ce  qui  fut  exé- 
cuté fans  délai. 

On  nomma  pour  Confuls  P.  Lici-  An.m.jjjjj, 
nius  CralTus ,  &  C.  Caflius  Longinus.  ^liJ.'^l^lll 
La  Macédoine  échut  par  le  fortàLi-»-  is-jo.^ô- 
einius.  ^^' 

Non  feulement  Rome  &  l'Italie  , 
raais  tous  les  Rois  &  toutes  les  villes 
tant  de  l'Europe  que  de  l'Afieavoient 
ks  yeux  tournés  fur  les  deux  puiflàns 
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peuples  qui  alloient  entrer  en  guerre. 

Euniene  é.toit  animé  par  une  an- 
.cienne, haine  contre  Perfee  ,  &  enco- 
re plus  par  le  nouveau  crime  qui  lui 
avoit  prefque  arraché  la  vie  dans  fon 
voiage  à  Delphes. 

Prulias  roi  de  Bithynie  avoit  réfb- 
lu  de  ne  point  prendre  de  parti  ,  éc 
d'attendre  l'événement.  Il  fe  fiatoit 
que  les  Romains  n'exigeroient  pas 
qu'il  prît  les  armes  en  leur  faveur 
contre  le  frère  de  fa  femme  j  &  il 
efpéroit  ,  fi  Perféeétoit  vainqueur, 
que  ce  Prince  fe  laiiferoit  aifémenc 
fléchir  aux  prières  de  fa  fœur, 
■  Ariarathe  roi  de  Cappadoce  ,  outre 
qu'il  avoit  promis  en  fon  nom  du  fe- 
cours  aux  Romains  ,  fe  tenoit  invio- 
lablement  attaché  ,  foit  pour  la  guerre 
foit  peur  la  paix  ,  au  parti  que  lui  voit 
Euméne  ,  depuis  qu'il  avoit  contra6lé 
avec  lui  affinité  en  lui  donnant  fa  fille 
en  mariage. 

Antiochus  fongeoit  à  s'emparer  de 
l'Egypte  ,  comptant  fur  la  foiblelfe  du 
Roi  pupille  ,  &  fur  l'indolence  &  la^ 
lâcheté  de  fes  Tuteurs  ,  &  s'imaginoit 
avoir  trouvé  un  prétexte  plaufible  de 
faire  la  guerre  à  ce  Prince  en  lui  dif- 
putant  la  Célé-Syrie ,  6c  que  les  Ro- 
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mains ,  occupés  à  la  guerre  de  Ma- 
cédoine ,  n'apporceroienc  point  d'ob- 
ftacle  à  Tes  delleins  ambitieux.  Cepen- 
dant il  avoit  déclaré  au  Sénat  par  Tes 
AmbalTadeurs  qu'il  pouvoit  ablolu- 
ment  difpofer  de  toutes  fes  forces  & 
de  toutes  les  troupes  ,  &  avoit  répété 
la  même  promerte  aux  AmbalTadeurs 
que  Rome  lui  avoit  envoies. 

Ptolémée  ,  à  caufe  de  la  foibleflb 
de  Ton  âge ,  n'étott  pas  en  état  de  diC- 
pofer  de  lui-même.  Ses  Tuteurs  fe 
préparoient  à  la  guerre  contre  Antio- 
chus  pour  s'afl'urer  la  Célé-Syrie ,  Se 

f>romettoient  tout  aux  Romains  pour 
a  guerre  de  Macédoine. 

Mafimifa  aidoit  les  Romains  de  blé, 
de  troupes ,  d'éléphans  ;  &  il  longeoit 
à  envoler  à  cette  guerre  Toniils  Mifa-. 
gène.  Et  voici  quel  étoit  fon  plan ,  ôc 
les  vues  politiques.  Mahniira  iouhai- 
toit  de  détruire  la  puilfance  des  Car- 
thaginois. Si  les  Romains  étoienc 
vainqueurs  ,  il  comptoir  ne  pouvoir 
pas  exécuter  ce  projet  ,  parce  que  les 
Romains  ne  foufFriroicnt  jamais  qu'il 
poullât  à  bout  les' Carthaginois  :  en  ce 
cas  il  faifoit  donc  état  de  demeurer  tel 
qu'il  étoit.  Si  au  contraire  la  puiflan- 
,ce  Romaine  ,  qui  feule ,  par  pclrti- 
Tomç  IX.  S 
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x]ue  ,  l'cmpéchoit  d'étendre  Tes  con- 
quêtes ,  &  qui  foutenoit  alors  Car- 
tilage ,  venoit  à  fuccomber  ,  il  com- 
ptoit  fe  rendre  maître  de  toute  TAfri-. 
que. 

Gentius  roi  d'Illyrie  n'avoit  réudî 
qu'à  fe  rendre  très  fuiped  aux  Ro- 
mains ,  (ans  lavoir  néanmoins  lui-mê- 
me encore  quel  parti  il  devoit  fuivrc^ 
&  il  paroifToit  que  ce  feroit  par  ca- 
pricte  ôc  par  boutade  qu'il  s'attache- 
roit  aux  uns  ou  aux  autres  ^  plutôt: 
que  par  un  plan  fixe  &c  par  un  deilein 
fuivi. 

-  Pour  Cotys  de  Thrace  ,  roi  des 
Odryfes  ,  il  s'étoit  déclaré  ouverte- 
joerit  pour  les  Romains. 

Telle  étoit  la  difpofition  des  Rois 
à  l'égard  de  la  guerre  de  Macédoine. 
Pour  ce  qui  regarde  les  peuples  ôc  les 
villes  libres  ,  prefque  par  tout  la  popu- 
lace panchoit  du  côté  du  Roi  ôc  des 
Macédoniens.  Les  fentimens  des  prin- 
cipaux qui  dominoient  chez  ces  peu- 
ples (Se  dans  ces  villes  étoient  parta- 
gés comme  en  trois  clalTes.  Quelques- 
uns  fe  livroient  Ci  badèment  aux  Ro- 
mains ,  que  par  ce  dévouement  aveu^ 
gie  ils  perdoient  parmi  leurs  citoiens 
tout  crédit  &  toute  autorité  :  &:  de 
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€€ux-lâ  ,  peu   écoient  touchés  de  la 
juftice  du  gouvernemenc  Romain  ;  le 
grand  nombre   nenvilageoient   que 
leur  propre  intérêc  ,  perluadés  qu'ils 
auroient  du  crédit  dans  leurs  villes  à 
proportion,  des  iervices   qu'ils   ren- 
droient   aux  "Romains.    La    féconde 
claife  étoit  de  ceux  qui  étoient  ablo-. 
lument  livrés  au  Roi ,  les  uns  ,  parce 
que  leurs  dettes  &:  le  mauvais  état 
de  leurs  affaires  leur  faifoientfouhai- 
ter  le  changement  \  les  :autres  ,  par- 
ce que  leur  caradére  vain  &  faitueux  . 
s'accommodoit  davantage  delà,  pom-  i 
pe  qui  régne  dans  la  Cour  des  Rois,  &: 
dont  Perfée  fe  piquoit.  "Une  troiiîéme . 
clafTe ,  &  c'étoit  la  plus  ienfée  &  Ist 
plus  prudente  ,  s'il  eût  falu  prendre 
nécellairement  parti  auroit  préféré  less 
Romains  aux  Rois  :  mais  fi  la  chojfe- 
eût  été  lailfée  à  Ion  choix  ,  elle  auroic 
fouhaité  qu'aucun  des  deux  partis  ne 
devînt    plus   puilïant  en    opprimant 
l'autre,  mais  que  confervant  une  for- 
te d'égalité  &  d'équilibre  ils  demeu- 
raifent  toujours  entr'eux  en  paix  :  par- 
ce qu'alors  ,  Fun  des  deux  partis  pre- 
nant la  protecStion  des  villes  foibles 
qu'on  voudroit  opprimer  ,  rendroit 
leur  condition  bien  plus  tranquille  ôc 
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plus  affurée.  Dans  cette  efpéce  de 
neutralité  indécife  ,  ils  regardoient 
comme  d'un  lieu  fur  les  combats  Se 
les  dangers  de  ceux  qui  avoient  pris 
parti  pour  les  uns  ou  pour  les  autres. 

Les  Romains  ,  après  avoir ,  félon 
leur  louable  coutume ,  facisfait  à  tous 
les  devoirs  de  la  religion ,  avoir  of- 
fert aux  dieux  des  prières  publiques 
&  des  facrifices  ,  &  leur  avoir  fait  des 
v€eux  pour  Theureux  fucccs  de  l'en- 
treprife  à  laquelle  ils  fe  préparoient 
depuis  lontems  ,  déclarèrent  en  forme 
la  guerre  à  Perfée  roi  de  Macédoine, 
s'il  ne  donnoit  une  promte  fatisfaétion 
fur* divers  griefs  qu'on  lui  avoit  déjà 
expliqués  plus  d'une  fois. 

Dans  le  même  tems  furvinrent  des 
Ambalfadeurs  de  fa  part  ,  qui  dirent 
que  le  Roi  leur  maître  étoit  fort  éton- 
né qu'on  eût  fait  pafTer  des  troupes 
en  Macédoine  ;  &  qu'il  étoit  prêt  de 
donner  au  Sénat  toutes  les  fatisfac- 
tions  qu'on  exigeroit  de  lui.  Comme 
on  favoit  que  Perfée  ne  cherchoit  qu'à 
gagner  du  tems  ,  on  leur  répondit 
que  le  Conful  Licinius  arriveroit  bien- 
tôt avec  fon  armée  en  Macédoine  ,& 
que  il  le  Roi  demandoit  la  paix  de 
bonne  foi ,  il  pourroit  Ifâi  envoler  iès 


l 


DES    SX7CCÎSS.    d'AlEXAND.        29 

AmbaiTadeurs  j  mais  qu'il  ne  fongeât 
point  à  en  faire  venir  en  Italie  ,  où 
ils  ne  feroient  plus  reçus  :  &  po^^ 
ceux-ci ,  ils  eurent  ordre  d'en  iortir 
avant  douze  jours. 

Les  Romains  nomettoient  rien  de  ^'*'''''-4iS 

..  r  "•  57-44- 

tout  ce  qui  pouvoit  contribuer  au  lue-  pdjb.iegAu 
CCS  de  leurs  entreprifes.  Ils  envoiérent  ^^' 
de  tous  côtés  des  Ambairadeurs  vers  la 
plupart  de  leurs  alliés ,  pour  animer 
&  fortifier  ceux  qui  leur  étoient  con- 
ftamment  attachés ,  pour  déterminer 
ceux  qui  étoient  flotans  ic  incertains, 
èc  pour  intimider  ceux  qui  paroilloient 
mal  difpofés. 

Pendant  qu'ils  étoient  à  Larilîe  en 
Thelîalie  ,  il  y  arriva  des  Amballa- 
deurs  de  Perfée  ,  qui  avoient  ordre  de 
s'adreiïer  à  Marcius  l'un  des  Ambaf^ 
fadeurs  Romains  ,  de  le  faire  relTou- 
venir  de  l'ancienne  liaifon  ôc  amitié 
que  le  père  de  ce  Romain  avoir  eue 
avec  le  Roi  Philippe ,  &  de  lui  deman- 
der une  entrevue  avec  leur  Maître. 
Marcius  répondit  ,  qu'effectivement 
fon  père  lui  avoir  fouvent  parlé  de  l'a- 
mitié &  de  l'hofpitalité  qui  le  lioit 
avec  Philippe ,  &  il  marqua  pour  l'en- 
fcrevûe  un  endroit  près  du  fleuve  Pc- 
née..  Ils  s'y  rendirent  peu  de  jours 

Biij 
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après.  Le  Roi  avoir  im  grand  corte^ 
ge ,  ôc  étoit  environné  d'tine  foule  de 
grands  Seigneurs  &  de  Gardes.  Les 
Ambafïadeurs  n'écoient  pas  moins 
bien  accompagnés  ,  plufieurs  des  ci- 
toiens  de  Lariirc  6c  des  Députés  des 
tilles  qui  s'y  étoient  rendus  s'étant 
fait  un  devoir  de  les  fuivre  ,  &  étant 
bien  aifes  de  raporter  chez  eux  ce 
qu'ils  auroient  vu  de  entendu.  On 
étoit  curieux  d'affiiter  à  cette  entre- 
vue d'un  grand  Roi  Se  des  Ambalfa- 
deurs  du  plus  puifTant  peuple  de  la 
terre. 

-  Après  quelques  difficultés  qui  in- 
tervinrent fur  le  cérémonial ,  &  qui 
furent  bientôt  levées  à  l'avantage  du 
Romain  qui  eut  les  honneurs  ,  ils 
s'abouchèrent.  L'abord  fut  fort  gra- 
cieux de  part  &:  d'autre.  Ils  ne  fe  trai- 
tèrent point  comme  ennemis  ,  mais 
plutôt  comme  des  amis  liés  par  le 
droit  facré  de  l'horpitalité.  Marcius , 
qui  prit  le  premier  la  parole  ,  com- 
mença par  s'cxcufer  fur  la  trille  né- 
ceiîité  où  il  fe  trouvoit  de  faire  des 
reproches  à  un  Prince  pour  qui  il  avoir 
une  grande  confidération.  Il  déduilît 
cnfuite  fort  au  long  tous  les  fujets  de 
plainte  que  le  peuple  Romain  formoic 
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contre  lui ,  &  les  différentes  atteintes 
qu'il  avoit  données  aux  Traités.  Il 
infifta  beaucoup  fur  l'attentat  commis 
contre  Euméne  ,  3c  finit  en  témoi- 
gnant qu'il  defiroit  que  le  Roi  pût  lui 
fournir  de  bonnes  raifons  ,  &  le  met- 
tre en  état  de  plaider  la  caufe  &  de 
îe  juftifier  devant  le  Sénat. 

Perfée  ,  après  avoir  coulé  légère- 
ment fur  le  fait  d'Euméne ,  qu'il  pa- 
roiffoit  étonné  qu'on  ofât  lui  impu- 
ter fans  aucunes  preuves  plutôt  qu'à 
tant  d'autres  ennemis  qu'avoit  ce 
Prince  ,  defcendit  dans  un  grand  dé- 
tail ,  3c  répondit  le  mieux  qu'il  lui  fut 
poflible  à  tous  les  chefs  d'accufation 
formés  contre  lui.  >'  Ce  ^  que  je  puis 
33  alfurer  ,  dit-il  en  finiflànt ,  c'eft  que 
>3  ma  confcience  ne  me  reproche  point 
33  d'avoir  fait  Iciemment  &  de  pro- 
3>  pos  délibéré  aucune  faute  contre  les 
a»  Romains  ;  &  fi  j'en  ai  commis  quel- 
»  qu'une  par  inattention ,  averti  com- 

a  Confcius  inihi  fum  ,  f  featis   ,    commifi   :    aut 

fruftra  clementiae  gravi- 
tatifque  veftra:  fama  val- 
gata  per  gentes  eft  ,  fi  ta- 
libus  d;  caulls  ,  quoe  vix 
uerela  &c  expoftulatione 


nihil  me   fcientera   deli- 

•quille  i  &:  ^  fi    quid  fece- 

rim  imprudencia  laplus, 

coriigi   me  &C    emendari 

caftigatione    hac     pofl'e. 

Nihil   certè    inlanabile  ,  j  dignœ  func  ,  arma  capi- 

r.ec  quod  tello  &  armis  i  tis  ,  &:  legibus  fociis  bel- 

perfequendum   efl'e    cea-  '  la  infercis.  I.iv. 
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33  me  je  viens  de  l'être  ,  je  puis  me 
M  corriger.  Je  n'ai  rien  fait  certaine- 
«ment  qui  mérite  qu'on  me  pour- 
jj  fuive  avec  une  haine  opiniâtre  com-. 
«  me  vous  faites ,  8c  comme  fi  j'étois 
a  coupable  de  crimes  énormes  Se  atro- 
*  ces ,  qui  ne  peuvent  s'expier  ni  fe 
>j  pardonner,  C'eft  bien  fans  fonde- 
:»  ment  qu'on  vante  partout  la  clé- 
»  mence  &  la  bonté  du  peuple  Ro- 
J5  main ,  fi  ,  pour  de  fi  légers  fujets , 
33  qui  méritent  à  peine  quelques  plain- 
"  tes  &  quelques  reproches  ,  vous 
"  prenez  les  armes  Se  portez  la  guer- 
>'  re  contre  des  Rois  qui  font  vos  al-. 
"  liés. 

Le  réfultat  de  la  Conférence  futi 
que  Perfée  enverroit  de  nouveaux  Am-. 
balfadeurs  à  Rome ,  afin  de  tenter  tou- 
tes les  voies  poflibles  pour  n'en  point, 
venir  à  une  rupture  Se  a  une  guerre 
ouverte.  C'étoit  un  piège ,  que  le  ru^ 
fé  Commilfaire  tendoit  à  la  fimpli- 
cité  du  Roi  pour  gagner  du  tems.  Il 
feignit  d'abord  de  trouver  de  grandes 
difficultés  à  la  trêve  que  demandoit 
Perfée  pour  envoler  à  Rome  fes  Am- 
baffadeurs  ,  &:  il  ne  parut  enfin  s'y 
rendre  que  par  confidération  pour  le 
Roi.  La  véritable  raifon  étoit  que  le3 
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Romains  n'avoient  encore  ni  troupes 
ni  Général  en  état  d'agir  ;  au  lieu  que 
du  côté  de  Perfée  tout  étoit  prêt  j  & 
que  ,  s'il  n'eût  point  été  aveuglé  par 
une  vaine  elpérance  de  paix  ,  il  au- 
roit  dû  faifir  ce  moment  qui  lui  étoit 
il  favorable  &z  Ci  contraire  aux  enne- 
mis,&:  le  mettre  d'abord  en  campagne. 
Après  cette  entrevue ,  les  Ambaf- 
fadeurs  Romains  s'avancèrent  vers  la 
Béotie  ,  où  il  y  avoit  eu  de  grands 
iiiouvemens ,  les  uns  fe  déclarant  pouc 
Perlée  ,  les  autres  pour  les  Romains  : 
mais  enfin  ce  dernier  parti  l'emporta. 
Les  Thébains ,  &  à  leur  exemple  les 
autres  peuples  de  Béotie  ,  firent  allian^- 
ce  avec  le  peuple  Romain  ,  chacun 
par  leurs  Députés  particuliers  ,&  non 
par  le  confemement  du.  corps  entier 
de  la  nation  félon  l'ancien  ufage.  C'eft 
ainfi  que  les  Béotiens ,  pour  avoir  pris 
témérairement  le  parti  de  Perlée  , 
après  avoir  formé  pendant  lontems 
une  République  qui  en  difFérentes  oc- 
cafions  s'étoit  heureulement  délivrée 
des  plus  grands  périls  >  fe  virent  dif- 
perfes  &c  gouvernés  par  autant  de 
Confeils  qu'il  y  avoit  de  villes  dans  la 
province  ,  qui  toutes  ,  dans  la  fuite  , 
demeurèrent  indépendantes  les  unes 


34  Histoire 

des  autres  ,  &  ne  formèrent  plus  une 
feule  Ligue  comme  auparavant.  Et  ce 
fut  un  effet  de  la  politique  Romaine , 
qui  les  divifa  pour  les  affoiblir  ,  fa- 
chant  qu'il  étoit  bien  plus  aifé  par  là 
de  les  gagner  ôc  de  les  alfervir ,  que 
fi  elles  euifent  toujours  été  unies  tou- 
tes enfemble.  Il  n'y  eut  prefquc 
dans  la  Béotie  que  Coronée  &  Haliar- 
te  qui  periiftérent  dans  l'alliance  avec 
Perlée. 

De  la  Béotie  les  Commiiïaires  paf- 
férent  dans  le  Péloponnéfe.  L'aiïem- 
blée  de  la  Ligue  Achéenne  fut  con- 
voquée à  Ar2;os.  Ils  demandèrent  mil- 
•le  hommes  leulement  pour  les  met- 
tre en  Garnifon  dans  Chalcis  ,  jufqu'à 
ce  que  l'armée  Romaine  pallàt  en 
Grèce ,  &:  ils  y  furent  envoies  fur  le 
champ.  Alarcius  Se  Atilius  ,aiant  ter- 
miné les  affaires  de  la  Grèce ,  retour- 
nèrent à  Rome  au  commencement  de 
l'hiver. 

Vers  le  même  tems  Rome  envoia 
encore  de  nouveaux  Commilifaires  vers 
les  îles  de  l'Aile  les  plus  confidéra- 
bles,  pour  les  exhorter  a  lui  donner 
un  ouillànt  fecours  dans  la  guerre  con- 
tre Perfée.  Les  Rhodiens  fe  fignalé- 
^enc  dans  ceci;e  occafion,    Hègéfilo- 
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que ,  qui  pour  lors  étoic  Prytane  ,  (  on 
appelloic  ainli  le  premier  Magiftrat  ) 
avoir  préparé  les  efprics  ,  &c  avoir  re- 
préiencé  qu'il  faloit  efl-àcer  par  des 
actions  ,  ôc  non  limplement  par  des 
paroles ,  toutes  les  mauvaiies  impref- 
lions  qu'Euméne  avoir  tâché  d'inipi- 
rer  aux  Romains  iur  leur  fidélitéc 
Ainfi,  à  l'arrivée  des  Ambalfadeurs, 
ils  leur  montrèrent  une  flore  de  qua- 
rante galères  toute  équipée  ,  &  prê- 
te à  fe  mettre  en  mer  au  premier  or- 
dre. Une  furpriie  il  agréable  fit  un 
grand  plaiiir  aux  Romains  ,  qui  s'en 
retournèrent  extrêmement  contens 
d'un  zèle  fi  marqué  ,  qui  avoir  même 
prévenu  leurs  demandes. 

Perfée  ,  en  coniéquence  de  Ton  en- 
trevûe  avec  Marcius ,  envoia  des  Am- 
balFadeuîs  à  Rome  pour  y  traiter  de 
ce  qui  avoir  été  propofé  dans  cette 
Conférence.  Il  charg;ea  d'autres  Am- 
balladeurs  de  lettres  pour  Rhodes  Se 
pour  Byzance,  dans  lelquelles  ilex-- 
pofoit  ce  qui  s'étoit  pallé  dans  l'en- 
rrevûe  ,  &  déduiloit  tort  au  long  les 
railons  iur  lefquelles  Ion  droit  étoit 
appuie.. Il  exhortoiten  particulier  les 
Rnodiens  à  demeurer  en  rer>os ,  &  à: 
attendre  en  flmples  Ipedateurs  queiu 
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parti  prendroient  les  Romains.  >5  Si, 
3)  malgré  les  Traités  qui  ont  été  faits 
33  entre  nous  ,  ils  m'attaquent ,  vous 
J3  ferez  ,  leur  difoit-il ,  les  médiateurs 
3ï  entre  les  deux  peuples.  Tout  le  mon- 
si  de  eft  intérelle  à  les  voir  vivre  en 
3i  paix ,  mais  il  ne  fied  à  perfonne  plus 
3>  qu'à  vous  de  travailler  à  les  réunir» . 
3}  Défenfeurs ,  non  feulement  de  votre 
33  liberté  ,  mais  encore  de   celle   de 
35  toute  la  Grèce, plus  vous  avez  de 
5j  zèle  ôc  d'ardeur  pour  un  fi  grand 
35  bien  ,  plus  vous  devez  vous  mettre 
33  en  garde  contre  quiconque  auroit 
33  ou  pourroit  vous  infpirer  des  fenti- 
33  mens  contraires.  Vous  ^  fentez  aflèr 
3»  que  c'eft  réduire  les  Grecs  dans  une 
33  véritable  fervitude  ,  que  de  les  fai- 
33  re  dépendre  d'un  feul  peuple  ,  fans 
33  leur   lalifer  d'autre   recours,  ce  On 
reçut   poliment  les    Ambaifadeurs  , 
mais   la  réponfe  fut  ,  qu'en  cas  de 
guerre  on  prioic  le  Roi  de  ne  poine 
compter  far  les  Rhodiens  ,  &  de  ne 
leur  rien  demander  qui  pût  troubler 
l'alliance  qu'ils,  avoient  faite  avec  les 

a  Cùm  ceterorum  id  in-     lant ,  qu«  ferva  atque  ob- 
jejerte  ^     tum    pricipiiè     noxia  tore  ,  fi  nuUus  alià 
S.ho(iiorurr)jquo  plus  in-     fie  quàm  ad  Ronianos  lel", 
1er  alias  civitates  digni-    peftui.  Lcv«. - 
Wçe  atquç ,  opibiis   exççi- 1 
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Romains.  Les  mêmes  Ambairadeurs 
pairérent  aulîi  en  Béocie  ,  où  ils  n'eu- 
rent pas  beaucoup  plus  de  contente- 
ment ,  Cl  ce  n'ell;  de  la  part  de  quel-     com,ée  é^ 
ques  petites  villes ,  qui  le  léparérent^""*''^*' 
des  Thébains  pour  embrailer  le  parti 
du  Roi. 

Marcius  &:  Atilius  étant  de  retour 
à  Rome  ,  rendirent  compte  au  Sénat 
de  leur  Commiffion.  Ce  qu'ils  firent 
valoir  fur  tout ,  fut  la  rufe  ôc  l'artifi- 
ce avec  lequel  ils  avoient  trompé 
Perfée  ,  en  lui  accordant  une  trêve 
qui  le  m.ettoit  hors  d'état  de  com- 
mencer dès  lors  la  îiuerre  avec  avan- 
tage  comme  il  le  pouvoir ,  ôc  qui  don- 
noit  aux  Romains  le  tems  d'achever 
entièrement  leurs  préparatifs  ,.&  de  fe 
mettre  en  campagne.  Ils  n'oublioienc 
pas  l'adrefTe  avec  laquelle  ils  avoient 
dilTipé  l'Aflemblée  générale  des  Béo- 
tiens ,  pour  les  empêcher  de  s'unir  . 
àJa  Macédoine  d'un  commun  confen- 
tement. 

La  plus  grande  partie  du  Sénat  leuD 
iUt  bon  gré  d'une  conduite  ii  iage . 
qui  marquoic  une  profonde  politique, 
&  une  dextérité  non  commune  à  ma- 
nier les  affaires.  Àîais  les  anciens ,  im-- 
bus.  d'aiicres  principes  ,  &  qui  s'ej3. 
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tenoient  aux  maximes  antiques  ,  dU 
rent  qu'ils  ne  reconnoiiroient  point 
ici  le  caradtére  Romain,  Que  leurs 
ancêtres ,  comptant  plus  fur  le  vrai 
courage  que  iur  la  ruie  ,  avoient  cou- 
tume défaire  la  guerre  ouvertement,.. 
&  non  par  des  fouteiTains  :  qu'il  faloit 
iaiifer  ces  indignes  artifices  aux  Car- 
thaginois ôc  aux  Grecs  ,  chez  qui  il 
étoit  plus  glorieux  de  tromper  l'enne- 
mi ,  que  de  le  vaincre  à  force  ouver- 
te. Qu'à  la  vérité  quelquefois  la  rufe , 
dans  le  moment  même  ,  parolifoic 
mieux  réuiïir  que  le  courage  :  mais 
qu'une  vitloire  remportée  hautement 
«lans  un  combat  où  l'on  mefuroit  de 
près  fes  forces  ,  &c  que  l'ennemi  ne 
pouvoit  attribuer  ni  au  hasard  ni  à  la 
tromperie,  étoit  d'une  durée  beaucoup 
plus  ftable  ,  parce  qu'elle  laiiïoLt  dans 
les  efprits  une  conviélion  intime  de  la 
fupériorité  de  forces  &  de  courage  de 
la  part  du  vainqueur. 

Malgré  ces  remontrances  des  an- 
ciens ,  quî  ne  pouvoient  goûter  ces 
nouvelles  maximes  de  politique  ,  la 
partie  du  Sénat  qui  préféroit  l'utile  à 
Fhonnête  l'emporta  ici  de  beaucoup  ^ 
&  la  conduite  des  deux  Gommiifairc'S 
fut  approuvée.  Marcius  fut  envoie  ds 
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nouveau  avec  quelques  galères  dans 
la  Grèce ,  pour  y  régler  les  affaires 
fur  le  pié  qu'il  jugeroit  à  propos  ;  ôc 
Acilius  dans  la  Thelfalie ,  pour  s'em- 
parer  de  Larilfa ,  dans  la  crainte  qu'à 
l'échéance  de  la  trêve  Perfée  ne  fe  ren- 
dît maître  de  cette  importante  place  j 
qui  étoit  la  capitale  du  pays.  On  en- 
voia  auffi  Lentulus  à  Thébes ,  pour 
veiller  fur  la  Béotie, 

Qiioiqu'à  Rome  on  fût  détermi- 
né à  fiire  la  guerre  contre  Perlée  ,  le 
Sénat  donna  audience  à  fes  Ambafîà- 
deurs.  Ils  répétèrent  les  mêmes  chofes 
qui  avoient  été  dites  dans  l'entrevue 
avec  Marcius ,  ôc  tâchèrent  de  juftifier 
leur  Maître  principalement  fur  l'at- 
tentat qu'on  l'accufoit  d'avoir  com- 
mis fur  la  perfonne  d'Eumène.  On  les 
écouta  peu  fivorablement  ,  &  le  Sé- 
nat leur  ordonna  ,  Se  à  tous  les  Ma- 
cédoniens qui  étoient  à  Rome  ,  de 
forcir  inceifamment  de  la  ville  ,  Se  de 
l'Italie  dvins  trente  jours.  Le  Confui 
Licinius  ,  qui  devoit  «ommander  en 
Macédoine  ,  eut  ordre  de  le  préparer 
à  partir  au  plutôt  avec  ion  armée.  Le 
Préteur  Lucrétius  ,  qui  avoit  le  com- 
mandement de  la  flote  ,  partit  avec 
quarante-cinq  galères  j  de  fe  rendit  le 
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cinquième  jour  de  Naples  dans  la  Cé- 
phallénie  ,  où  il  attendit  l'arrivée  des 
troupes  de  terre. 

§.    I  I. 

Le  Conful  Licinius  &  le  Rot  Perfée  Jh 
mettent  en  campagne.  Ils  campent  l'un 
&  l'autre  près  du  fleuve  Pénée  ^  mais 
a  cjuelc^ue  diflance.  Combat  de  cavale- 
rie ,  OH  Perfee  remporte  un  avantage 
conjïdêrable ,  dont  il  profite  mal.  Il  fan- 
ge a  faire  la  paix  ^  &  n'y  peut  rénjfir. 
Les  armées  de  pari  &  d'autre  entrent- 
en  quartiers  d! hiver. 

An.m.38}5.  '  Le  Consul  Licinius ,  après  avoir 
^LniAt'b^^-i.  offert  Tes  vœux  aux  dieux  dans  le 
»'45-<5^3-  Capitole,  partit  de  Rome  revécu  d'u- 
ne cottc-d'armes  félon  la  coutume. 
Le  départ  des  Confuls ,  dit  Tite-Live, 
fe  fait  toujours  avec  une  grande  lo^ 
lennité  &  un  concours  incroiable  , 
fur  tout  quand  il  s'agit  d'une  guerre 
importante  «Se  contre  un  puiilant  en- 
nemi. Outre  l'intérêt  que  chaque  par- 
ticulier peut  prendre  a  la  gloire  du 
Conful  qui  part  ,  les  citoiens  font 
attirés  à  ce  fpeâ:acle  par  la  curiofité 
de  voir  le  Général  à  la  prudence  &:  au 
<courage  duquel  ils  confient  le  fort  de 
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la  République.  Mille  penfées  inquié- 
tantes s'ofFrent  alors  à  l'cfprit  fur  Is 
fuccès  de  la  guerre  qui  eft  toujours 
douteux  &  incertain.  On  fe  repréfen- 
te  les  défaites  arrivées  par  l'ignoran- 
ce &  la  témérité  des  Généraux  ,  &  au 
contraire  les  viétoires  qu'on  a  dues  à 
leur  prudence  &  à  leur  courage.  «  Qui 
«  des  mortels  ,  dit-on  ^  peut  fa  voir 
}>  quel  fera  le  fort  d'un  Conful  qui 
»  eft  près  de  fon  départ  ,  &  fi  on  le 
M  verra  ,  de  retour  avec  fon  armée 
M  vi^torieufe ,  monter  en  triomphe  à 
»  ce  même  Capitole  d'où  il  eft  parti 
«  après  y  avoir  offert  fes  prières  aux 
»  dieux  j  ou  fi  peutêtre  cette  joie  ne 
»  fera  point  pour  les  ennemis  ce  ?  La 
gloire  ancienne  des  Macédoniens ,  cel- 
le de  Philippe  qui  s'étoit  rendu  célè- 
bre par  la  guerre  fur  tout  qu'il  avoic 
faite  contre  les  Romains  ,  augmen- 
toient  beaucoup  la  réputation  de  Per- 
fée  ;  &  l'on  favoit ,  que  depuis  qu'il 
étoit  monté  fur  le  trône  ,  on  s'étoit 
toujours  attendu  à  voir  éclater  la- 
guerre  de  fa  part.  Pleins  de  ces  pen- 
fées ,  les  cieoiens  conduifîrent  en  fou- 
le le  Conful  hors  de  la  ville.  C.  Clau- 
dius  &  Q^  Mucius  ,  qui  tous  deux, 
a.yoient  été  Confuls  ,  ne  crurent  pas- 
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fe  dégrader  en  fervant  dans  fon  ar- 
mée en  qualité  de  Tribuns  des  foldats, 
(  comme  qui  diroit,en  qualité  de  Co- 
lonels ou  de  Brigadiers  )  ôc  partirent 
avec  lui.  On  y  joignit  trois  jeunes  Ro- 
mains illuftres ,  P.  Lentulus  ,  &  deux 
Manlius  Acidinus.  Le  Conful  le  ren- 
dit avec  eux  à  Brundufe ,  où  étoit  le 
rendez-vous  de  l'armée  -,  ôc  aiant  paiTé 
la  mer  avec  toutes  fes  troupes ,  il  ar- 
riva à  Nymphée  for  les  terres  des 
Apolloniates. 

Peu  de  jours  auparavant  Perfée  , 
fur  le  raport  des  Ambalfadeurs  reve- 
nus de  Rome ,  qui  alTuroient  qu'il  ne 
reftoit  plus  aucune  efpérance  de  paix, 
tint  un  grand  Confeil.  Les  avis  y  fu- 
rent partagés.  Quelques-uns  croioient 
qu'il  faloit ,  ou  paier  un  tribut  fi  on 
TexiCTeoit  ,  ou  céder  une  portion  de 
fon  domaine  fi  on  Ty  condannoit  ;  en 
un  mot  fouffrir  ,  pour  obtenir  la  paix, 
tout  ce  qui  feroit  fupportable  ,  plu-  • 
tôt  que  d'expofer  fa  perlonne  &c  fon 
roiaume  au  danger  de  périr  ablolu- 
ment.  Que  li  on  lui  laiifoitune  par- 
tie de  fon  roiaume  ,  le  tems  &  Tocca- 
fion  pourroient  lui  faire  naître  des 
conjondures  favorables  ,  qui  le  oiet- 
sroient  en  état  ,  non  feulement  de 
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f  ecouvrer  tout  ce  qu'il  auroit  perdu  ^ 
-mais  même  de  fe  rendre  formidable 
à  ceux  qui  maintenant  faifoient  trem- 
bler la  Macédoine. 

Le  plus  grand  nombre  étplt  d'un 
■îfentiment  bien  différent.  Ils  foute- 
noient  que  ,  pour  peu  qu'il  cédât ,  il 
faloit  fe  réfoudre  à  perdre  tout  fon 
roiaume.  Que  ce  n'étoit  pas  l'argent 
ni  les  terres  qui  piquoient  l'ambition 
des  Romains  :  qu'ils  afpiroient  à  la 
fouveraineté  &  à  la  domination. Qu'ils 
favoient  que  les  plus  grands  roiaumes 
&  les  plus  puiiïans  empires  étoient 
fujets  à  bien  des  révolutions.  Qu'ils 
avoient  humilié  ou  plutôt  ruiné  Car- 
thage  ,  fans  envahir  fon  domaine,  fe 
contentant  de  la  tenir  en  refped  par 
le  voifmage  de  Mafmiira.  Qu'ils 
avoient  relégué  Antiochus  &  fon  fils 
au  delà  du  mont  Taurus.  Qu'il  n'y 
avoit  plus  que  le  roiaume  de  Macé- 
doine capable  de  faire  ombrage  &c  de 
tenir  tête  aux  Romains.  Que  la  pru- 
dence demandoit  que  Perféc  ,  pen- 
dant qu'il  en  étoit  encore  le  maître  ^ 
examinât  bien  (erieufement  en  lui- 
même  s'il  vouloit ,  en  accordant  aux 
Romains  tantôt  une  chofe  tante  t  une 
autre  ^  fe  voir  enfin  dépouillé  de  cou- 


}ç^  Histoire 

ce  fa  puiirance  ,  chaflë  de  Tes  Etats  3, 
3c  obligé  de  demander  comme  par 
grâce  aux  Romains  la  permifïïon  d'al- 
ler fe  confiner  dans  la  Samothrace  ou 
dans  quelque  autre  île ,  pour  y  paflèr 
le  refte  de  Tes  jours  dans  le  mépris  ôc 
la  mifére  ,  avec  la  douleur  de  furvivre 
à  fa  gloire  ôc  à  Ton  empire  :  ou  s'il 
n'aimoic  pas  mieux  ,  armé  comme  il 
convient  a  un  homme  de  courage  pour 
défendre  fa  fortune  &  fa  dignité  ,  cou- 
rir tous  les  rifques  de  la  guerre  ; &, 
en  cas  qu'il  fût  vainqueur  ,  avoir  la 
gloire  de  délivrer  l'univers  du  joug 
-des  Romains.  Qu'il  n'écoit  pas  plus 
étonnant  qu'on  chafiTât  les  Romains 
de,  la  Grèce  ,  qu'il  l'avoit  été  qu'on 
fît  fortir  Annibal  de  l'Italie.  Conve- 
noit-il  d'ailleurs  à  Perfée ,  après  s'être 
oppofé  de  toutes  fes  forces  à  fon  frè- 
re qui  vouloir  ufurper  le  roiaume , 
de  le  céder  lâchement  à  des  étrangers 
qui  cherchoient  à  lui  en  enlever  la 
poifefîion  ?  Qu'enfin  tout  le  monde 
convenoit  qu'il  n'y  avoit  rien  de  plus 
honteux  que  de  céder  l'empire  îans 
réfiftance  ,  de  rien  de  plus  louable  que 
d'avoir  tout  mis  en  oeuvre  pour  s'y 
maintenir. 
Ce-Confeil  fe  tînt  à  Pella ,  ancien^ 
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ne  capitale  de  la  Macédoine.  Fulfqm 
vous  le  jugez,  ainfîà  propos ,  dit  le  Roi , 
faifons  donc  la  guerre  avec  l'aide  des  dieux. 
Il  donna  ordre  en  même  tems  à  tous 
fes  Généraux  d'alfembler  leurs  trou- 

f)es  à  Citium  ,  &:  il  s'y  rendit  bientôt  viiu  g« 
ui-même  avec  tous  les  Seigneurs  de  ■^•'"'^'""** 
fa  Cour  &  fes  compagnies  des  Gar- 
des ,  après  avoir  oftèrt  à  Minerve 
furnommée  Alcidéme  une  Hécatom-^ 
be ,  c'eft-à-dire  un  Sacrifice  de  cent 
bêtes.  Il  y  trouva  l'armée  toute  af. 
femblée.  Elle  montoit ,  en  comptant 
les  troupes  étrangères  &  celles  du 
pays ,  à  trente-neuf  mille  hommes  de 
pié  ,  dont  à  peu  près  la  moitié  com- 
pofoit  la  phalange ,  &  à  quatre  mil- 
le chevaux.  On  convenoit ,  que  de- 
puis Tarmée  qu'Alexandre  le  Grand 
avoit  menée  en  Afie  ,  nul  Roi  de  Ma- 
cédoine n'en  avoit  eu  une  fi  nom- 
breufe. 

Il  y  avoit  vingt-fix  ans  que  Phi- 
lippe avoit  fait  la  paix  avec  les  Ro- 
mains ;  .&  comme  pendant  tout  ce 
cems-là  la  Macédoine  avoit  été  tran- 
quille &  fans  guerre  confidérable  , 
slle  fe  trouvoit  une  nombreufe  jeu- 
nelfe  en  âge  de  porter  les  armes ,  qui 
iv-oit  déjà  commencé  à  s'exercer  & 
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aie  former  dans  les  guerres  que  la  • 
Macédoine  avoir  eu  a  loutenir  contre 
les  Thraces  Tes  voillns.  D'ailleurs  , 
Philippe.en  premier  lieu  ,&  après  lui 
Perlée  ,  avoient  depuis  lontems  for- 
mé le  dellein  de  porter  la  guerre  con- 
tre les  Romains.  C'eft  pourquoi ,  dans 
le  tems  dont  nous  parlons ,  tout  fq' 
trouva  prêt  pour  la  commencer. 

Perlée  ,  avant  que  de  le  mettre  en' 
campagne  ,  crut  devoir  haranguer  fes 
troupes.  Il  monta  donc  fur  Ton  trô-  » 
ne  j  &  de  la,,  aiant  fes  deux  fils  à  les  ' 
côtés  ,  il  leur  parla  avec  beaucoup  de 
force.  Il  commença  par  faire  un  long  ■■ 
dénombrement  de  toutes  les  injuftices  . 
que  les  Romains  avoient  commifes  à  ; 
régâxd  de  fon  père  ,  lefquelles  l'a-  '. 
voient  engagé  à  prendre  le  parti  de  » 
leur  faire  la  guerre  :  mais  une  mort  ;; 
pr.émararée  Tavoit  empêché  de  mettr*©-  > 
ion  dellein  à  exécution.    Il  ajouta  , 
qu'aulTitôt  après  la  mort  de  Philippe, 
les  Romains  lui  avoieot  erivojé  des 
AmbafTadeurs ,  &  quen  même  tems 
ils  avoient  fait  palier  des.  troupes  en 
Grèce  pour  en  envahir  les  plus  fortes  > 
places.  Qu'enluite  ,  pour  gagner  du 
tems ,  ils  Tavoient  amufé  pendant  tout 
l'hiver  par  des  entrevues  trocnpeufes 
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êc  par  une  tuéve  limulée ,  fous  le  beau 
prétexte  de  travailler  a  une  réconci- 
liation. Il  comparoir  l'armée  du  Coru 
ful  qui  étoit  aâuellemenc  en  marche, 
avec  celle  des  Macédoniens ,  félon  lui 
beaucoup  fupérieure  a  l'autre  Se  pour 
ie  nombre  des  foldats ,  &  pour  le  cou- 
rage des  troupes  ,  5c  pour  les  provi- 
fions  tant  d'armes  que  de  vivres ,  que 
Ton  père  &  lui  avoient  amalfées  avec 
des  foins  infinis  pendant  un  grand 
nombre  d'années.  »  Il  ne  vous  refte 
-35  donc  ,  Macédoniens  ,  leur  dit-il  en 
finlifant ,  >»  que  de  montrer  mainte- 
«  nant  le  même  courage  ,  que  firent 
3j  paroitrc  vos  ancêtres ,  lorfqu'aiant 
>y  domté  toute  l'Europe  ils  paifcrent 
«  en  Afie  ,  ne  mettant  d'autres  bor- 
3'  nés  à  leurs  conquêtes  que  celles  de 
3>  l'univers.  Aujourd'hui  il  ne  s'agit 
j5  pas  de  porter  vos  armes  jufqu'au 
"  fond  des  Indes ,  mais  de  vous  con- 
"  ferver  vous-mêmes  dans  la  poffel- 
»  fion  du  roiaume  de  Macédoine. 
55  Quand  les  Romains  attaquèrent 
M  mon  père ,  ils  couvrirent  cette  guer- 
»'  re  injufte  du  fpécieux  prétexte  de 
55  rétablir  la  Grèce  dans  Ion  ancien- 
-*'  ne  liberté  :  maintenant  ils  entre- 
jj  prennent  à  front  découvert  de  ré- 
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3»  duire  en  fervitude  la  Macédoine. 
3j  Ce  fier  peuple  ne  peut  foufFrir  que 
3>  TEmpire  Romain  ait  pour  voifin 
«  aucun  Roi ,  ni  lailler  des  armes  en- 
»  tre  les  mains  d'aucune  tiation  bellf- 
33  queufe.  Car ,  n'en  doutez  point ,  fi 
03  vous  refuiez  de  faire  la  guerre  ,  Se 
«  que  vous  vouliez  vous  foumettre 
«  aux  ordres  de  cqs  maîtres  orgueil- 
3)  leux  ,  il  faut  vous  réioudre  à  leur 
«  livrer  vos  armes  avec  votre  Roi  &c 
»  fon  roiaume. 

A  ces  mots  ,  toute  l'armée  ,  qui 
avoir  applaudi  modérément  au  refte 
du  difcours ,  jetta  des  cris  de  colère 
&  d'indignation,  exhortant  le  Roi  à 
concevoir  d'heureufes  efpérances  ,  &c 
dernandant  avec  inftance  qu'on  la  me- 
nât contre  les  ennemis. 

Perfée  enfuite  donna  audience  aux 
Ambalîadeurs  des  villes  de  Macédoi- 
ne ,  qui  venoient  lui  offrir  de  l'argent 
&  des  vivres ,  chacune  félon  fon  pou- 
voir ,  pour  les  befoins  de  l'armée.  Le 
Roi  les  remercia  avec  bonté  ,  mais 
n'accepta  point  leurs  offres  ,  appor- 
tant pour  raifon  que  l'armée  étoit 
abondamment  fournie  de  tout  ce  qui 
lui  étoit  néceflaire.  Il  leur  demanda 
feulement  des  voitures  ,  pour  tranl- 

porter 


Dïs  svccESS.  d'Alexand.  49 
pcrter  les  béliers  ,  les  catapultes ,  6c 
les  autres  machines  de  guerre. 

Cependant  les  deux  armées  étoienc 
en  mouvement.  Celle  des  Macédo- 
niens ,  après  quelques  jours  de  mar- 
che ,  arriva  a  Sycurium  ,  ville  fituée 
au  bas  du  mont  Oeta  :  celle  du  Con- 
flil  a  Gomohi  dans  la  Thelïalie  ,  après 
avoir  furmonté  d'horribles  difticultés 
dans  des  chemins  &  dans  des  défilés 
qui  étoienc  prefque  imprariquables. 
Les  Romains  eux-mêmes  avouoient , 
•que  iî  l'ennemi  avoit  gardé  ces  défi- 
lés ,  "il  auroit  pu  facilement  y  faire 
périr  leur  armée.  Le  Conlul  s'avança 
à  trois  mille  près  de  la  contrée  appel- 
lée  Tripolîs  ,  de  campa  fur  les  bords 
du  fleuve  Penée. 

Dans  le  même  tems  Euméne  arri- 
va à  Chalcis  avec  les  frères  Attale  ôc 
Athénée  :  le  quatrième  ,  nommé  Phi- 
létére  ,  étoit  refté  à  Pergame  pour  la 
défenfe  du  pays.  Euméne  6c  Attale 
fe  joignirent  au  Conlul  avec  quatre 
mille  hommes  de  pié  ,  de  mille  che- 
vaux. Ils  avoienc  laillë  à  Chalcis  deux 
mille  hommes  de  pié  lous  la  condui- 
te d'Athénée  ,  pour  fqgtifier  la  gar- 
Difon  de  cette  importante  place.  Il 
vint  auiïi  de  la  part  des  alliés  d'autres 
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troupes ,  mais  en  aflèz  petit  noinbre, 
&  plufieurs  2;aléres.  PeiTée  cependant 
envola  plulieuus  détachemens  pour 
ravager  le  pays  voilin  de  Phéres ,  eJ^ 
pérant  que  fî  le  Conful  quittoit  Ton 
camp  pour  venir  au  fecours  des  villes 
ariliées  ,  il  pourroit  le  furprendre  & 
l'attaquer  a  fon  avantage  :  mais  fon 
efpérance  fut  vaine  ,  &  il  fe  contenta 
^e  diftribuer  à  fes  foldats  le  butin 
qu'il  avoit  fait ,  qui  écoit  fort  conll- 
dérable  ,  ôc  confiftoit  principalement 
en  bétail  de  toute  efpéce. 

Le  Conful  de  le  Roi  tinrent  Con- 
feil  dans  le  même  tems  chacun  de  leur 
côté ,  pour  décider  par  où  ils  dévoient 
commencer  la  guerre.  Le  Roi  ,  tout 
fier  de  ce  qu'on  lui  avoit  laiflé  rava- 
ger impunément  les  terres  des  Phé- 
réens ,  étoit  d'avis  d'aller  ,  fans  per- 
dre de  tems  ,  attaquer  les  Romains 
dans  leur  camp.  Les  Romains  fen- 
toient  bien  que  leur  lenteur  &  leurs 
retai démens  les  décrioient  dans  Vef- 
prit  des  alliés ,  &  ils  fe  reprochoient 
à  eux-mêmes  de  n'avoir  point  porté 
de  fecours  à  ceux  de  Phéres.  Pendant 
qu'ils  délité  Imitent  fu':  le  parti  qu'ils 
devo'ent  p;  e:  d  e  ,  (  Euméne  &  Atta- 
h^  étoient  du  Confeil  )  a,rrive  un  cou- 
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iier  à  la  hâte  qui  leur  apprend  que  les 
ennemis  écoient  proche  avec  une  ar- 
mée nombreufe.  Sur  le  champ  on 
donne  le  lignai  pour  faire  prendre 
les  armes  aux  loldats  ,  ôc  Von  déta- 
che pour  aller  à  la  découverte  cent 
chevaux  ,  &  autant  de  fant^lîins  ar- 
més à  la  légère.  Perfée  ,  fur  les  dix 
heures  du  matin  ,  ne  fe  trouvant  éloi- 
gné du  camp  des  Romains  que  d'une 
petite  demie  lieue  ,  fait  faire  alte  à 
ion  infanterie  ,  Se  s'avance  avec  fa 
cavalerie  6c  les  foldats  arm.és  à  la  lé- 
gère. A  peine  avoit-il  fait  un  quart 
de  lieue  ,  qu'il  aperçoit  un  gros  des 
ennemis  :  il  envoie  contr'eux  un  petic 
corps  de  cavalerie ,  foutenu  par  queL 
ques  troupes  armées  à  la  légère.  Corn- 
me  ces  deux  détachemens  étoient  def 
nombre  à  peu  près  égal  ,  &  que  ni 
de  part  ni  d'autie  on  n'envola  point 
de  nouvelles  troupes  à  leur  fecours  , 
le  combat  finit  fans  qu'on  pût  dire 
de  quel  côté  éroit  la  vidoire.  Perfée 
rcmena  fes  troupes  à  Sycurie. 

Perfée  le  leLdemain  a  la  mêm« 
heure  fait  avancer  toutes  fes  troupes 
vers  le  même  endroit.  Elles  étoient 
fuivies  de  chaiiots  chargés  de  vaif^ 
féaux  remplis  d'eau  :  car  pendant  prt^ 
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àe  fix  lieues  on  n'en  trouvoit  point  ^ 
&  le  chemin  étoic  plein  de  poudiére  ; 
&  il  au:oit  pu  arriver  que  les  trou- 
pes ,  épuifées  par  la  foif  ^  cuifenc  été 
obligées   d'abord  de  combattre  ,  ce 
qui  les  auroit  fore  incommodées.  Les 
Romains  "S 'étant  tenus  en  repos ,  & 
aiant   même    fait   rentrer  les   corps 
de   garde   dans   les    retranchemens  , 
les   troupes  du  Roi    s'en    retournè- 
rent dans  leur  camp.  Elles  firent  la 
même  chofe  pendant  quelques  jours  ^ 
dans  l'efpéL'ance  que  les  Romains  ne 
ttianqueroient  pas  de   détacher   leur 
cavalerie  pour  attaquer  leur  arriére 
garde  j  ôc  que  pour  lors  _,  les  aiarxt 
tirés  alTez  loin  de  leur  camp  ,  ôc  le 
combat  étant  engagé ,  ils  tourneroient 
face.  Et  comme  la  cavalerie  du  Roi 
Temportoît  de  beaucoup  fur  celle  des 
Romains  auffi  bien  que  Tes  fantafîins 
^rmés  è-  la-   légère  ,  ils    comptoient 
qu'ils  en  viendroîent  aifément  à  bout. 
Ce  premier  dellè.'n  ne  réufîlirant 
pas,  le  Roi  alla  camper  plus  près  de 
l'ennemi  ,  n'en  étant   plus   éloigné 
que  d'un  peu  plus  de  deux  lieues.  Dès 
la  pointe  du  jour  ,  aiant  rangé  Ton  in- 
fanterie dans  le  m.ême  lieu  où  il  avoir 
couturne  de  le  E^kç  les  jours  précé^ 
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liens  ,  c'eft-a-dire  à  mille  pas  de  l'en- 
nemi ,  il  mène  toute  fa  cavalerie  5c 
fes  troupes  armées  à  la  légère  vers  le 
camp  des  Romains.  La  pouffiére  qui 
paroiiroit  8c  plus  proche  que  de  cou- 
tume ,  Se  excitée  par  un  plus  grand 
nombre  de  troupes ,  y  jetta  Taliarmej 
ôc  à  peine  le  premier  qui  en  apporta 
la  nouvelle  put-il  faire  croire  que^ 
l'ennemi  fût  fi  près ,  parce  qu'aupa- 
ravant plufieurs  jours  de  fuite  il  n'a- 
voit  paru  que  fur  les  dix  heures ,  & 
que  pour  lors  le  foleil  ne  commen- 
çoit  qu'à  fe  lever.  Mais  quand ,  aux 
cris  de  plufieurs  qui  confirmoient  cet- 
te nouvelle  ôc  qui  accouroient  en 
foule  des  portes ,  il  n'y  eut  plus  moierv 
d'en  douter  ,  le  trouble  fut  fort  s^ranci 
dans  le  camp.  Tous  les  Omciers  fe 
rendent  précipitamment  à  la  tente  du 
Général  ,  Se  les  foldats  chacun  dans 
leur  tente  particulière.  La  négligen- 
ce du  Conful  ,  fi  mal  inftruit  des 
mouvemens  d'un  ennemi  qui  étoic 
tout  près  de  lui  ,  &  qui  devoit  jour 
8c  nuit  le  tenir  en  haleine  ,  ne  donne 
pas  grande  idée  de  fon  mérite, 

Perfée  avoit  rangé  fes  troupes  à 
moins  de  cinq  cens  pas  des  retran- 
«hemens   du  Conful.   Cotys  roi  des 
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Odryfes  dans  la  Thrace  commandok 
la  gauche  avec  la  cavalerie  de  fa  na- 
tion  :  les  armés  à  la  légère  étoient 
diftribués  d'efpace  en  eipace  dans  les 
premiers  rangs.  La  cavalerie  Macé- 
donienne ,  mêlée  de  même  de  Cre- 
tois ,  formoic  l'aile  droite.  A  la  poin- 
te des  deux  ailes  étoit  la  cavalerie  du 
Roi  ,  &  celle  des  troupes  auxiliaires. 
Le  Roi  occupa  le  centre  avec  la  ca- 
valerie qui  accompagnoit  toujours  fa 
performe  -,  &c  il  plaça  devant  lui  les 
frondeurs  &  les  gens  de  trait  qui  pou- 
voientêtre  au  nombre  de  quatre  cens. 
Le  ConfuI  aiant  rangé  en  bataille 
fon  infanterie  dans  le  camp  même , 
en  fit  fortir  la  cavalerie  feule  ôc  les 
troupes  armées  à  la  légère  ,  qu'il  ran- 
gea devant  les  retranchemens.  L'ai- 
le droite  ,  compofée  de  toute  la  ca- 
valerie d'Italie ,  étoit  commandée  par 
C.  Licinius  Cralfus  frère  du  ConfuI j 
la  gauche ,  compofée  de  la  cavalerie 
des  Grecs  alliés  ,  par  M.  Valérius 
Lévinus  :  l'une  &  l'autre  étoient  en- 
tre-mélées  de  leurs  troupes  armées  à 
la  légère.  Q.  Mucius  étoit  placé  dans 
le  centre  avec  un  corps  choifi  de  ca- 
valerie ;  8c  il  avoir  devant  lui  deux 
cens  cavaliers  Gaulois ,  ôc  trois  cens 


DIS  succEss.  d'Alexand.  5j 
tirés  des  troupes  d'Euméne.  Quatre 
cens  cavaliers  de  Tlieffalie  étoient 
placés  un  peu  au  delîus  de  Tarie  gau- 
che ,  comme  un  corps  de  rélerve.  Le 
Roi  Euméne  Se  Attale  ion  frère  ,  avec 
leur  troupe  ,  occupoient  Telpace  entre 
les  retranchemens  ôc  les  derniers 
rangs. 

Ce  ne  fut  ici  qu'un  combat  ds 
cavalerie  ,  laquelle  de  part  &  d'au- 
tre étoit  à  peu  près  égale  pour  le 
nombre,  tSc  pouvoit  monter  de  cha- 
que côté  à  quatre  mille  hommes , 
fans  compter  les  armés  à  la  légère. 
L'adion  commença  par  les  frondeurs 
&  les  gens  de  trait ,  qui  étoient  pla- 
cés à  la  tête  :  ra?Js  ce  n'en  fut  là  que 
comme  le  prélude.  Les  Thraces  , 
comme  des  bêtes  qu'on  a  tenu  lon- 
cems  enfermées  ,  &  qui  n'en  devien- 
nent que  plus  féroces  ,  fe  jcttérent 
les  premiers  avec  fureur  contre  l'aile 
droite  des  Romains  ,  qui  ,  tout  bra- 
ves &  intrépides  qu'ils  étoient  ,  ne 
purent  foutenir  un  choc  lî  rude  &  fl 
violent.  Les  fantaflîns  armés  à  la  lé- 
gère que  les  Thraces  avoient  parmi 
eux  ,  abbattoient  avec  leurs  épées  les 
lances  des  ennemis ,  &  tantôt  ils  cou- 
poient  les  jarrets  de  leurs  chevaux , 
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tantôt  ils  les  perçoient  dans  le  flanc,' 
Perfée  aiant  attaqué  le  centre  des- en- 
nemis ,  mit  d'abord  les  Grecs  en  de- 
fbrdre  :  Se  comme  ils  étoient  vive- 
ment prelfés  dans  leur  fuite  ,  la  ca- 
valerie Thelïalienne  ,  laquelle  y  fépa- 
rée  de  l'aile  gauche  par  un  médiocre 
intervalle,  forraoit  un  corps  de  réfer- 
ve  ,  Se  qui  dans  le  commencement 
de  Taétion  n'avoit  été  que  fpedacri-. 
ce  Se  témoin  du  combat ,  fut  d'un 
grand  fecours  quand  l'aile  gauche 
^int  à  plier.  Car  cette  cavalerie  fe 
retirant  doucement  &  en  bon  ordre, 
après  qu'elle  fe  fut  jointe  aux  trou- 
pes auxiliaires  d'Euméne  ,  donna  une 
retraite  alTurée  dans  fes  rangs  aux 
fuiards  qui  étoient  difperfés  de  côté 
&  d'autre  ;  &  voiant  que  l'ennemi  ne 
les  preffoit  plus  fi  vivement  ,  elle 
©fa  même  aller  au  devant  d'eux  pour 
les  foutenir  ôc  les  ralfurer.  Et  com- 
me cette  cavale^-ie  marchoit  en  bon 
ordre  ,  Sz  gardoit  toujours  fes  rangs, 
celle  du  Roi ,  qui  en  pourfuivant  les 
fuiards  s'éroit  débandée  ,  n'ofa  pas 
attendre  les  Thelfaliens ,  ni  en  venir 
aux  mains  avec  eux. 

Hippias  de  Lconat  ,  aiant  appris 
l'avantage  que  la  cavalerie  avoic  rem- 
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porté  ,  pouL'  ne  pas  faire  manquer  au 
Roi  une  occafion  ii  favorable  de  met- 
tre  le  comble  à  la  gloire   de  cette 
journée  ,  en  poulïant  vivement  les  en- 
nemis ,  &  allant  les   attaquer  dans 
leurs  retranchemens  ,  lui  amenèrent 
de  leur   propre   mouvement  &   fans 
ordre  la  phalange  Macédonienne.   Il 
paroiifoit  en  effet  que  pour  peu  d'ef- 
fort que  fît  le  Roi  ,  il  pouvoit  ren- 
dre fa  vidoire  compîette  .  &  que  dans 
l'ardeur  où  étoient  fes  troupes  ,   & 
dans    l'effroi    qu'elles   avoient  jette 
parmi  les  Romains ,  la  pleine  défai- 
te de  ceux-ci  étoit  aifurée.    Pendant 
que  ,  partagé  entre  l'eipérance  &  la 
crainte  ,  il  délibéroit  en  lui-même  fur 
le  parti  qu'il  devoit  prendre  ,  Evan- 
dre  ''■  de  Crète  ,  en  qui  il  avoic  beau- 
coup de  confiance  ,  aiant  vu  la  pha- 
lange en  marche  ,  accourt  promte- 
ment  vers  Perfée  ,  &  le  prie  avec  in- 
ftance  de  ne  pas  le  livrer  au  fuccès 
préfent ,   &  de  ne  point  engager  té- 
mérairement une  nouvellie  a6lion  qui 
n'étoit  pas  nécelTaire  ,  &:  où  il  rif- 
quoit  tout.    Il  lui  repréfenta  que  fi  ,. 
content  de  l'avantage  qu'il  venoit  de. 

*  Perfïe    s'était  fervi  de  j  tre    l a.JffiJJ(na.t  d' EHnténd^ 
frii.minifitrt  Ptur  commit-  {. 
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remporter  ,  il  demeuroit  ce  jour-là  ! 
en  repos ,  ou  il  obtiendroit  des  con- 
<iitions  d'une  paix  honorable  ;  ou 
que ,  s'il  préféroit  le  parti  de  la  guer- 
re ,  ce  premier  fuccès  détermineroic 
infa.illiblement  à  fe  déclarer  pour  lui 
ceux  qui  jufques-là  étoient  demeurés 
neutres.  Le  Roi  panchoit  déjà  par 
lui-même  vers  cet  avis.  C'eft  pour- 
quoi ,  aiant  loué  les  vues  &  le  zèle 
d'Evandre ,  il  fit  Tonner  la  retraite  pour 
fa  cavalerie  ,  &  donna  ordre  qu'on  fîc 
retourner  l'infanterie  dans  le  camp. 

Les  Romains  perdirent  dans  ce 
combat  deux  mille  hommes  de  leur 
infinterie  légère  au  moins  ,  de  eurent 
deux  cens  cavaliers  de  tués ,  &  autant 
de  pris.  De  l'autre  côté,  vingt  cavaliers 
feulement ,  &  quarante  fantaffins  de- 
meurèrent fur  la  place.  Les  vainqueurs 
rentrèrent  dans  leur  camp  pleins  de 
joie,les  Thraces  fur  tout, qui  porcoient 
au  haut  de  leurs  piques  en  chantant 
ôc  comme  en  triomphe  les  têtes  des 
ennemis  qu'ils  avoient  tués  :  c'étoit 
à  eux  principalement  qu'on  étoit  re- 
devable de  la  vidoîre.  Les  Romains 
au  contraire  plongés  dans  une  pro- 
fonde crifteire  ^ardoient  un  morne 
-Élence  ,  &  pleins  de  fraieur  s'atten- 


DE5    SÛCCESS.    d'AlEXÀND.        ep 

doient  à  tout  moment  que  l'ennemi 
alloit  venir  les  attaquer  dans  leur 
camp.  Euméne  étoit  d'avis  qu'on 
tranlportât  le  camp  de  l'autre  côté 
du  fleuve  Pénée  ,  afin  qu'il  fervît 
comm.e  de  rempart  a  leurs  troupes  , 
julqu'à  ce  qu'elles  fullènt  revenues 
de  leur  fraieur.  Le  Coniul  avoir 
peine  à  prendre  ce  parti  ,  qui ,  par 
un  aveu  li  public  de  crainte  ,  étoic 
tout-à-fait  déshonorant  pour  lui  & 
pour  fon  armée  :  mais  cependant , 
vaincu  par  la  raifon  ,  &  cédant  à  ia 
néceffité  ,  il  fit  patîèr  Tes  troupes  à 
la  faveur  du  filence  de  la  nuit ,  éc  alla 
camper  fur  l'autre  rive  du  fleuve. 

Perlée  ,  le  lendemain  ,  s'avança- 
pour  attaquer  les  ennemis  ,  &  leur 
livrer  combat  :  mais  il  n'en  étoit 
plus  tems  ,  &c  il  trouva  leur  camp 
abandonné.  Quand  il  les  vit  retran- 
chés de  l'autre  côté  de  la  rive  ,  il  re- 
connut l'énorme  faute  qu'il  avoir  fai- 
te la  veille  de  ne  pas  les  pourfuivrc 
vivement  aufïïtôt  après  leur  défai- 
te :  mais  il  avoua  que  c'en  étoit  une' 
encore  plus  grande  d'être  dem.eurc 
tranquille  &  fans  action  pendant  la.' 
nuit.  Car  ,  fans  mettre  le  refte  dd 
'  armée  en   mouvement  _,  s'il  avois 


6o  Histoire 

ieulemenc  détaché  Tes  troupes  armées 
»  la  légère  contre  les  ennemis  pen- 
dant qu'en  trouble  &  en  defordre  ils 
palfoient  la  rivière  ,  il  auroit  pu  fans 
peine  défaire  une  partie  de  leur  ar- 
mée. 

On  voit  ici  d'une  manière  fenfibla 
comment  arrivent  les  révolutions  des 
Etats  ,  Se  comment  fe  prépare  la  chu- 
te des  plus  grands  Empires.  Il  n'y  a 
point  eu  de  Leéteur  qui  n'ait  dû  être 
firapé  de  voir  Perfée  s'arrêter  touc 
cpurt  dans  un  moment  décifif.  Se  man- 
quer une  occaflon  l'on  peut  dire  prel- 
que  fûre  de  défaire  pleinement  les 
ennemis.  Il  ne  faut  pas  être  fort  ha^ 
bile  ni  fort  clairvoiant  pour  aperce- 
voir une  faute  Ci  srofïiére.  Mais  coni- 
nient  Perfée  ,  qui  ne  manquoit  ni  de 
jugement  ni  d'expérience  ,  ne  l'aper- 
çoit-il  point  ?  Une  penfée  lui  eft  fug- 
^érée  par  un  homme  de  confiance. 
Elle  eft  folle  ,  téméraire ,  infenlee. 
Mais  Dieu  ,  qui  eft  le  maître  des  ef- 
prits  ,  ôc  qui  veut  détruire  le  roiau- 
me  de  Macédoine  ,  laille  dominer 
cette  penfée  feule  dans  l'efprit  du 
Roi  ,  ôc  en  écarte  toutes  les  autres 
qui  auroient  pu  &  qui  dévoient  na- 
tarellemem  ]ui  faire  prendre  un  parti 
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tout  oppolé.  Ce  n'ell  point  encore 
alFez.  Gecce  première  foute  pouvoit 
être  réparée  avantao;eiilement  par  un 
peu  de  vigilance  pendant  la  nuit.  Il 
iemble  que  Dieu  ait  endormi  de  ie 
Prince  ,  6c  toute  Tarmée.  Il  ne  vient 
dans  l'eiprit  d'aucun  des  Officiers 
d'oblerver  les  démarches  noclurnes 
de  l'ennemi.  On  ne  voit  ici  rien  que 
de  naturel  :  mais  TEcriture  nous  ap- 
prend à  penier  auDrement  ;  (Se  je  puis 
bien  appliquer  à  cet  événement  ce 
qu'elle  dit  des  troupes  &  des  Olficiers 
de  Saiil  :  //  *  n'y  en  eut  p.is  un  feiil  ijni 
vit  rien  ,  tjui  s'apsrçHt  di  rien  ^  ou  ^ni 
s'éve:lUt  :  mais  tons  dormeient  ^  farce  qite 
le  Seigneur  les  avoit  ajfoupis  et  un  profond 
fommed. 

,  Les  Romains  à  la  vérité  ,  aiant  mis 
une  rivière  entr'eux  (5c  l'ennemi ,  ne 
fe  voioient  plus  dans  le  danger  pro- 
chain d'être  attaques  tSc  mis  en  dé- 
route :  mais  l'échec  qu'ils  venoiem  de 
recevoir ,  (?c  l'atteinte  qu'ils  avoient 
donnée  à  la  gloire  du  nom  Romain, 
les  pénétroit  de  \x  plus  vive  douleur. 
Tous  ,  dans  le  Conieil  de  guerre  qu'a- 

a  El  non  crac  quifquam  I  omnes  liormiebant ,  quia 
qui  vivierfc ,  &.  iutcîliiie-  lopor  Donuni  utuerat 
ICI  ,  &  cTigilaieï  ;  fcd  1  lup«r  eos..  \.  ■^^.  x6.\i.-* 
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voit  afïèmblé  le  Conful ,  en  rejette-* 
rent  la  faute  fur  les  Etoliens.  On  di- 
foit  que  c'écoient  eux  qui  avoient  pris 
i'allarme  &c  fui  les  premiers ,  que  le 
relie  des  Grecs  avoir  été  entraîné  par 
leur  exemple ,  8c  qu'on  avoir  vu  cinq^ 
des  principaux  de  leur  nation  pren- 
dre les  premieis  la  fuite.  Les  TlieC 
faliens  au  contraire  furent  loués  pour 
leur  courage .  ôc  leurs  Chefs  gratifiés 
d-e  plufieurs  marques  d'honneur. 

Les  dépouilles  remportées  lur  les 
Romains  étoient  conlidérables.  On. 
eomptoit  plus  de  quinze  cens  bou- 
cliers ,  plus  de  mille  cuiralles  ,  &  un 
bien  plus  grand  nombre  de  cafques, 
d'épées  ,  &c  de  traits  de  toute  forte. 
Le  Roi  en  fit  de  grandes  largelFes  à 
tous  les  Officiers  qui  s'étoient  le  plus 
diilingués ,  &  aiant  ailemblé  l'armée, 
il  commença  par  dire  que  ce  qui  ve- 
noit  d'arriver  étoit  à  leur  égard  un 
préfage  heureux  ôc  un  gage  aifuré  de 
ce  qu'ils  dévoient  efpérer  pour  l'a- 
venir, îl  fît  l'éloge  des  troupes  qui 
venoient  de  combattre  ;  rehauiui  en 
termes  magnifiques  la  vi6toire  rem- 
portée fur  la  cavalerie  des  Romains  ^ 
qui  falloir  la  principale  force  de  leur 
armée  ^  de  qu'ils  avoient  cru  jufques:» 
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là  invincible  ;  ôc  s'en  promit  une  en« 
core  plus  confidérable  fur  leur  infan- 
terie ,  qui  n'a  voit  échapé  à  leurs  mains 
que  par  une  fuite  honteufe  pendant  la 
nuit ,  mais  qu'il  feroit  aifé  de  forcer 
dans  les  retranchemens  où  la  crain- 
te la  tenoit  renfermée.  Les  foldats 
viAorieux  ,  qui  portoient  fur  leurs 
épaules  les  dépouilles  des  ennemis 
qu'ils  avoient  tués ,  écoutèrent  ce  dif» 
cours  avec  un  fenfible  plaifir ,  &  Cq 
promettoient  tout  de  leur  courage  j, 
jugeant  de  l'avenir  par  le  paifé.  L'in- 
fanterie de  fon  côté  ,  fur  tout  celle 
qui  compofoit  la  phalange  Macédo=* 
îiienne  ,  piquée  d'une  louable  jalou- 
fie  ,  prétendoit  bien  égaler  à  la  pre- 
mière occafion  &  mêmepalî'er  la  gloi- 
re de  leurs  compagnons.  Tous  en  un 
mot  deraancî oient  avec  une  ardeur  & 
un  empreilement  incroiable  qu'on  les 
mît  feulement  aux  mains  avec  les  en- 
nemis. Le  Roi,  après  avoir  renvoie 
l'allemblée,  partit  le  lendemain ,  pafîa 
la  rivière ,  &alla  camper  à  Mopfmm  : 
c'ètoit  une  hauteur  fituée  entre  Tem- 
pe &  LarilTa. 

La  joie  du  fuccès  heureux  d'une  Ci 
importante  bataille  s'étoit  fait  fentir 
à'ahord  à  Perfée  dans  toute  fon  éten- 


^4-  HlSTOIRS 

due.  Il  Te  regardoit  comme  lupérieur  à 
un  peuple  ,  qui  lui-même  l'étoit  à  l'é- 
gard de  tous  les  Princes  &c  de  toutes  les 
autres  nations.  Ce  n'étoit  point  une  vi- 
ctoire furprile  Ôc  comme  dérobée  par 
rufe  ôc  par  adrelfe  ,  mais  enlevée  à 
force  ouverte  par  la  bravoure  ôc  le 
courage  de  fes  troupes  ,  &c  cela  fous 
fes  yeux  Se  par  fes  ordres.  Il  avolt  vu 
la  fierté  Romaine  plier  devant  lui 
j.ùfqu'à  trois  fois  dans  une  feule  jour- 
née :  d'abord  en  fc  tenant  renfermée 
par  crainte  dans  fon  <:amp  ;  puis ,  dès 
qu'elle  avoit  ofé  en  fortir  ,  en  pre- 
nant honteufement  la  fuite  ;  Se  enfin, 
eh  fuianc  de  nouveau  pendant  Tob- 
fcuritc  de  la  nuit ,  &  en  ne  trouvant 
de  fureté  que  dans  l'enceinte  de  fes 
retranchemens ,  afyle  ordinaire  de  la 
peur  Se  de  la  lâcheté.  Ces  penfées 
étoient  bien  flateufes  ,  Se  capables  de 
faire  illufion  à  un  Prince  déjà  trop 
rempli  de  fon  propre  mérite. 

Mais  quand  ces  premiers  tranfports 
furent  un  peu  rams  ,  Se  que  cette 
vapeur  enivrante  d'une  joie  fubite  le 
fut  un  peu  diilipée  ,  Se  eut  fait  pla- 
ce à  la  réflexion  ,  Perfée  alors  rendu 
à  lui-même  ,  Se  envifageant  de  fang; 
froid  toutes  les  fuites  de  fa  vidoire.. 
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Commença  à  en  être  en  quelque  iorce 
effraie.  Ce  qu'il  y  avoic  de  lages  P^h'-'-  •^*" 
Coui'tifans  autour  de  lui  ,  profitant '^'*^'  ^^* 
de  ces  heureuies  dilpodtions ,  bazar- 
dèrent de  lui  donner  un  conieil ,  dont 
elles  le  rendoient  capable  r  c'étoit  de 
profiter  de  l'avantage  qu'il  venolt  de 
remporter  ,  pour  obtenir  des  Ro- 
mains une  paix  honorable.  Ils  lui  re- 
prélentérent  que  la  marque  d'un 
Prince  prudent  ,  Se  heureux  à  jufte 
titre  ,  étoit  de  ne  peint  compter  fur 
les  faveurs  prcfentes  de  la  fortune , 
ôc  de  ne  ie  point  livrer  à  une  proC- 
périté  ébloulifante.  Qu'ainfi  il  feroit 
bien  d'envoier  auConfuI  pour  renou- 
veiler  avec  lui  le  Traité  aux  mêmea 
conditions  que  T.  Quintius  vainqueur 
avoit  impofces  à  Philippe  fon  père. 
Qu'il  ne  pouvoit  pas  finir  la  guerre 
plus  glorieuk-ment  pour  lui  ,  qu'a- 
près une  bataille  Ci  m.émorable  ;  ni  ef. 
pérer  jamais  une  occafion  plus  fivo- 
rable  de  conclure  une  paix  fiable  ôc 
alfurée  ,  que  dans  une  conjonâure 
oii  l'échec  que  venoient  de  recevoir 
les  Romains  les  rendroit  plus  traita.- 
bles  ,  ôc  mieux  difpofés  à  lui  accor- 
^ler  de  bonnes  conditions.  Que  fi , 
malgré  cet  échec ,  ies  Romains ,  par 
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une  fierté  qui  ne  leur  étoit  que  trop 
naturelle  ,-  rejettoient  un  accommo- 
dement jufte  &  équitable  ,  il  auroic  J 
du  moins  la  conlolation  d'avoir  les! 
dieux  ôc  les  hommes  pour  témoins  de 
fa  modération  ,  3c  de  l'orgueilleufe^ 
opiniâtreté  des  Romains. 

Le  Roi  fe  rendit  à  ces  fages  re- 
montrances ,  &  il  ne  s'en  étoit  ja- 
mais éloigné.  Le  plus  grand  nombre 
aufïï  dans  le  Confeil  y  applaudit.  On 
envoia  donc  des  AmbaiTadeurs  au 
Conful ,  qui  leur  donna  audience  de- 
vant une  nombreufe  afifemblée.  Ils 
dirent ,  Qu'ils  venoient  demander  la 
paix  :  que  Perfée  paieroit  aux  Ro- 
mains le  mêfne  tribut  que  Philippe 
leuir  avoit  paie  ,  &  qu'il  abandomie- 
roic  les  villes ,  les  terres  ,  &  tous  les 
endroits  que  Philippe  avoit  aban- 
donnés. 

Quand  ils  furent  fortis ,  le  Confeil 
délibéra  fur  la  réponfe  qu'il  conve- 
noit  de  leur  faire.  La  fermeté  Ro- 
msâiiS  parut  ici  avec  éclat.  C'étoit  * 
alors  la  coutume  de  montxer  dans 
l'adverfité  toute  l'alîurance  &c  la  fier- 


a  îta  tum  mos  eratjin  I  ri   animes    in    fecundîs, 
advciTis  vultuni  fecunciop  I  Liv, 
foitun*  gcieie  ,  modéra-  • 
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ce  de  la  bonne  fortune ,  &  de  faire 
paroicre  de  la  modération  dans  la 
profpérité.  La  réponfe  fur  :  Qu'il  n'y 
avoic  point  de  paix  pour  Perfee  ,  s'il 
jae  lailfoit  au  pouvoir  du  Sénat  dô 
dirpofer  de  fa  perfonne  &:  de  fon 
-roiaumre  comme  il  lui  plairoit.  Quand 
elle  eut  cré  raportée  au  Roi  &:  à  fes 
amis ,  on  fut  étrangement  fi-apé  d'un, 
orgueil  (i  extraordinaire  ,  &  ,  félon. 
eux  ,  fi  mal  placé  :  &  la  plupart  cru-, 
rent  qu'il  ne  faloit  plus  parler  de 
paix  ,  &  que  bientôt  les  Romains  fè- 
roient obligés  devenir  demander  eux- 
mêmes  ,  ce  qu'ils  refufoienc  mainte- 
nant.  Perfée  ne  penia  pas  de  même. 
J1  vit  bien  que  Rome  n'étoit  fi  fiére 
que  parce  qu'elle  fentoit  fa  fupério- 
rité  ;  &:  c'eil  ce  qui  le  daca  de  crain- 
te.  Il  envoia  At  nouveau  au  Conml, 
&:  ofFrit  un  tribut  plus  confidérable 
encore  que  celui  dont  Piiilippe  avoit 
été  chargé.  Quand  il  vit  que  le  Con- 
fui  ne  rabattoit  rien  de  fà  première 
réponfe  ,  n'aiant  plus  de  paix  à  at- 
tendre il  retourna  à  fon  camp  de 
Sycurie  d'où  il  étoit  parti ,  détermi- 
né à  tenter  de  nouveau  les  hazards 
'de  la  guerre. 

Toute  cette  conduite  de  Perfée  faic 
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conclure  ,  qu':l  foloic  qu'il  eût  entre- 
pris cette  guerre  bien  imprudem- 
ment ,  &c  fans  avoir  comparé  Tes  for-: 
ces  ôc  les  reirources  avec  celles  des 
Romains  ,  pour  le  croire  lieureu)|^, 
après  une  victoire  ilgnalée,de  pouvoir 
demander  la  paix  ,  &  de  fe  ioumet- 
tre  aux  conditions  Ci  onéreufes  aux- 
quelles fon  père  Philippe  ne  s'étoic 
ioumis  qu'après  une  fanglante  défai- 
te. Il  paroit  clair  qu'il  n'avo't  guéres 
bien  pris  Tes  mefures ,  ni  b'en  concer- 
té les  moiens  de  réuiïir  ,  puiiqu'a^ 
près  une  première  a£b:'on ,  dont  tout 
.  l'avantage  ell  pour  lui ,  il  commeru 
ce  par  lentir  toute  fa  foiblelle  &  Ton 
infériorité  ,  &  panche  en  quelque 
forte  vers  le  defefpoir.  Pourquoi  donc 
rompre  le  premier  la  paix  ?  Pourquoi 
le  rendre  l'aggrelTeur  l  Pourquoi  fe 
prellër  d  fort ,  pour  s'arrêter  au  pre- 
mier pas  ?  Pourquoi  attendre  à  con- 
noitre  fa  fo-bleffe  ,  julqu'a  ce  que 
fa  propre  viâioire  Ten  eût  inûruit  ? 
Ce  ne  font  pas  là  les  marques  d'ua 
Prince  fae:e  &:  avifé. 

La  nouvelle  du  combat  de  cava- 
lerie s'étant  répandue  dans  la  Grèce, 
fit  connoitre  ce  qu'en  y  penfo't ,  & 
découvrit  à  nud  la  difpoficion  des  ei-. 
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pries.  Elle  fut  reçue  avec  joie  ,  non 
iieulemenc  par  les  part  Tans  de  la  Ma- 
cédoine ,  mais  par  la  plupart  même 
de  ceux  à  qui  les  Romains  avoient 
fait  du  bien  ,  dont  quelques-uns  ne 
foufFroient  qu'a  peine  leur  orgueil  S>c 
leur  domination. 

Le  Préteur  Lucrétius  afllégeoit  Lh.i!b.4,u 
dans  ce  même  tems  la  ville  d'Haliar-"^'^'*"^''' 
te  en  Béotie.  Après  une  longue  & 
▼igoureufe  réfiltance  ,  elle  fut  prife 
enfin  d'alîaut ,  livrée  au  pillage ,  puis 
ruinée  de  fond  en  comble.  Thcbes, 
bientôt  après  ,  fe  rendit.  Lucrétius 
alors  retourna  à  la  ilote. 

Perfée  cependant  ,  qui  n'ctoit  pas 
loin  du  camp  des  Romains  ,  les  in- 
■commodoic  fort,  harcelant  leurs  trou- 
pes ,  &  tombant  fur  leurs  fourrageurs 
pour  peu  qu'ils  s'écartalïent.  Il  prit 
un  jour  jufqu'à  mille  chariots  ,  rem- 

f»lis  la  plupart  de  gerbes  de  blé  que 
es  Romains  venoient  de  moilïonner, 
éc  fit  fix  cens  prilonniers.  Il  alla  en- 
fuite  attaquer  un  petit  corps  de  trou- 
pes qui  étoit  dans  le  voifinage  ,  dont 
il  efpéro't  fe  rendre  maître  fans  peine: 
ma's  il  y  trouva  plus  de  réiîilancc 
qu'il  n'avoit  cru.  Ce  petit  corps  étoit 
commandé  par  un   brave  Officier, 
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nommé  L.  Pompeius  qui  s'étant  re- 
tiré fur  une  hauteur  ,  s'y  défendit  avec 
un  courage  intrépide  ,  déterminé  a  pé- 
rir avec  cous  les  fiens ,  plutôt  que  de 
fe  rendre.  Il  étoit  prêt  d'être  accablé 
par  le  nombre  ,  lorfque  le  Coniul  ar- 
riva a  ion  fecours  avec  un  gros  déta- 
chement de  cavalerie  &c  de  troupes 
armées  a  la  légère  :  il  avoit  donné  or- 
dre aux  légions  de  le  fliivre.  La  vue 
du  Conful  rendit  le  courage  à  Pom- 
peius  ôc  k  fa.  troupe  ,  qui  étoit  de 
huit  cens  hommes  ,  tous  Romains. 
Perfée  manda  aufficot  ia  phalange  : 
mais  le  Conful  n'attendit  pas  qu'el- 
le fût  arrivée ,  &  en  vint  aulîitôt  aux 
mains.  Les  Macédoniens ,  après  avoir 
réiifté  quelque  tems  très  vigoureufe- 
ment ,  furent  enfin  enfoncés ,  &  mis 
<!n  déroute.  Il  y  demeura  fur  la  pla- 
ce trois  cens  homm.es  de  pié ,  &  vingt- 
quatre  des  principaux  cavaliers  de  la 
Compagnie  appeîlée  V Efcadron  Sacré  ^ 
dbnt  le  Commandant  même  ,  nommé 
Antimaque ,  fut  tué. 

Le  fucccs  de  cette  adbion  ranim.a 
les  Romains  ,  &  aliarma  fort  Perféc. 
Aiant  lailTé  une  forte  garnifon  à  Gon- 
rie  j  il  remena  fes  troupes  en  Macé^ 
doific. 
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Le  Conlul ,  après  avoir  ibumis  la 

Perrhébie  ,  pris   Larifla  &c  quelques 

autres  villes ,  renvoia  cous  les  alliés 

excepté   les   Achéens  ,   répandit  Tes 

troupes    dans  la  TheîUilic  où  il  les 

laiiTa  en  quartiers  d'hiver,  «Se  palïà 

<lans  la  Béotie  a  la  prière  des  Thé« 

i  bains  ,  qu€  ceux  de  Coronée  inquié- 

;toient. 

§.  m. 

iLe  Sénat  fait  une  [âge  Ordonnance  fonr 
arrêter  l'avarice  des  Généraux  &  des 
AiagijîrAts  qui  vexoient  les  allies.  Le 
Conful  Aiarcim  ,  après  avoir  ejfmé  de 
rudes  fatigues  ,  -pénétre  dans  la  Ada~ 
cédoine.  Perfée  prend  Vallarmc  ,  &  lui 
in  lasff?  l'enine  libre  :  puis  il  reprend 

\  couragî.  Amhajfadb  inJoUnte  des  Rho- 
diens  a  Rome. 

Il  ke  se  fit  rien  de  fort  mémo- av. m. 3854. 
rable  l'année   iuivaate.    Le  Conful  ^J'J'^i^l^' 
Hoftillus  avoic  eovoié  en  Illyrie  Ap.  »,  9.  d-  i<7/ 
Claudius  avec  qMtre  m.ille  hommes' 
4'infanteiie  pour  défendre  les   habi- 
tans  du  pays  qui   écoient  alliés  des 
Romains  5  Sz  celui-ci  avoit  trouvé  l@ 
moieiï  de  joindre  à  ce  premier  corps 
ée  troupes  huit  mille  hommes  g  ail 
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avo't  levés  parmi  les  alliés.  Il  alla 
camper  à  Lychnide  ,  ville  des  Daffa- 
rétes.  Près  de  la  étoit  une  autre  vil- 
le nommée  Ufcaua  qui  appartenoit 
à  Perlée  ,  &  où  il  avoic  une  grolTe 
garniion.  Claudius  ,  fur  la  parole 
qu'on  lui  avoir  donnée  de  lui  livrer 
la  place  ,  dans  refpérance  d'y  faire 
un  riche  butin  ,  s'en  approcha  avec 
prefque  toutes  fes  troupes  fans  ordre, 
fans  défiance ,  &  fans  avoir  pris  au- 
cune précaution.  Lorfqu'il  y  penfoit 
le  moins  ,  la  garniion  fit  une  furieur. 
fe  fortie  contre  lui  ,  mit  toutes  fes 
troupes  en  fuite  ,  les  pourfuivit  fort 
loin  ,  &  en  fit  un  grand  carnage.  D'on- 
ze mille  hommes  \  peine  deux  mille 
purent-iis  fe  fauver  dans  le  camp  ,  oïl 
il  en  étoit  refté  mille  pour  le  garder.  | 
Claudius  remena  à  Lychnide  les  dé- 
bris de  fon  armée.  La  nouvelle  de 
cette  perte  affligea  beaucoup  le  Sénat, 
d'autant  plus  qu'elle  avoit  été  caufée 
par  l'imprudence  ôc  i'avarice  de  Clau* 
dius.  ^ 

C'étoit  pour  lors  la  maladie  pref- 

ptiyk  Le-  que  générale  des  Commandans.   Le 

■*T*  ^Vl       Sénat  re^ut  diverfes  plaintes  de  plu- 

Ltv.  lib,  À^l.  i  11/  '5 

».  17.  iieurs  villes  tant  de  la  Grèce  que  d  au- 

tres provinces  contre  les  Officiers  Ro- 
mains , 
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mains ,  qui  les  traitoienc   avec    une 
avarice  &  une  cruauté  inouïes.  Il  en 
punie  quelques-uns ,  répara  les  tores 
qu'ils  avoient  faits  aux  villes ,  &  ren- 
voia  les  Ambaifadeurs  fort  contens  de 
la  manière  dont  leurs  remontrances 
avoient  été   reçues.   Bientôt  après  , 
pour  obvier  à  l'avenir  à  de  pareils 
.'defordres ,  il  fit  une  Ordonnance  ,  qui 
"marquoic  que   les   villes  ne  fourni- 
roient  rien  aux  Ma2,iftrats  Romains 
au  delà  de  ce  que  le  Sénat  auroit  ré« 
glé  :  &  cette  Ordonoance  fut  publiée 
âans  toutes  les  villes  du  Péloponnéfe. 
C.  Popilius  &  Cn.  Oétavius  ,  qui 
"furent  chargés  de  cette  commiiïion, 
allèrent  d'abord  à  Thébes  ,  dont  ils 
louèrent  fort  les  citoiens  ,  &  les  ex- 
hortèrent à  demeurer  fermes  dans  l'a^ 
mitié  du  peuple  Romain.  Parcourant 
çnfuite  les  villes  du  Pèloponnéfe ,  ils 
vantèrent   partout  la  douceur  &c  la 
modération  du  Sénat ,  dont  ils  appor- 
toient  pour  preuve  le  Décret  qu'il 
venoit  de  faire  en  faveur  des  Grecs. 
Ils    trouvèrent  une  grande    divifîon 
prefque  dans  toutes  les  villes ,  fur  tout 
chez  les  Etoliens ,  caufée  par  les  deux 
fadions  qui  les  partageoicntjl'unepour 
Tome  IX.  D 
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les  Romains ,  l'autre  pour  les  Macédo-." 
niens.  L'airemblée  d'Achaïe  n'étoic 
pas  exemte  de  ces  mouvemens ,  mais 
la  fagelfe  de  ceux  qui  avoient  le  plus 
d'autorité  en  arrêta  les  fuites.  L'avis 
d'Archon  ,  l'un  des  principaux  de  la' 
Ligue ,  étoit  qu'on  devoit  le  condui- 
re lelon  les  conjonctures  ,  ne  pas  don- 
ner lieu  à  la  calomnie  d'irriter  l'une 
ou  l'autre  Puiifance  contre  la  Repu-  ,, 
blique  ,  &  éviter  les  malheurs  où  ï 
étoient  tombés  ceux  qui  n'avoient  pas 
aifez  connu  le  pouvoir  des  Romains. 
Cet  avis  prévalut ,  &  Ton  convint  de 
donner  la  première  Magiftrature  à 
Archon  ,  &  de  faire  Polybe  Capitai- 
ne général  de  la  cavalerie. 

Sur  ces  entrefaites  ,  Attale  aianc 
quelque  choie  à  obtenir  de  la  Ligue 
Achéenne ,  fit  fonder  le  nouveau  Ma- 
giftrat ,  qui ,  déterminé  à  favorifer  les 
Romains  &  leurs  alliés ,  promit  à  ce 
Prince  d'appuier  fes  demandes  de  tout 
fon  pouvoir.  Il  s'agiiîoit  de  faire  ré- 
voquer un  Décret ,  par  lequel  on  avoic 
ordonné  que  toutes  les  ftatues  du  Roi 
Euméne  feroient  ôtées  des  lieux  pu- 
blics. Au  premier  Confeil  qui  le  tint, 
on  introduifîtdans  l'airemblée  les  Am- 
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balfadeurs  d'Attale ,  qui  demandèrent 
qu'en  confidération  du  Prince  qui  les 
avoir  envoies  ,  on  rendît  à  Euméne 
fon  frère  les  honneurs  que  la  Répu- 
blique lui  avoir  autrefois  décernés, 
Archon  appuia  fa  demande  ,  mais 
d'une  manière  modefte.  Polybe  parla 
avec  plus  de  force ,  fit  valoir  le  mé- 
rite ôc  les  fervices  d'Euméne ,  montra 
rinjuftice  du  premier  Décret ,  &c  con- 
clut à  le  caflèr.  Toute  l'alEemblée  ap- 
plaudit à  fon  difcours  ,  &  il  fut  or- 
donné qu'Euméne  feroit  rétabli  dans 
tous  fes  honneurs. 

C'eft  dans  le  tems  dont  nous  par- 
ions ici  ,  que  Rome  envoia  Popiiius 
vers  Antiochus  Epiphane  pour  arrêter 
fes  entreprifes  fur  l'Egypte  ,  comme 
nous  l'avons  raconté  ci-devant. 

Le  foin  de  la  guerre  de  Macédoi-  An.m.jSjt» 

ne  occupoit  fort  les  Romains.  Q.  Mar-  Av-J.c.i^?. 

^  cius  Phiiippus ,  1  un  des  deux  Conluls  n.  lu  &  i8- 

;iqui    voient  d'être    élus   ,   en    fut  ^1;^^^^  ^^^^^ 

-chargé.  i^<fii^ 

Avant  qu'il  partît ,  Perfée  avoir  cru 
<levoir  profiter  dutem.s  de  l'hiver  pour 
faire  une  expédition  contre  l'Illyrie, 
qui  étoit  le  feul  endroit  d'où  la  Ma- 
.  -cédoine  eût  à  craindre  des  irruptions 
pendant  que  le  Roi    feroit   occupé 

Dij 
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contre  les  Romains.  Cette  expédition 
lui  réufîit  fort  heureuiement  ,&  pref- 
que  fans  aucune  perte  de  fa  part.  Il 
commença  par  le  lîége  d'Ufcana  ,  qui 
étoit  tombée  au  pouvoir  des  Romains, 
on  ne  lait  pas  comment  ,  &  la  prie 
après  une  alfcz  longue  réfiftance.  Il 
fe  rendit  maître  enluite  de  toutes  les 
places  fortes  du  pays ,  dont  la  plupart 
avoient  garnifon  Romaine  ,  &  il  fit 
un  grand  nombre  de  prifonniers. 

Perfée  envola  dans  le  m.ême  tems 
4Îes  AmbalTadeurs  à  Gentius  un  des 
Rois  d'iUyrie  ,  pour  l'engager  à  quit- 
rer  le  parti  des  Romains  ,  &  à  em- 
birairer  le  lien.  Gentius  y  étoit  aifer 
difpofé  :  mais  il  marqua  que  n'aiant 
ni  préparatifs  de  guerre  ni  argent ,  il 
n'étpit  point  en  état  de  fe  déclarer 
contre  les  Romains.  C'étoit  s'expli- 
quer alfez  clairement.  Perfée  ,  qui 
étoit  avare,  n'entendit  point ,  ou  plu- 
tôt fît  femblant  de  ne  poiniîjpitendre 
fa  demande  ,  &  lui  envoia  une  fecon* 
de  ambalfade ,'  fans  parler  d'argent  , 
&  il  en  reçut  la  même  réponfe.  Po^ 
lybe  obferve  que  cette  crainte  de  fai- 
re de  la  dépenfe  ,  qui  marque  une 
ame  bafle  ^  &c  qui  deshonore  entière- 
nierjc  un  Prince ,  lui  fie  manquer  plu- 
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fours  entreprifes ,  &c  que  s'il  eût  vou- 
lu facrifier  quelques  fommes  alFez 
peu  conlidérables  ,  il  auroit  engagé 
dans  fon  parti  plufieurs  Républiques 
&  plufieurs  Princes.  Comprent-on 
un  tel  aveucrlement  !  Polybe  le  reo;ar- 
de  comme  une  punition  de  la  part 
des  dieux. 

Perfée  aiant  remené  Tes  troupes  en 
Macédoine  ,  les  fit  enfuite  marcher 
vers  Stratus ,  ville  très  forte  des  Eto- 
liens  au  delTus  du  golfe  d'Ambracie, 
On  lui  avoir  fait  efpérer  qu'elle  fe 
rendroit  auiïitôt  qu'il  paroitroit  de- 
vant fes  murailles  :  mais  les  Romains 
le  prévinrent ,  &  y  firent  entrer  du 
fecours. 

Dès  que  le  prinnems  fut  venu  ,  le 
Conful  Marcius  partit  de  Rome ,  fe 
Tendit  en  Thelfalie  ,  &  de  là  ,  fans 
perdre  de  tems  ,  s'avança  vers  la  Ma- 

*cédoine ,  perfuadé  que  c'étoit  dans  le    . 
coeur  de  fos  Etats  qu'il  faîoit  attaquer 
Perfée. 

Sur  le  bruit  que  les  armées  Ro-  pdyh.Le^oi, 
maines  étoient  prêtes  à  fe  mettre  en^^- 

,^  campagne,  Archon  ,  prenrier  Magi- 
ftrat  des  Achéens  ,  pour  juftifier  par 

'j.  des  fatts  fa  patrie  des  foupçons  &  des 

'    mauvais  bruits  q^u'on  avoir  répandus 
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contre  elle ,  conleilla  aux  Achéens  de 
drelFer  iin  Décret ,  par  lequel  il  feroit 
ordonné  qu'on  meneroit  une  armée 
dans  la  Thelïalie  ,  &  qu'on  partage- 
roit  avec  les  Romains  tous  les  périls 
de  la  guerre.  Le  Décret  ratifié  ,  l'on 
donna  ordre  à  Archon  de  lever  des 
troupes  ,  ôc  de  faire  tous  les  prépa- 
ratifs nécelïaires.  On  réfolut  enfui  te 
d'envoier  des  Ambalîadeurs  au  Con- 
ful ,  pour  l'informer  de  la  réfolution 
que  la  République  avoit   prife  ,   &c 
pour  favoir  de  lui  ou  Se  quand  il  ju- 
geoic  à  propos  que  l'armée  Achéenne 
joignît  la  fienne.  Polybe ,  notre  Hi- 
ftorien  ,  fut  choifî  pour  cette  ambaf- 
fade  avec  quelques  autres.  Ils  tron- 
véreîit  en  arrivant  les  Romains  hors. 
de  la  Theifalie ,  campés  dans  la  Per- 
rhébie  entre  Azore  de  Dolichée  ,  de 
fort  embarraffés  fur  le  chemin  qu'ils^ 
dévoient  tenir»  Ils  les  fuivirent ,  pour 
attendre   une  occafïon  favorable  de 
parler  au  Conful ,  &  partagèrent  avec 
lui  tous  les  dangers  qu'il  courut  pour 
entrer  dans  la  Klacédoine. 
Llv.  lit.  44.      Perfée  ,  qui  ignoroit  quelle  route 
•  i-w.       prendroit  le  Conful ,  avoit  placé  des 
troupes  alTe^  confidérables  dans  deux 
endroits  par  lefquels  il  étoit  vraifem- 
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blable  qu'il  tenteroit  le  palTage.  Pour 
lui ,  il  campa  avec  le  refte  des  trou- 
pes près  de  Dium  ,  marchant  tantôt 
d'un  côté  tantôt  de  l'autre  fans  beau- 
coup de  delfein. 

Marcius ,  après  une  longue  délibé- 
ration ,  fe  détermina  à  palfer  la  forêt 
vers  la  ville  d'06tolophe.  Il  eut  des 
peines  incroiables  à  furmonter  ,  tant 
tes  chemins  étoient  efcarpés  Se  im- 
praticables. Il  avoit  eu  la  précaution 
de  s'emparer  d'une  hauteur  qui  fa- 
vorifoit  Ion  paifage  ,  6c  d'où  l'on  dé- 
couvroit  le  camo  des  ennemis  qui  n'^- 
toit  pas  éloigné  de  plus  de  mille  pas, 
&  tout  le  pays  des  environs  de  Dium 
6c  de  Phila  ,  ce  qui  anima  beaucoup 
les  foldats  qui  avoient  fous  leurs  yeux 
des  contrées  Ci  opulentes  oii  ils  efpé- 
roient  s'enrichir.  Hippias ,  que  le  Roi 
ayoit  placé  dans  ce  palfage  poiir  le 
défendre  avec  un  corps  de  douze  mil- 
le hommes ,  voiant  la  hauteur  occu- 
pée par  un  détachement  des  Romains, 
marcha  à  la  rencontre  du  Conful  qui 
s'avançoitavec  toute  fon  armée  ,  har- 
cela fes  troupes  pendant  deux  jours  , 
&  les  incommoda  fort  par' les  fré- 
quentes attaques  qu'il  leur  donne; r, 
Marcius  étoit  fort  inquiet  ,  ne  pou- 
D  iiij 
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vant  ni  avancer  avec  fureté  ,  ni  rear- 
1er  fans  honte  &  même  fans  danger. 
Il  ne  lui  reftoit  d'autre  parti  que  de 
poulfer  vivement  une  entreprife ,  for- 
mée peutêtre  trop  hardiment  &c  trop 
témérairement ,  mais  qui  ne  pouvoit 
réuiïir  que  par  une  confiance  opiniâ- 
tre ,  qui  fouvent  eft  luivie  &  couron- 
née à  la  fin  d'un  heureux  fucccs.  Il 
eft  certain  que  fi  le  Conful  avoit  eu 
affaire  à  un  ennemi  femblable  aux 
anciens  Rois  de  Macédoine  ,  dans  le 
défilé  étroit  où  fes  troupes  fe  trou- 
voient  enfermées  il  auroit  infaillible- 
ment reçu  un  grand  échec.  Mais  Per- 
fée ,  au  lieu  d'envoier  des  troupes 
fraîches  pour  foutenir  celles  d'Hip- 
pias  ~,  dont  il  entendoit  de  fon  camp 
les  cris  qu'ils  jettoient  en  combat- 
tant ,  &  d'aller  lui-même  en  perfonr 
ne  attaquer  les  ennemis  ,  s'amufoit 
à  faire  des  courfes  inutiles  avec  fa  ca- 
"valerie  aux  environs  de  Dium  ,  Se  par 
cette  négligence  donna  lieu  aux  Ro- 
mains de  fe  tirer  du  mauvais  pas  ou 
ils  s'éroient  engagés. 

Ce  ne  fut  point  fans  des  peines  in- 
finies ,  les  chevaux  chargés  du  baga- 
ge fuccombant  fous  le  poids  dans  la 
defcente  de  la  montagne ,  6c  tombant 
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prefque  à  chaque  pas  qu'ils  faifoienc. 
Les  éléphans  fur  tout  leur  caulerent 
un  grand  embarras.   Il  falut  trouver 
un  nouveau  moien  de  les  faire  def- 
cendre  dans  ces  endroits  extrêmement 
efcarpés.    Aiant  pris  le  niveau  dans 
ces  pentes ,  on  entonçoit  en  terre  vers 
le  bas  dans  ce  chemin  deux  poutres, 
diftantes  l'une  de  l'autre  un  peu  plus 
que  la   largeur  d'un  éléphant  :  puis 
on  étendoit  fur  ces  poutres  des  plan- 
ches longues  de  trente  pies  qui  for- 
moient  une  efpéce  de  pont ,  ôc  on  les 
eouvroit  de  terre.  Au  bout  de  ce  pre- 
mier pont,  mais  à  quelque  interval- 
le ,  on  en  conftruifoit  un  fécond  pa- 
reil ,  puis  un  troifiéme  ,  &c  plu(ieurs 
autres  enfuite  de  la  même  forte.  L'é- 
îéphant  palfoit  de  la  terre  ferme  fur 
le  pont  ;  de  ,  avant  qu'il  fût  arrivé  au 
bout  ,  on  baiiïoit  infenfiblement  les 
poutres  qui  le  foutenoient ,  &  on  fai- 
foic  defcendre  doucement  le  pont  avec 
l'éléphant  j  qui  palloit  de  là  fur  Ig 
fécond  pont  ,  &  ain(i   des  autres.  Il 
eft  difficile  d'exprimer   les    fatigues 
qu'ils  eurent  à  elluier  dans  ce  palïage,. 
les  foldats  étant  fouvent  obligés  de' 
fe  rouler  par  terre  avec  leurs  armes^ 
parce  qu'ils  ne  pouv oient  pas  s'y  fou- 
'      D  y 
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tenir  en  marchant  fat  letti-s  prés.  On 
convenoic  qu'avec  une  poignée  de 
gens  les  ennemis  auroienc  pu  défaire 
entféremenc  toute  l'armée  Romaine. 
Enfin  ,  après  bieii  des  peines  ôc  des 
danaers  ,  elle  arriva  dans  la  plaine , 
ôc  le  trouva  en  fureté. 

Comme  le  Conful  fembloit  alors 
avoir  heureufement  terminé  ce  qu'il 
y  avoit  de  plus  difficile  dans  fon  -en- 
treprife ,  Polybe  prit  ce  moment  pout 
iprefenter  à  Marcius  le  Décret  des 
Àchéens ,  &  pour  ralfurer  de  la  ré- 
folution  où  ils  éroient  de  -venir  avec 
toutes  leurs  forces  partager  avec  lui 
tous  les  travaux  Se  tous  les  périls  de 
'cette  guerre.  Marcius  ,  après  avoit 
remercié  gracieuiement  les  Achéerli 
de  leur  bonne  volonté  ,  leur  dit  qu'ils 
pouvoient  s'épargner  la  peine  &  la 
dépenfe  ou  cezze  guerre  les  engage 
roit ,  qu'il  les  difpenfoit  de  l'une  & 
'de  l'autre  j  &  que  dans  l'état  où  il 
voioit  les  affaires ,  il  n'avoitnul  be- 
foin  du  fecours  des  alliés.  Après  c^ 
'^difcours  ,  les  Collègues  de  Polybe  rc-. 
tournèrent  dans  l'Achaïe. 

Polybe  refta  Cèul  dans  l'armée  Ro- 
maine, juiqu'à  ce  que  le  Conful  aianc 
appris  qu'Appius ,  farnomfflé  Centon., 
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^voic  demandé  aux  Achéens  de  lui 
envoier  cinq  mille  liommes  en  Epire , 
le  renvoia  dans  Ton  pays  en  l'exhor- 
tant de  ne  pas  fouffrir  que  (a  Répu- 
blique donnât  ces  troupes  ,  ôc  s'en- 
gageât dans  des  frais  qui  étoient  touc- 
à-j-ait  inutiles ,  puilqu'Appius  n'avoit 
nulle  raifon  d'exiger  ce  fecours.  Il 
eft  difficile  ,  dit  l'Hiftorien  ,  de  dé- 
couvrir le  vrai  motif  qui  portoit  Mar- 
eius  à  parler  de  la  force.  Vouioit-il 
^  ménager  les  Achéens  ,  ou  leur  cendre 
un  piège  ,  ou  laliFer  Appius  hors  d'é- 
cac  de  rien  entreprendre  ? 

Pendant  que  le  Roi  écoic  au  bain, 
on  vint  lui  apprendre  que  les  enne- 
mis approchoient.  Cette  nouvelle  le 
jetta  dans  une  terrible  allarme.  In- 
certain du  parti  qu'il  devoir  prendre , 
èc  de  moment  à  autre  changeant  de 
réfolution ,  il  jettoit  des  cris  ,  ôc  plai- 
çnoit  fon  iort  de  fe  voir  vaincu  fans 
combat.  Il  fit  revenir  les  deux  Offi-r. 
ciers  à  qui  il  avoir  confié  la  garde  deSi 
palfages  ,  fie  cranfporter  dans  fa  ilote, 
les  ftatues  ''•  d'or  qui  étoient  à  Dium 
de  peur  qu'elles  ne  tomballént  entre. 

*  C' étoient  les  ftatues  des  1  que  .  qu\Alexa.ndre  avoit: 
Seigneurs  qui  avaient  été  I  fait  faire  par  Lyfippe  ,  à' 
îttéi  ait  pajjdge  dit  (Jratii-  \  qit'tl  uvoit  pUcécs  À-Diur^^ 
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les  mains  des  Romains  j  donna  or- 
dre qu'on  jettât  dans  la  mer  les  tré- 
fors  qu'il  avoir  à  Pella,  &  qu'on  brû- 
lât à  ThelTalonique  toutes  fes  galères. 
Pour  lui  ,  il  fe  retira  à  Pydna. 

Le  Conful  s'étoit  engagé  dans  un 
endroit ,  d'où  il  ne  pouvoit  plus  re- 
tourner en  arriére  malgré  les  enne- 
mis. Il  n'avoit  que  deux  forêts  par  où 
il  pouvoit  palTer  :  l'une  ,  en  perçant 
les  vallons  de  Tempe  pour  entrer  en 
Theifaiie  ;  l'autre  au  delà  de  Dium  , 
pour  pénétrer  dans  la  Macédoine  :  & 
ces  deux  portes  importans  étoient  oc- 
cupés par  de  fortes  garnifons  ,  que  le 
Roi  y  avoit  placées.  Ainfi  ,  fi  Perfée, 
fans  prendre  l'allarme  ,  eut  attendu- 
feulement  dix  jours-,  il  auroit  été  im- 
poiîlble  aux  Romains  de  palfer  dans 
la  Thelfalie  par  Tempe  ,  &  le  Conful 
n'auroit  point  eu  de  pafïage  pour  y» 
faire  entrer  fes  vivres.   Car  les  che- 
mins par  Tempe  font  bordés  de  pré- 
cipices fi  profonds ,  que  l'oeil  n'en  /au- 
roit foutenir   la  vue  fans  éblouilïe- 
ment.   Les  troupes  du  Roi  gardoient 
ce  patfage  à  quatre  endroits  différens, 
dont  le  dernier  étoit  fi  étroit  ,  que 
dix  hommes  feulement  bien  armés  en 
pouYoient  défendre  l'encrée.  Ne  pou- 
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vant  donc,  ni  recevoir  des  vivres  par 
îes  partages  étroits  de  Tempe  ,  ni  y 
palfer  eux-mêmes  ;  il  faloit  regagner 
les  montagnes  par  où  ils  étoient  deC- 
cendus  ,  ce  q^ai  leur  étoit  devenu  im- 
praticable ,  parce  que  les  ennemis  en 
occupoient  les  hauteurs.  L'unique 
parti  qui  leur  reftoit  à  prendre  ,  étoic 
de  pénétrer  dans  la  Macédoine  juf- 
qu'à  Dium  à  travers  les  ennemis  : 
ce  a  qui  ne  leur  auroit  pas  éré  moins 
difficile  ,  il  les  dieux,  dit^Tite-Live  , 
n'eudent  ôté  à  Perfée  le  confeil  &  la 
prudence.  Car  en  failant  un  foifé  ô€ 
des  retranchemens  au  défilé  fort  étroit 
qui  fe  trouve  aux  pies  du  mont  Olym- 

fe  ,  il  leur  en  fermoir  abfolument 
entrée  ,  ôc  les  arrétoit  tout  court» 
Alais ,  dans  raveu2;lement  où  la  ter- 
reur avoic  jette  le  Roi ,  il  ne  vit  & 
ne  fit  rien  de  tout  ce  qui  pouvoit  le 
iàuver ,  lailïa  toutes  les  entrées  de  fon 
roiaume  ouvertes  de  libres  à  l'enne- 
mi ,  &  fe  réfugia  avec  précipitation  à 
Pydna. 

Le  Conful  fentit  bien  qu'il  devoit 
fon  falut  à  la  timidité  ôc  à  l'impru- 
dence du  Roi.  Il  donna  ordre,  au  Pré= 

a  Quod  ,  nifi  dii  men-  1  fum    ingentis   diflaculta» 
eer^  Rfr^i  adenaîlfe»t ,  ip-  [  tis  erat.  Ltv„ 
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teur  Lucrécius  qui  étoit  à  Larilfa  ck 
s'emparer  des  portes  voifins  de  Tem- 
pe que  Perfée  avoit  abandonnés ,  afin 
de  préparer  à  fes  croupes  une  (ortie 
en  cas  d'accident ,  ôc  envoia  Popilius 
pour  reconnoitre  les  paiïages  qui  con- 
duiloienc  à  Dium.  Quand  il  fut  que 
les  chemins  étoient  ouverts  &  libres , 
il  y  arriva  le  fécond  jour  ,  ôc  fit  cam- 
per fon  armée  près  d'un  temple  de  Ju- 
piter qui  étoit  dans  le  voifinage  ,  pour 
en  empêcher  le /pillage.  Etant  entré 
dans  la  ville  ,  qui  étoit  remplie  d'é- 
difices magnifiques  ôc  très  bien  forti- 
fiée ,  il  fut  dans  le  dernier  étonne- 
ment  de  voir  que  le  Roi  l'eût  fi  facile- 
ment abandonnée.  Il  continua  fa  mar- 
che,, ôc  fe  rendit  maître  de  plufieurs 
places  fims  trouver  prefque  aucune  ré- 
fiftance.  Mais  plus  il  avançoit ,  moins 
il  trouvoit  de  vivres ,  &  plus  la  difet- 
te  augmentoit  j  ce  qui  l'obligea  de  re- 
venir à  Dium.  Il  fut  même  obligé  de 
quitter  cette  ville  ,  pour  fe  retirer  a 
Phila  ,  oii  le  Préteur  Lucrétius  lui 
avoit  marqué  qu'il  trouveroit  des  vi- 
vres en  abondance.  Son  départ  de 
Dium  avertit  Perfée  qu'il  devoit 
maintenant  recouvrer  par  fon  coura- 
ge, ce  qu'il  avoit:  perdu  par  fa  timi- 
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'  âité.  Il  reprit  donc  poirefïion  de  cet- 
te ville  ,  &:  en  répara  promtement 
les  ruines.  Popilius  de  fon  côté  affîé- 
gea  &  prit  Heraclée  ,  qui  n'étoit 
éloignée  de  Phila  que  d'un  quart  de 
lieue. 

Perfce  ,  revenu  de  fa  fraieur  ,  Zc 
aiant  repris  Tes  efprits,  fouhaitoit  fort 
qu'on  n'eût  pas  exécuté  les  ordres  qu'il 
avoir  donnés  de  jetter  dans  la  mer  les 
tréfors  qu'il  avoir  à  Pella,&:  debruler  à 
Theflalonique  toutes  fes  galères.  An- 
dronic  ,  chargé  de  ce  dernier  ordre, 
avoir  traîné  en  longueur  ,  pour  laif- 
fer  lieu  au  repentir  qui  poûrroit  fuivré 
de  près  ce  commandement  ,  comme 
en  effet  cela  arriva.  Nicias  ,  rcoins 
précautionné  ,  avoit  jette  dans  la  mer 
ce  qu'il  avoit  trouvé  d'argent  à  Pelfa. 
Sa  faute  fut  bientôt  réparée  ,  des 
plongeurs  aiant  retiré  du  fond  de  la 
Hier  prefque  tout  cet  argent.  Pour  ré- 
;G'ompenre ,  le  Roi  les  fit  tous  mourir 
en  fecret ,  aufïi  bien  qu'Andronic  & 
iNicîas  3  tant  il  avoit  honte  de  l'ind'- 
ghe  fraieur  à  laquelle  il  s'étoit  livré, 
dont  il  ne  vouloit  îailfer  aucuns  té- 
moins, ni  aucunes  traces,. 

Il  fe  fit  de  part  &:  d'autre  plufieurs  lïv.  Iiù.  44,. 
cTcpédiçions  tant  par  mer  que  par  ter*  "'  '°"'^' 
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re  ,  qui  n'eurent   pas  beaucoup   de 
fuites ,  ôc  ne  furent  pas  fort  impor- 
tantes. 
piiyb.  Le-      Quand  Polybe  revint  de  fon  am- 
i«r,  78.       baffade  dans  le  Péloponnéfe ,  la  lettre 
d'Appius  ,  par  laquelle  il  demandoit 
cinq  mille  hommes  ,  y  avoit  déjà  été 
portée.  Peu  de  tems  après ,  le  Confeil 
alfemblé  à  Sicyone  pour  délibérer  fur 
cette   affaire ,  jetta  Polybe  dans  un 
grand  embarras.  Ne  point  exécuter 
l'ordre  qu'il  avoit  reçu  de  Marcius, 
^'eût  été  une  faute  inexcufable.  D'un 
autre  côté  il  étoit  dangereux  de  refu- 
fer  des  troupes  ,  qui  pouv oient  être. 
*itîles   aux   Romains   ,  &c    dont  les 
Achéens  n'avoient  pas  befoin.   Pour 
fe  tirer  d'une  conjoncture  (i  délicate, 
il  eut  recours  à  un  Décret  du  Sénat 
Romain  ,  qui  défendoit    qu'on   eût 
égard  aux  lettres  des  Généraux  ,  à 
moins  qu'elles  ne  fulfent  accompa- 
gnées d'un  ordre  du  Sénat ,  &  Appius 
n'en  avoir  pas  joint  aux  fiennes.    Il 
dit  donc  qu'avant  de  rien  envoier  à, 
Appius  ,  il  faloit  informer  le  Conful 
de  fa  demande ,  6>c  attendre  ce  qu'il 
en  décideroit.  Par  là  Polybe  épargna. 
aux  Achéens  une  dépenfe  qui  feroît 
montée  à  plus   de    fix-vingt  mille 
écus>. 
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Cependant  il  arriva  à  Rome  des  Liv.  W.  44s 
Amballàdeurs  de  la  part  de  Prufias"-  ^"^'^^^ 
roi  de  Bithynie  &c  de  celle  des  Rho- 
diens  en  faveur  de  Perlée.  Le  premier 
s'expliqua  fort  modeftement  en  dé- 
clarant que  Prufias  jufques-là  avoic 
toujours  été  attaché  au  parti  des 
Romains ,  6c  ne  celferoit  de  l'être  tant 
que  dureroit  la  guerre  :  mais  qu'aiant 
promis  a  Perlée  d'emploier  pour  lui 
les  bons  offices  auprès  des  Romains 
pour  en  obtenir  la  paix  ,  il  les  prioic, 
ii  cela  écoic  poiïible  ,  de  lui  accorder 
cette  grâce ,  ôc  de  faire  de  fa  média- 
tion l'ufàge  qu'ils  jugeroienta  propos. 
Les  Rhodielis  tinrent  un  langage  bien 
différent.  Après  avoir  étalé  avec  un  fti- 
le  faftueux  les  fervices  qu'ils  avoient 
rendus  au  peuple  Romain  ,  ôc  s'être 
attribué  la  plus  grande  part  dans  les 
vidoires  qu'ils  avoient  remportées , 
&■  fur  tout  dans  celle  contre  Antio- 
chus  ,  ils  ajoutèrent  :  Que  pendant 
que  la  paix  fubfiftoit  entre  les  Macé- 
doniens ôc  les  Romains  ,  ils  avoient 
commencé  à  entier  en  alliance  avec 
Perfée  :  qu'ils  l'avoient  fufpendue 
malgré  eux  ,  &c  fans  aucun  fujet  de 
plainte  contre  le  Pvoi  ,  parce  qu'il 
avoit  plu  aux  Romains  de  les  en§_a'.- 
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ger  dans  leur  parti.  Que  depuis  croîs 
ans  que  duroic  cette;  guerre  ,  ils  en 
foufFroienc  beaucoup  d'incommodi- 
tés. Que  le  commerce  de  la  mer  écanc 
interrompu  ,  l'île  fentoit  une  grande 
difette  par  le  retranchement  des  re- 
venus &  des  émolumens  qu'ils  en 
retiroient.  Que  ne  pouvant  plus  por- 
ter des  pertes  il  confidérables  ,  ils 
avoient  envoie  des  Ambalïadeurs  en 
Macédoine  au  Roi  Perlée  ,  pour  lui 
déclarer  que  les  Rhodiens  jugeoient 
nécelfaire  qu'il  fit  la  paix  avec  les 
Romains  :  qu'on  les  avoit  auiïî  en- 
voies à  Rome  pour  y  faire  la  même 
déclaration.  Q^e  fi  quelqu'un  des 
deux  partis  refufoit  de  fe  rendre  à 
une  propofition  fî  raifonnable  ,  &:  de 
mettre  hn  à  la  guerre ,  les  Rhodiens 
verroient  ce  qu'ils  auroient  à  faire. 

On  juge  aiiémenc  de  quelle  maniè- 
re fut  reçu  un  difcours  fi  vain  ôc  Ci 
préfomptueux.  Il  y  a  des  hiftoriens 
qui  ont  dit  que  pour  toute  réponfe 
on  fît  lire  en  leur  préfence  une  Or- 
donnance du  Sénat  qui  déclaroit  les 
Cariens  &  les  Lyciens  libres.  C'é- 
toit  les  piquer  au  vif ,  de  les  morti- 
fier par  l'endroit  le  plus  fenfible  :  car 
ils  prétendoient  avoir  autorité  fur  ces 
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'éeux  peuples.  Selon  d'autres ,  le  Sé- 
nat répondit  en  peu  de  mots  :  Qu'on 
connoillbit  depuis  lontems  à  Rome  la 
difpoiition  desRhodiens  ,  Se  leurs  tra- 
mes lecrettes  avec  Perfée.  Que  quand 
Rome  l'auroit  vaincu ,  ce  que  l'onei- 
péroit  qui  arriveroit  au  premier  jour, 
elle  verroit  à  Ton  tour  ce  qu'elle  au- 
roit  à  faire  ,  ôc  traiteroit  alors  fes  al- 
liés chacun  félon  leurs  mérites.  On 
fît  pourtant  à  leurs  Amballadeurs  les 
prélens  ordinaires. 

On  fit  enfuite  ledure  de  la  lettre 
du  Conful  Q^Marcius ,  dans  laquel- 
:  le  il  rendoit  compte  de  la  manière 
I  dont  il  étoit  entré  dans  la  Macédoi- 
'  ne  après  avoir  elTuié  des  peines  in- 
croiables  dans  le  palTage  d'un  défilé 
fort  étroit.  Il  ajoutoit  que  ,  par  la 
fage  prévoiance  du  Préteur  ,  il  avoit 
des  vivres  pour  tout  l'hiver  ,  aiant 
reçu  des  Epirotes  vingt  mille  mefu- 
res  de  froment ,  8c  dix  mille  d'orge ,, 
dont  il  faloît  paier  le  prix  à  leurs 
AmbanTadeurs  qui  étoient  à  Rome  : 
qu'il  faloit  aulîi  lui  envoier  des  ha- 
bits pour  les  foldats  ,  &  qu'il  avoit 
befoin  de  deux  cens  chevaux  ,  qui 
fuffent  fur  tout  de  Numidie  ,  parce 
qu'il  n'en  trouvoit  point  dans  le  pays„ 
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Tous    ces    articles    furent    exécutes 
cxadement  &:  promtement. 

On  donna  après  cela  audience  à  un 
Seigneur  de  Macédoine  ,  appelle  Oné- 
fime.  Il  avoit  toujours  porté  le  Roi  à 
la  paix  5  ôc  le  faifant  fouvenir  que 
Philippe  fon  père  ,  jufqu'au  dernier 
jour  de  fa  vie  ,  s'étoit  toujours  fait 
lire  régulièrement  deux  fois  chaque 
jour  le  Traité  qu'il  avoit  conclu  avec 
les  Romains ,  il  l'avoit  exhorté  d'en 
faire  autant ,  fi  non  avec  la  même  ré- 
gularité ,  du  moins  àe  tems  en  tems. 
Ne  pouvant  le  détourner  de  la  guer- 
re ,  il  avoit  commencé  par  fe  retirer 
'des  Confeils  fous  difFérens  prétextes, 
pour  ne  point  être  témoin  des  réfolu-^ 
tions  qu'on  y  prenoit ,  ôc  qu'il,  ne 
pouvoir  point  approuver.  Enfin  voiant 
qu'il  étoit  devenu  lufpe6t ,  &  regar- 
dé tacitement  comme  un  traître  ,  il 
fe  réfugia  chez  les  Romains  ,  &  fut 
d'un  grand  fecours  au  Conful,  Aiant 
cxpofé  au  Sénat  tout  ce  que  je  viens 
de  dire  ,  il  en  fut  très  bien  reçu  ,  &  le 
Sénat  pourvut  magnifiquement  à  fa:, 
iiibfiftance,. 
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§.    IV. 

F.in!  Emile  ejf  choijî  foitr  Confia.  ït 
part  pour  la  Macédoine  avec  le  Pré- 
tenr  Cn.  O^avins  ijm  commandait  la 
fiote.  Perfée  follicite  de  tons  cotes  des 

*^  feconrs  :  fon  avarice  lui  en  fait  perdre 
de  conjîdérables.  ViBoires  du  Préteur 
.  Anicins  dans  l'Illyne.  Célèbre  viSloi- 
re  remportée  par  Paul  Emile  fur  Per- 
fée près  de  la  ville  de  Pydna.  Perfée 
eji  pris  avec  tous  fes  enfans.  Le  com~ 
mandement  de  la  Macéioine  eji  pro- 
rooé  à  Paul  Emile.  Décret  du  Sénat 
<jui  accorde  la  liberté  aux  Macédo- 
niens &  aux  lUyrien^.  Paul  Emile  , 
pendant  les  cjuartiers  £  hiver  ^  parcourt 
les  plus  célèbres  villes  de  la  Grèce.  De 
retour  à  Amphipolis  ,  //  y  donne  une 
grande  fête.  Il  prend  le  chemin  de  Ro" 
me.  En  pajfant ,  //  abandonne  toutes  Les 
villes  de  l'Epire  au  pillage.  Il  entre  a 
Rome  en  triomphe.  Mort  de  Perfée.  On 
accorde  aujfi  le  triomphe  a  Cn.  OSO' 
vins  &  à  L.  Anicius, 

Le  t  e  m  s  des  Comices ,  c'eft-à-  îvijfcîfis: 
■dire  des  Allèmblées  pour  élire  à  Ro-  Liv.Ub.^i,. 
me  des  Confuls  approchant ,  tout  le  '*'  p/«r.  i» 
JOcionde  actendoit  avec  inquiécude  fur  ^"'-  ^'"''• 


04  HlSTOIRS 

qui  tomberoit  un  choix  d  important, 
^  l'on  ne  parloir  d'autre  chofe  dans 
toutes  les  converfations.  On  n'étoit 
point  content  des  Confuls  qui  depuis 
trois  ans  avoient  ete  emploies  contre 
Perlée  ,  &:  qui  avoient  Fort  mal  fou- 
tenu  l'honneur  du  nom  Romain.  On 
rappelloit  dans  Ton  efprit  les  célèbres 
vidoires  remportées  contre  Ptùlippe 
fon  père ,  qui  avoit  été  obligé  de  de- 
mander par  grâce  la  paix  ;  contre  An- 
tiochus ,  qui  avoit  été  relégué  au  de- 
la  du  mont  Taurus  ,  &  forcé  de  paier 
un  gros  tribut  ;  enfin  ,  ce  qui  étoir  en- 
.^ore  plus  conliderable ,  contre  Anni- 
bal,  le  plus  habile  de  tous  les  Géné- 
raux qu'on  eut  vus  jufques-là  ,  con- 
traint de  quitter  l'Italie  après  plus  de 
feize  ans  de  guerre  ,  &  vaincu  dans 
fa  patrie  prefque  au  pié  des  murailles 
-de  Carthage.  Les  formidables  prépa- 
ratifs qu'avoit  fait  Perfeo  ,  èc  quel- 
ques avantages  qu'il  avoit  remportés 
dans  les  premières  campagnes ,  aug- 
mentoient  la  crainte  des  Romains. 
Ils  voioient  bien  qu'il  n'étoit  plus 
rems  de  donner  le  commandement 
des  armées  à  la  brigue  ou  à  la  faveur, 
■&  qu^ils  dévoient  choifir  un  Général 
qui  eût  de  la  fageife  ,  de  l'expérien- 
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ce  ,  &:  du  courage  ,  en  un  mot  qui 
hk  en  état  de  conduire  une  guerre 
aufîî  importante  que  celle  dont  il  s'a- 
gilloic  acluellement. 

Tout  le  monde  jettoit  les  yeux  fur 
_Paul  Emile.  Il  y  a  des  occaiions  où 
un  mérite  fmgulier  réunit  tous  les 
fufïrages  du  public  ;  de  rien  n'eft  plus 
flateur  qu'un  tel  jugement,  fondé  fur 
la  connoilfance  des  fervices  qu'un 
homme  a  déjà  rendus  ,  fur  l'eftime 
que  les  troupes  font  de  fa  capacité , 
&  fur  le  befoin  preflTant  qu'a  l'Etat 
de  fa  valeur  &  de  fa  fageile.  Paul 
Emile  avoit  près  de  foixante  ans  :  mais 
Tàee  ,  fans  rien  diminuer  de  les  for« 
ces ,  n'avoit  fait  que  lui  ajouter  une 
maturité  de  confeil  &  de  prudence , 
plus  nécelîaire  encore  à  un  Général 
que  le  courage  &  la  bravoure.  Il 
avoit  été  nommé  Conful  il  y  avoit 
treize  ans ,  &  s'étoit  fait  eftimer  gé- 
néralement dans  fbn  Confulat.  Mais 
le  peuple  ne  paia  fes  fervices  que  d'in- 
gratitude ,  aiant  refuié  de  l'élever  de 
nouveau  au  premier  rang  ,  quoiqu'il 
le  demandât  avec  aflez  d'emprelTe- 
ment.  Depuis  phifieurs  années  il  me- 
noit  une  vie  retirée  &  particulière , 
uniquement  occupé  de  l'éducation  de 
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Tes  enfaPxS  ,  &:  jamais  père  n'y  réufîit 
mieux  que  lui ,  &  ne  fut  plus  heu- 
reufement  récompenfé  de  les  peines. 
Tous  Tes  parens  ,  tous    fcs    amis  le 
prelloient  de  répondre  aux  vœux  du 
peuple  qui  l'appelloit  au   Confulat  : 
mais  ne  fe  croiant   plus  en  état   de 
commander  ,  il  évitoit  de  paroitre  en 
public  ,  le  tenoit  renfermé  ,  &:  fuioic 
les  honneurs  avec  autant  d'empreiTe- 
ment  que  les  autres  ont  coutume  de  les 
xechercher^  Cependant ,  quand  il  vit 
-que  tous  les  matins  on  s'alîembloit  en 
foule  à  fa  porte  ,  qu'on  l'appelloit  à 
la  place  ,  &  qu'on  crioit  hautement 
Contre  fon  refus  opiniâtre ,  il  fe  ren- 
dit enfin  à  de  (1  fortes  inftances  ,  & 
paroilfant  parmi  ceux  qui  afpiroienc 
à  cette  dignité ,  il  fembia  moins  al- 
ler recevoir  le   commandem.ent  des 
armées ,  que  donner  au  peuple  des 
afiTurances  d'une  victoire  prochaine  &c 
complette.   Le  Confulat  lui  fut  ac- 
cordé d'une  commune  voix ,  &:, félon 
Plutarque ,  le  commandement  de  l'ar- 
mée   de  Macédoine  lui  fut  décerné 
préférablement  à  fon  Collègue  :  Tite- 
Live  dit  pourtant  qu'il  lui  échut  par 
le  fort. 

On  dit  que  ce  jour-là  même ,  qu'il 

fut 
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■  fat  nommé  Général  pour  aller  faire 
la  euerre  contre  Perlée  ,  comme  il 
s'en  recournoit  chez  lui  accompagné 
de  touc  le  peuple  qui  le  luivoic  pour 
lui  faire  honneur  ,  il  trouva  ia  fille 
Tertia ,  encore  petite  enfant ,  qui  fon- 
doit  en  larmes.  Il  l'embrailè  ,  &  lui 
demande  le  fujet  de  fes  pleurs.  Ter- 
tia le  ferrant  avec  fes  petits  bras ,  ôc  le 
bai  fant:  P^ous  ne  Jave'^dofic  pas^mon  pere^ 
lui  dit-elle  ,  ^u:  notre  Perféc  eflmort  f  El- 
le parloir  d'un  petit  chien  qu'elle  éle- 
voit,&:  qui  avoic  nom  Perfée.  Paul  Emi- 
le ,  frapé  de  ce  mot ,  lui  dit  :  A  la  bon~ 
ne  heure  ,  ma  chère  enfant  i  j'accepte  de 
kon  cœur  cet  augure.  Les  anciens  por- 
toient  fort  loin  la  fuperftition  fur  ces 
fortes  de  rencontres  fortuites. 

La    manière  dont    s'y  prit   Paul  Z-w. //^.  44î 
Emile  pour  fe   préparer  à  la  guerre  "'pfj"/^ 
dont  on  l'avoir  chargé  ,  fit  juger  du'^'»-  ^W^ 
fuccès    qu'on    en    devoit    attendre/'*'^'  ^*'^* 
Avant  touc  il  demanda  au  Sénat  qu'on 
envciàt  des  Commiffaires  en  Macé- 
doine pour  vifiter  les  armées  Se  les 
flores ,  èc  pour  faire  leur  raport ,  après 
une  cxafte  enquête  ,  de  ce  qu'il  fau- 
droit  ajouter  de  troupes  foit  parter- 
re foitparmer.  Ils  dévoient  aufïï  s'in- 
former ,  autan:  que  cela  feroit  pofS-. 
.  Tome  ÎX,  E 
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ble  ,  à   quel  nombre  moncoicnt  les 
croupes  du  Roi ,  où  elles  étoienc  ac-» 
cuellement ,  auiîî  bien  que  celles  des 
Romains  :  li   ceux-ci    avoient    leur 
camp  dans  les  forêts  ,  ou  s'ils    les 
avoient  entièrement  paflees,  &  étoienc 
arrivés  dans  la  plaine  :  fur  quels  al- 
liés on  pouvoir  certainement  comp~ 
ler,  qui  étoient  ceux  dont  la  fidélité 
paroilfoit  douteufe  de  chancellante  ,  ôc 
qui  l'on  devoit  regarder  comme  des 
ennemis  déclarés  :  pour  combien  de 
sems  on  avoit  des  vivres ,  8c  d'où  il 
faloiten  faire  tranfporter  foitpar  des 
voitures  de  terre  ,  loit  dans  des  vaif- 
feaux  ,:  ce   qui  s'étoit  palfé  dans   la 
dernière  campaene  foit  dans  les  ar- 
mées de  terre,  mit  dans  la  fiote.  En 
<^énéral   habile    &    expérimenté    il 
vouloit  qu'on  defcendît  dans  ce  dé- 
tail ,  perfuadé  qu'on  ne  pouroit  for- 
mer le  plan  de  la  campagne  où  il  al- 
loit  entrer  ,  ni  en  bien  régler  les  opé* 
rations ,  que  fur  toutes  ces  connoif- 
fances.  Le  Sénat  approuva  fort  de  fi 
fages  mefures ,  &  nomma  des  Com- 
mlifaires  au  gré  de  Paul  Emile ,  qui 
partirent  deux  jours  après. 
.  En  attendant  leur  retour ,  on  don» 
laa  audience  aux  Ambaifadeurs   dc^ 
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Ptolémée  &c  de  Cléopacre  roi  &  reine 
de  l'Egypte  ,  qui  portoienc  des  plain- 
tes à  Rome  contre  les  entrepriies  in- 
juflies  d'Antiochus  roi  de  Syrie.  Il  en 
a  été  parlé  dans  le  volume  précédent. 
Les  CommilTaires  avoient  fait  une 
grande  diligence.  Etant  de  retour  à 
Rome  ,  ils  firent  leur  raport  ,  &  di- 
rent :  Que  Marcius  avoit  forcé  les 
paiïàges  de  la  Macédoine  pour  y  faire 
entrer  l'armée  ,  mais  avec  plus  de 
péril  que  d'utilité.  Que  le  Roi  s'é- 
toit  avancé  dans  la  Piérie ,  &  Toccu- 
poit  aduellement  :  que  les  deux 
camps  étoient  fort  voilms  l'un  de 
l'autre  ,  n'étant  féparés  que  par  le 
fleuve  Enipée.  Que  le  Roi  évitoit  le 
combat ,  &  que  l'armée  Romaine  n'é- 
»oit  point  en  état  de  l'y  contraindre, 
ni  de  le  forcer  dans  fes  lignes.  Qu'aux 
autres  incommodités  étoit  furvenu  un 
hiver  fort  rude  ,  qui  fe  faifoit  fentir 
vivement  dans  un  pays  de  monta- 
gnes ,  &:  qui  empéchoit  abfolument 
d'agir  ;  &  qu'il  ne  reftoit  de  vivres 
que  pour  fîx  jours.  Qu'on  faifoic 
monter  l'armée  des  Macédoniens  à 
trente  mille  hommes.  Que,  fi  Ap- 
pius  Claudius  avoit  eu  une  armée 
«fiez  force  aux  environs  de  Lychnide 

y^^^  n  1  ve  rs  (  tas^^_ 
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diins  rillyrie  ,  il  aurok  pu  fort  cm- 
barrairer  le  Roi  Gencias  :  mais  qu'ac- 
tuellement ce  Général  ,  ôc  ce  qu'il 
avoit  avec  lui  de  troupes  ,  étoit  en 
grand  danger.,  fî  on  ne  lui  envoioit 
au  plutôt  un  renfort  coniidérable ,  ou 
fi  on  ne  lui  faifoit  quitter  le  pofta 
qu'il  occupoit.  Qu'après  avoir  vilité 
le  camp  ,  ils  s'étoient  rendus  à  la 
flote.  Qu'ils  avoient  entendu  dire 
qu  une  partie  de  1  équipage  avoit  peri 
de  maladie  j  que  les  autres  alliés ,  fur 
tout  ceux  de  Sicile ,  étoient  retournés 
chez  eux  ;  &  que  la  flote  manquoit 
abfolument  de  matelots  &  de  foldats: 
que  ceux  qui  étoient  reftés  n'avoient 
point  reçu  leur  paie  ,  &  étoient  fans 
habits.  Qu'Euméne  &  fa  flote,  après 
s'être  un  peu  montrés ,  avoient  difpa- 
ru  prefque  auffitôt  fans  qu'on  en  pût 
dire  de  bonnes  raifons  ,  ôc  qu'il  ne 
paroilfoit  pas  qu'on  pût  ni  qu'on  duc 
compter  fur  fes  difpofitions  :  mais  , 
que  pour  Attale  fon  frère  ,  fa  bonne 
volonté  n'étoit  pas  douteufe. 

Sur  ce  raport  des  Commilfaires  , 
après  que  Paul  Emile  eut  dit  ion  avis, 
le  Sénat  ordonna  qu'il  partiroit  in- 
cetîamment  pour  la  Macédoine ,  aufïï 
|;)ien  que  le  Préts^ur  Cn.  Odavius  cjui. 
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avoit  le  commandement  de  la  flote  , 
ëc  L,  Anicius  autre  Préteur  qui  de-» 
voit  fuccéder  à  Ap.  Claiitlius  aux  en- 
virons de  Lychnide  dans  l'Illyrie.  Le 
nombre  des- troupes  que  chacun  d'eux 
devoit  commander  fut  réçlé  de  la 
manière  qui  fuit. 

Les  troupes  qui  compofoient  Tar- 
mée  de  Paul  Emile  ,  montoient  à 
vingt-cinq  mille  huit  cens  hommes  : 
favoir  deux  Légions  Romaines,  cha- 
cune de  fix  mille  hommes  de  pié  , 
ôc  de  trois  cens  chevaux  ;  autant  d'in- 
fanterie des  Alliés  d'Italie  ,  Se  le  dou- 
ble de  cavalerie.  Il  avoit  de  plus  hx 
cens  chevaux  levés  dans  la  Gaule  Ci- 
falpine.  Ils  tiroient  encore  quelques 
troupes  auxiliaires  de  leurs  alliés  de 
Grèce  &  d'Afie.  Le  tout  ne  montoic 
pas  vraifemblablement  à  plus  de 
trente  mille  hommes.  Le  Préteur 
Anicius  devoit  pareillement  avoir 
deux  Légions  ,  mais  qui  n'étoienc 
compofées  chacune  que  de  cinq  mil- 
le deux  cens  hommes  de  pié  ,  Qc  de 
trois  cens  chevaux  5  avec  dix  m.ille 
hommes  des  Alliés  d'Italie  ,  3c  huit 
cens  chevaux  :  ce  qui  faifoit  en  tout 
vingt  &  un  mille  deux  cens  hom.mcs. 
Les  troupes  qui  fervoient  fur  la  flote 
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étoient  de  cinq  mille  hommes.  Ces 
trois  corps  réunis  enfemble  faifoient 
cinquante  Tix  mille  deux  cens  hom- 
mes. 

Comme  la  guerre  qu'on  fe  prépa- 
roit  de  faire  cette  année  dans  la  Ma- 
cédoine paroilFoit  de  la  dernière  con- 
féquence  ,  on  prit  toutes  les  précau- 
tions capables  de  la  faire  réuiïir.  C'é- 
toit  aux  deux  Consuls  &c  au  peuple  à 
choifir  les  Tribuns  qui  dévoient  fer- 
vir ,  Se  qui  commandoienc  chacun  à 
leur  tour  le  corps  entier  de  la  Lé- 
gion. Il  fut  ordonné  qu'ils  ne  choi- 
liroient  pour  ces  emplois  que  des 
hommes  qui  eulfent  déjà  été  en  char- 
ge j  Se  on  laiifa  à  Paul  Emile  la  li- 
berté de  prendre  pour  fon  armée  par- 
mi tous  les  Tribuns  ceux  qu'il  lui 
plairoit  :  il  y  en  avoit  douze  pour  les 
deux  Légions. 

Il  faut  avouer  que  Rome  fe  con- 
dui/ït  ici  avec  une  grande  fagelTe.  El- 
le  avoit ,  comme  on  l'a  vu ,  nommé 
d'un  confentement  unanime  pour 
Conful  Se  pour  Général  celui  des  Ro- 
mains qui  étoit  inconteftablement  le 
plus  habile  guerrier  de  ion  fiécle.  El- 
le veut  qu'on  élève  à  la  charge  de: 
JTribuns  les  Officiers  qui  ont  le  plut 
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'  cîe  mérite ,  îe  plus  d'expérience,  le  plus 
d'habileté  reconnue  par  des  fervices 
réels  ,  avantages  que  ne  donnent  pas 
toujours  ni  lanailfance  ni  Tancienneté, 
auxquelles  aufïi  les  Romains  n'étoient 
point  du   tout  aftreints.    Rome  fait 
plus  ,  ôc  par  une  exception  Tmgulié» 
re ,  compatible  avec  le  gouvernement 
républicain  ,  elle  lailTè   Paul    Emile 
maître  abfolu  de   choifir  parmi   les 
Tribuns  ceux  qu'il  lui  plaira  ,  lâchant 
de  quelle  importance  il  eft  qu'il   y 
ait  une  parfaite  union  entre  le  Gé- 
néral ôc  les  Officiers  fubalternes  qui 
fervent  fous  lui  ,  afin  que  les  ordres 
que  donne  le  premier ,  qui  eft  com- 
me l'am.e  de  toute  l'armée  ,  ôc  qui  en 
doit  régler  tous  les  mouvemens,  (oient 
exécutés  avec  la  dernière  exadlitude  ; 
ce  qui  ne  peut  fe  faire  s'il  ne  régne 
cntr'eux    une    grande   intelligence  , 
fondée  fur  l'amour  du  bien  public  , 
ôc  que  ni  l'intérêt  ,  ni  la  jaloufie  ,  ni 
l'ambition    ne    foient    capables    de 
troubler. 

Après  que  tous  ces  rcQ;lemens  eu- 
rent été  faits ,  le  Conful  Paul  Emile 
palfa  du  Sénat  à  l'alfemblée  du  peu- 
ple ,  &  il  y  tint  ce  difcours.  »  J'ai 
39  cru  apercevoir ,  Romains ,  que  vous 
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sj  avez  fait  paroicre  plus  de  joie  en- 
»  core  lorlque  la  Macédoine  m'eft 
»  échue  par  le  fore  ,  que  quand  je 
*>  fus  nommé  Coniul,  ou  quand  j'en- 
»•  trai  en  charge  -,  &c  il  m'a  fcmblé 
»  que  le  iujet  de  vocrejoie  écoit  l'ei- 
»  pérance  que  vous  aviez  que  je  ter- 
»  minerois  d'une  manière  di2;ne  de 
»  la  grandeur  8c  de  la  réputation  da 
»  peuple  Romain  une  guerre  ,  qui  , 
J5  lelon  vous  ,  traîne  trop  en  lon- 
»  gueur.  J'ai  lieu  de  croire  que  les 
»  mêmes  dieux  qui  m'ont* fait  écheoir 
_  »  la  Macédoine  par  le  fort ,  m'aideront 
»>  auiïi  de  leur  protedion  pour  faire 
«  &:  terminer  cette  guerre  heureuie- 
»  ment.  Mais  de  quoi  je  puis  vous 
*)  répondre  avec  alîurance  ,  ceft  que 
>'  je  ferai  tous  mes  efïbrts  pour  ne 
»  pas  rendre  vaine  votre  el pérance. 
M  Le  Sénat  a  réglé  Tapement  tout  ce 
»  qui  eft  nécefiaiie  pour  l'expédition 
)»  dont  je  fuis  chargé  ;  ôc  comme  il  m'a 
»i  ordonné  de  partir  inceifamment , 
«  a  quoi  je  n'apporterar  point  de  dé- 
»  lai ,  je  fai  que  C.  Licinius  mon  Col  - 
ij  lègue  ,  plein  de  zèle  pour  le  bien 
w  public  ,  travaillera  à  la  levée  &  au 

*  c éttit  une  fenfée  éta-  1  les  peuples  que  l.i  Divini'' 
l/lu  de  toHt  ttmi  chez,  tmt  |  té  ^réjidtit  tw  ftrt^ 
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''  ■»'  départ  des  troupes  qui  me  font  de- 
5'  ftinées,avec  la  même  ardeur  &c  la 
5>  même  promtitude  que  fi  c'étoit  pour 
3>  lui-même.  J'aurai  foin  de  vous  man- 

I  9>  der  exadement ,  auffi  bien  qu'au 
j'  Sénat ,  tout  ce  qui  arrivera ,  dz  vous 
"  pouvez  compter  fur  la  certitude  ôc 
«  la  vérité  de  mes  lettres  :  mais  je  vous 
»»  demande  par  grâce  de  ne  point  ajou- 
«  ter  foi  ni  donner  du  poids  par  vo- 
»  tre  crédulité  aux  bruits  vagues  ôc 
^>'fans  auteur  qui  fe  répandront.  Je 
w  m'aperçoi  dans  cette  guerre  ,  plus 
«  que  dans  toute  autre  ,  que  quelque 
j'  force  d'ame  qu'on  puifle  avoir  pour 
"  fe  mettre  audelfus  de  ces  bru"ts  ,ils 
.  »  ne  laillent  pas  de  faire  împrelîion  , 

■  3i  ôc  d'infpirer  je  ne  fai  quel  découra- 

'."  gement.  Il  v  a  des  gens  qui  dans 
«  les  cercles ,  &  même. à  table  ,  con- 
"  duilent  les  armées  ,  règlent  nos  dé- 
>»  marches  ,  Se  prefcrivent  toutes  les 
»  opérations  de  la  campagne.  Ils  la- 
a»  vent  mieux   que  nous  où    il   faut 

'-  »  camper  ,  &c  de  quels  poftes  il  faut 
w  fe  faiiîr  :  dans  quel  tems  ,  &  par 
"  quel  défilé  ,  on  doit  entrer  dans  la 
5>  Macédoine  :  où  il  eft  à  propos  d'é- 
.  >j  tablir  des  greniers  &  des  magazins: 
»  par  où  j  foie  par  terre  foitpar  mer, 
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îj  on  peut   faire   venir    des  vivres  „" 
}>  quand  il  faut  en  venir  aux  mains 
a  avec  l'ennemi ,  &  quand  il  faut  de- 
33  meurer  en  repos.  Et  non  feulement 
33  ils  prefcrivent  ce  qu'il  y  a  de  meil- 
3)  leur  à  faire  ,  ma^s  ,  pour  peu  qu'on 
33  s'écarte  de  leur  plan  ,  ils   en  font 
33  un  crime  au  Conful ,  &  le  citent  à 
33  leur  tribunalo   Sachez  ,  Romains  , 
33  que  c'eft  là  un  grand  obftacle  pour 
33  vos  Généra.ux.  Tous  n'ont  pas ,  pour 
33  méprifer  des  bruits  fâcheux  ,lafer- 
33  meté  ôc  la  conftance  de  Fabius ,  qui 
33  aima  mieux  foufF'rir  ,  que  le  peu- 
33  pie  ,  fur  de  pareils  bruits  ,  donnât 
3-3  atteinte  à  fon  autorité  ,  que  de  laif- 
53  fer  périr  les  affaires  pour  fe  con- 
»  ferver  un  vain  nom.   Je  fuis  bien- 
35  éloigné  de  croire  que  les  Généraux 
S3  n'aient  pas-befoin  de  recevoir  des 
J3  avis  :  je  penfe  ,  au  contraire  ,  que 
3'  quiconque  veut  feul  tout  conduire 
»  par  fa  tête  &  fans  confulter ,  mar- 
x>  que  plus  de  préfomption  que  de  fa- 
33  gelïe.  Que  peut-on  donc  faire  raifon- 
35  nablement  ?  C'eft  que  perfonne  ne 
»  s'insère  de  donner  des  avis  à  vos 
*  Généraux  ,  que  ceux  premièrement 
»  qui  font  habiles  dans  le  métier  dé 
^  la  guerre ,  ôc  à  qui  l'expérience  a  ap-. 
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>î  pris  ce  que  c'eft  que  de  commander  ; 
w  èc  fecondemenc,  ceux  qui  font  fur  les 
j»  lieux  ,  qui  connoiirenc  Tennemi ,  qui 
«  font   témoins  par  eux-mêmes  des 
»  conjonétures ,  &  qui  partagent  avec 
»  nous  les  dangers.  Si  quelqu'un  fe 
x>  flate    de   pouvoir   m'aider   de    fes 
M  confeils  dans  la  guerre  dont  vous 
»  m'avez  chargé  ,  qu'il  nerefufe  point 
«  de  rendre  ce  fervice  à  la  Républi- 
»  que  ,  &  qu'il  vienne  avec  moi  en 
i>  Macédoine  :  galère  ,  chevaux  ,  ten- 
j»  te  ,  vivres ,  ie  le  défraierai  de  tout. 
«  Mais  fi  Tonne  veut  pas  prendre  cet- 
M  te  peine  ,  &  qu'on  préfère  le  doux 
5î  loilir  de  la  ville  aux  dangers  &  aux 
V  fatigues  du  camp ,  qu'on  ne  s'avi- 
»  fe  pas  de  vouloir  tenir  le  gouver- 
''  «iiàil  eri  demeurant  tranquille  dans 
«  le  port.  La  ville  ,  par  elle-même  , 
3>  fournit  un  affez  grande  matière  de 
J5  difcouirs  fur  d'autres  fujets  ;  mais 
3->  que  pour  ceux-ci  elle  s'impofe  fî- 
*>  lence,  oc  qu'elle  fâche  que  nous  ne 
«l'ferons  cas. que  des  confeils  qui  fe 
«  donneront  dans  lé  camp  même. 

Ce  difcours  de  Paul  Emile ,  plein 
de  fehs  &  de  raifon  ,  montre  que  les 
hommes  ,  dans  tous  les  tems  ,  font 
toujours  les  mêmes.    On  a  une  dc~ 
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mangeaifon  incroiable  d'examiner  ^ 
de  critiquer  ,  de  condanner  la  con- 
duite des  Généraux  •  &  Ton  ne  s'a- 
perçoit pas  qu'en  cela  l'on  pèche  vi- 
liblement  Ôc  contre  le  bon  fens  ,  Se 
contre  l'équité.  Contre  le  bon  fens  : 
'  car  quoi  de  plus  abfurde  ôc  de  plus 
ridicule  ,  que  de  voir  des  gens  fans 
aucune  connoiiïance  de  la  guerre  8c 
fans  aucune  expérience  ,  s'ériger  en 
cenfeurs  des  plus  habiles  Généraux  , 
de  prononcer  d'un  ton  de  maîtres  fur 
leurs  a(51;ions  î  Contre  l'équité  :  caries 
plus  experts  même  n'en  peuvent  ju- 
«;er  fainement  ,  s'ils  ne  font  fur  les 
ii'eux  ,  la  moindre  circonftancc  du 
tems  ,  du  lieu ,  de  la  difpofitipn  des 
troupes  ,  des  ordres  memelecrets  qui 
ne  lont  pas  connus  ,  pouvant  chan- 
ger abfolument  les  régies  ordinaires. 
Mais  il  ne  faut  pas  elpérer  qu'on  fe 
corriçre  de  ce  défaut  ^  qui  a  fa  fource 
dans  la  curiofité  ôc  dans  Ta  vanité  na- 
turelles à  l'homme  ;  ôc  les' Généraux, 
à  l'exemple  de  Paul  Emile  ,  font  fa- 
gement  de  méprifer  ces  bruits  de  vil- 
le ,  ôc  ces  rumeurs  de  gens  oiiifs ,  fans 
occupation  ,  ôc  fouvent  fans  juge- 
ment. 

Paul  Emile  ,  après  avoir  fatisfai'c 
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félon  la  coutume  aux  devoirs  de  re- 
ligion ,  partit  pour  la  Macédoine  avec 
le  Préteur  Cn.  Odavius  ,  deftiné  à 
commander  la  flote.  g 

Pendant   qu'on   avoit  travaillé    à  Lh.tiL^^i^ 
Rome  aux  préparatifs  de  la  guerre ,  "p-;^^^î-|;_^^ 
Perfée  de  fon  côté  ne  s'étoit  pas  en-Sfc^-Sr.  ^ 
dormi.  La  crainte  du  danger  prochain  ^^yf^^'^m, 
dont  il  étoit  menacé  Taiant  enfin  em-f^s-i^o-^'*-- 
porté  fur  fon  avarice  ,  il  convint  de 
donner  à  Gentius  roi  d'Illyrie  trois 
cens  talens  d'argent ,  (  trois  cens  mil- 
le écus  )  &  acheta  à  ce  prix  fon  al- 
liance. 

Il  envoia  en  même  tems  des  Am- 
balîàdeurs  à  Rhodes  ,  perfuadé  que  11 
cette  île  ,  très  puillante  alors  fur  mer, 
embralfoit  fon  parti  ,  Rome  feroit 
fort  embarralfée.  Il  en  députa  aulîi 
vers  Euméne  &  Antiochus ,  deux  Rois 
très  puillans  ,  &  fort  en  état  de  le 
fecourir.  C^étoit  fagelfe  à  Perlée  de 
recourir  à  ces  moiens ,  6c  de  chercher 
à  fe  fortifier  par  de  tels  appuis  :  mais 
îl  s'en  avifè  trop  tard.  Il  amroit  falu 
commencer  par  là  ,  &  en  faire  le  pre- 
mier fondement  de  fon  entreprife.  Il 
ne  fonge  à  remuer  ces  puilfances  éloi- 
gnées,que  lorfqu'il  eit  déjà  réduit  pref- 
quecif  extrémitéjiSjque  Iqs  afFairesfon: 
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prefquc  abfolument  defefperées.  Ce- 
Eoit  appeller  plutôt  des  fpcftateurs  ôc- 
des  adociés  de  fa  ruine  ,  que  des  fou- 
,  tiens  &  des  appuis.  Les  infl:ruâ:ions 
qu'il  donne  à  les  AmbalFadeurs  ,  font 
très  folides  &  tues  capables  de  per- 
fuader  ,  comme  on  va  le  voir  :  mais 
il  les  faloit  emploier  trois  ans  plu- 
tôt ,  de  en  attendre  l'effet  ,  avant 
que  de  s'embarquer  prefque  feul  dans 
la  guerre  contre  un  peuple  fi  puilfanc, 
&c  qui  avoit  tant  de  reifources  dans 
fes  malheurs. 

Les  Ambalfadeurs  avoient  les  mê- 
mes inftruétions  pour  ces  deux  Rois, 
Ils  leur  repréfentérent  qu'il  y  avoit 
une  inimitié  naturelle  entre  les  Ré- 
publiques &  les  Monarchies.  Que  le 
peuple  Romain  attaquoit  les  Rois 
l'un  après  l'autre,  &  ,  ce  qui  étoit  le 
comble  de  l'indignité  ,  qu'il  emploioit 
les  forces  des  Rois  mêmes  pour  les 
ruiner  fucceiïivement.  Qu'ils  avoient 
accablé  fon  père  par  le  fecours  d'At- 
taie  :  que  par  celui  d'Euméne ,  &  en 
partie  auiïi  de  fon  père  Philippe ,  An- 
tiochus  avoit  été  fubjugué  :  qu'actuel- 
lement ils  avoient  armé  contre  lui 
Euméne  Se  Prulias.  Qu'après  que  le 
roiaume  de  Majcédoine  auroi:  ét-é  dé- 
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trait  ,  viendroit  le  tour  de  l'Afie  ^ 
dont  ils  avoient  déjà  envahi  une  par- 
tie fous  le  fpccieux  prétexte  de  réta- 
blir les  villes  dans  leur  ancienne  li- 
berté ;  &  que  la  Syrie  fuivroit  de  près» 
Qu'on  commençoit  déjà  à  préférer 
Pruiias  à  Euméne  par  des  diftin6lions 
d'honneur  particulières ,  &c  qu'on  ar- 
Tachoit  à  Antiochus  le  fruit  de  fes 
vicfloires  en  Egypte.  Perfée  les  ex- 
kortoit  ou  à  porter  les  Romains  à 
lailfer  la  Macédoine  en  paix  -,  ou ,  s'ils 
perfévéroient  dans  l'injufte  deflèin  de 
lui  faire  la  guerre  ,  à  les  regarder 
comme  les  ennemis  communs  de  tous- 
îes  Rois.  Les  Amballàdeurs  agirent 
ouvertement  &  fans  détour  avec  An- 
tiochus. 

Pour  ce  qui  regarde  Euméne ,  ils  cou« 
^rirent  leur  voiage  du  prétexte  de  ra- 
cheter les  prifonniers ,  &  ne  traitèrent 
qu'enfecret  decequi  en  étoit  là  véri-. 
'table  caufe.  îl  v  avoir  déjà  eu  ,  fur  le 
même  lujet ,  plmieurs  pourparlers  en 
différens  tems  &  en  différens  lieux, 
'qui  aboient  commencé  à  rendre  ce 
Prince  fort  fufpeâ;  aux  Romains.  Ce 
n'eft  pas  qu'Euméne  dans  le  fond  fou- 
haitât  que  Perfée  pur  remporter  la 
vidoire  fuj'  les  Romains  i  Ténorme 
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poavoir  qu'il  auroic  eu  pour  lors  luî 
auroit  fait  ombrage  ,  &c  auroit  vive- 
ment piqué  fa  jaloufie  :  il  ne  vouloic 
pas  non  plus  le  déclarer  ouvertement 
contre  lui  ,  ni  lui  faire  la  guerre. 
Mais  ,  croianc  voir  les  deux  partis 
également  difpolés  à  la  paix  ,  Perfée 

f)af  la  crainte  des  maux  qui  pouvoienc 
ui  arriver  ,  les  Romains  par  l'ennui 
d'une  guerre  qui  craînoit  fort  en  lon- 
gueur j  il  cherchoit  à  fe  rendre  le  mé- 
diateur de  cette  paix  ,  &  à  vendre  chè- 
rement à  Perfée  la  médiation  ,  ou  du 
moins  ion  i-nadion  Se  fa  neutralité. 
On  étoit  déjà  convenu  du  prix ,  qui 
étoit  quinze  cens  talens.  (  quinze 
cens  mille  ecus.  )  Il  n'y  avoir  plus 
de  difpute  que  fur  le  tems  du  paie- 
ment de  cette  fomme.  Periee  vouloit 
attendre  que  le  lervice  fût  rendu ,  & 
cependant  mettre  la  fomme  en  dépôt 
dans  la  Samothrace.  Euméne  par  là 
ne  fe  croioit  pas  en  fureté  ,  parce  que 
la  Samothrace  dépendoir  de  Perfée  , 
êc  il  vouloit  que  dès  lors  on  lui  paiâc 
une  partie  de  la  fomme.  C'eft  ce  qui 
rompit  le  traité. 

Il  en  manqua  encore  un  autre  , 
qui  ne  lui  auroit  pas  été  moins  favo- 
rable.  Il  avoii  fait  venir  d'au  deia 
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âu  Danube  un  corps  de  troupes  Gau- 
loifes  ,  compofé  de  dix  mille  cava- 
liers  ,  &  d'autant  de  fantaiïins  ,  &:  il 
étoit  convenu  de  donner  dix  pièces 
d'or  à  chaque  cavalier ,  cinq  à  chaque 
fantaffin,  &  mille  à  leurs  Capitaines. 
Ces  Gaulois  s'étoient  établis  fur  les 
rives  du  Boryfthéne  ,  appelle  mainte- 
nant le  Niéper  ,  ëc  avoient  pris  le 
nom  de  Baftarnes.  Cette  nation  n'c- 
toit  accoutumée  ni  à  labourer  la  ter- 
re >  ni  à  nourrir  des  troupeaux  ,  ni  à 
faire  le  commerce  :  elle  vivoit  de 
guerre  ,  de  vendoic  fes  fervices  aux 
peuples  qui  vouloient  l'emploier. 
Quand  il  les  fut  arrivés  fur  les  fron- 
tières de  fes  Etats  ,  il  alla  au  devant 
d'eux  avec  la  moitié  de  fes  troupes  , 
&c  donna  ordre  que  dans  les  villes  de 
I  les  villages  par  où  ils  dévoient  pafïèr 
'  on  tînt  des  vivres  préparés  en  abon- 
dance ,  du  blé  ,  du  vin  ,  &c  des  trou- 
peaux. Il  avoit  quelques  préfens 
pour  les  principaux  OfKciers ,  des  che- 
vaux ,  des  harnois  ,  des  calaques  :  il 
y  joignit  auiïï  quelque  argent  ,  qui 
,  devoit  être  diftribué  entre  un  pettc 
nombre  :  il  comptoir  gac^ner  la  mul- 
titude par  cette  amorce.  Le  Roi  s'^r- 
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réta  auprès  du  fleuve  *  Axius  ,  èc  j 
campa  avec  Tes  troupes.  Il  dépura  An- 
tigone  ,  un  des  Seigneurs  Macédo- 
niens j  vers  les  Gaulois ,  qui  étoient 
environ  à  trente  lieues  de  là.  Anti^ 
gone  fut  étonné  quand  il  vit  des  hom- 
îTses  d'une  taille  prodîgieufe  ,  adroits 
a  tous  les  exercices  du  corps  &  à  bien 
manier  les  armes ,  fiers  &  audacieux 
en  paroles  pleines  de  bravades  &  de 
menaces.  Il  leur  fit  beaucoup  valoir 
!es  ordres  que  Ton  Maure  avoit  don- 
nés pour  qu'ils  fulTent  bien  reçus  par 
tout  oi\  ils  palFeroient,  &  les  préfens 
qu'il  leur    préparoit  :  enfuite  il  les- 
invita  à  s'avancer  jufqu'à  un  certain- 
lieu  qu'il  leur  marquoit ,  &  à  envoier 
les  principaux  d'entr'eux  vers  le  Roi. 
Les  Gaulois  n'étoient  pas  gens  à  Te 
paier  de  paroles.  Clondicus  ,  le  Che£ 
&  le  Roi  de  ces  étrangers ,  alla  droit- 
au  fait ,  &C  demanda  fi  l'on  apportoit 
la  fomme  dont   on   écoit   convenu.- 
Comme  on  ne  lui  donnoit  point  de 
réponfe  :  Allez.  ,  dit-il ,  déclarer  ^  va. 
tre  f-rince ,  cju^vtr/nt  cjud  ait  envolé  les 
otages  &  lesfommcs  convenues  ,  les  GaU" 
lois  ne  partiront  point  d'ici.  Le  Roi  j  âVl- 

*  ^xias  eji  un  fleuve  dt  U  Mygdmie^- 
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îetour  de  fon  Député  ,  alïembla  fon 
Confeil.  Il  preilencic  où  iroient  les 
avis  ;  &  ,  comme  il  écoit  meilleur 
gardien  de  fon  argent  que  de  fon 
roiaume  ,  pour  colorer  fon  avarice  il 
s'étendit  fort  fur  la  perfidie  &  la  fé- 
rocité des  Gaulois ,  ajoutant  qu'il  fe- 
roit  dangereux  de  donner  entrée  dans 
ïa  Macédoine  à  une  multitude  fi  nom- 
brèuie  de  qui  l'on  auroit  tout  à  crain- 
dre ,  &  que  cinq  mille  cavaliers  lui 
fuffiroient.  On  lentoit  bien  qu'il  ne 
crai^noic  que  pour  fon  argent  ,  mais 
perfonne  n'ofâ  le  coim-eàire.  Anti- 
gone  retournvi  vers  les  Gaulois ,  6c 
leur  dit  que  fon  Maître  ii'avoic  be- 
foin  que  de  cinq  mille  cavaliers,  A 
cette  parole  ,  il  s'éleva  un  frémiiTe- 
ment  de  un  murmure  général  contre 
Perfée,  qui  les  avoit  fait  venir  de  fi 
loin  pour  leur  infulter.Clonclicus  aianc 
encore  demandé  à  Antigone  s'il  ap- 

f>ortoit  de  l'argent  pour  les  cinq  mil- 
e  cavaliers  ,  comme  celui-ci  cher- 
choîL  des  détours  &c  ne  répondoic 
point  nettement  ,  les  Gaulois  entrè- 
rent en  fureur ,  &  peu  s'en  falut  qu'ils 
ne  fe  jetcaircnt  fur  lui  pour  le  mettre- 
en  pièces  ,  de  lui-même  l'appréhen- 
àok.  fort-.  Cependant  ils  refpeétérent: 
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la  qualité  de  Député  ,  &  le  renvoie- 
rent  fans  lui  avoir  fait  aucun  mauvais 
traitement.  Les  Gaulois  partirent  fur 
le  champ  ,  reprirent  le  chemin  du  Da- 
nube ,  &  ravj:gérenc  la  Thrace  qui  fe 
trouvoit  fur  leur  palîage. 

Perfée  ,  avec  un  renfort  fî  confidé- 
rable  ,  auroit  fort  embarralTé  les' Ro- 
mains. Il  pouvoir  faire  paHer  ces  Gaiî- 
lois  dans  la  Theflalie  ,  où  ils  auroient 
ravagé  le  pays ,  &;  pris  les  places  lc« 
plus  fortes.  Par  là ,  demeurant  tran- 
quille auprès  du  fleuve  Enipée ,  il  au- 
roit  mis  les  Romains  hors  d'état  Se  de 
pénétrer  dans  la  Macédoine  dont  il 
leur  fermoir  l'entrée  par  fes  troupes , 
èc  de  fubfifter  plus  lontems  dans  le 
pays ,  parce  qu'ils  n'auroient  plus  tiré 
comme  auparavant  leurs  vivres  de  la 
Theliàlie ,  qui  auroit  été  entièrement 
ravagée.  L'avarice  qui  le  dominoit , 
l'empêcha  de  profiter  d'un  fi  grand 
avantage. 

Elle  lui  en  fit  perdre  encore  un 
autre  pareil.  Prelfe  par  l'état  de  fes 
afl-aires ,  6c  par  rextrême  danger  dont 
il  fe  voioit  menacé^  il  avoit  enfin  con- 
feii^i  de  donner  à  Gentius  les  trois  cens- 
talens  qu'il  lui  avoit  demandés  depuis 
plus  d'un  an  pour  lever  des  croupe* 
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'§^  équiper  une  floce.  Pantauchusavoit 
ménagé  ce  Traité  de  la  parc  du  Roi 
de  Macédoine  ,  &  avoic  commencé 
par  faire  toucher  au  Prince  d'iUyrie 
dix  talens  (  dix  mille  écus)  iur  lafom- 
mc  c|ui  lui  étoit  promile.  Gentius  fit 
partir  fes  Ambalïlideurs  ,  de  avec  eux 
des  gens  lurs  pour  tranfporcy  Tar- 
gf  nt.  Il  leur  donna  ordre  aufïî ,  quand 
tout  auroit  été  terminé,  de  fe  join- 
dre aux  Ambafladeurs  de  Perlée  ,  de 
d'aller  enfemble  à  Rhodes  ,  pour  por- 
ter cette  République  à  faire  alliance 
avec  eux.  Pantauchus  lui  avoit  repré- 
fenté  que  fi  les  Rhodiens  y  conlen- 
toient ,  Rome  ne  pourroit  tenir  con- 
:  tre  ces  trois  puilfances  réunies.  Per- 
fée  reçut  ces  Ambalfadeurs  avec  tou- 
tes  les  marques  de  dillindion  poiîi- 
bles.  Après  que  de  part  &  d'autre  on 
eut  livré  les  otages ,  &:  prêté  les  fer- 
niens  ,  il  ne  reftoit  plus  qu'à  livrer 
les  trois  cens  talens.   Les  Ambalîà- 
deurs   &  les  Agens  de  l'iUyrien  fe 
rendirent  à  Pella  ,  oii  l'argent  leur  fut 
compté  ,  &  mis  dans  des  caifles  fcel- 
,  lées  du  cachet  des  Ambalïadeurs  pour 
i  ctretranfporté  enillyrie.  Perfee  avoic 
fait  dire  (bus  main  à  fes  gens  chargés 
^p  cç  traniport  de  marcher  leritemem 


n  8         Histoire 

&  à  pences  journées  ,  & ,  quand  ils 
feroient  arrivés  aux  frontières  de  Ma- 
cédoine ,  de  s'arrêter  ,  ôc  d'y  atteadrc 
fes  ordres.  Pendant  tout  ce  tems-là  , 
Pantauchus  ,  qui  étoit  demeuré  à  la 
Cour  d'Illyrie  ,  prelfoit  fort  le  Roi 
Àc  fe  déclarer  contre  les  Romains  par 
quelqm^  ade  d'Jhoftilité.  Il  y  arriva 
pour  lors  deux  Ambaifadeurs  de  Ro- 
me ,  pour  faire  alliance  avec  Gentius. 
Il  avoit  déjà  touché  dix  talens  com- 
me des  arrhes  ,  &  avoit  nouvelle  que 
la  fomme  entière  étoit  en  chemin. 
Sur  les  inftances  réitérées  de  Pantau- 
chus ,  violant  tous  les  droits  divins 
Se  humains  ,  il  fit  emprifonner  les 
deux  Ambafladeurs  ,  îous  prétexte 
que  c'étoient  des  efpions.  Dès  que 
Perfée  en  eut  reçu  la  nouvelle  ,  le 
croiant  engagé  mffifàmmenc  &  fans 
retour  contre  les  Romams  par  ce  coup 
d'éclat ,  il  fit  revenir  ceux  qui  por- 
toienc  les  trois  cens  talens ,  fe  félici- 
tant lui-mcme  en  fecrec  de  l'heureux 
fuccès  de  fa  perfidie ,  ôc  de  fon  habi- 
leté à  conferver  fon  argent.  Mais  il 
ne  faifoit  que  le  garder  &  le  mettre 
en  réferve  pour  le  vainqueur  ,  au  lieu 
qu'il  auroit  dû  s'en  fervir  pour  fe  dé- 
fendre contre  lui ,  ôc  pour  le  vaincre^ 


DSS    3UCCESS.    d'AlEXAND.    ïîp 

iélon  la  maxime  de  Philippe  &  d'A- 
lexandre ion  fils  ,  les  plus  iiluftres  de 
fcs  ancêtres ,  qui  avoient  coutume  de 
dire  5  Qhs  l'on  don  ^.cheter  la  viEloire  par 
V argent  ^  &  non  pas  conferver  l'argent,. 
aux  dép:ns  de  la  victoire. 

Les  Ambalïàdeurs  de  P^rfée  &  de 
■Gentius  étant  arrivés  à  Rhodes  ,  y 
furent  reçus  très  agréablement.  On 
leur  ht  part  du  Décret  par  lequel  la 
République  avoit  réfolu  d'emploier 
tout  Ton  crédit  &  toutes  Tes  forces 
pour  obliger  les  deux  partis  à  faire 
la  paix  ,  &  a  fe  déclarer  contre  celui 
qui  refuieroit  d'entrer  dans  des  pro» 
pofitions  d'accommodement. 

Dès  le   commencement  du  prin-  lîv.ih.^^ 
tems  les  Généraux  Romains  s'étoient**  5®'^^* 
rendus  chacun  à  leur  département  : 
le  Conful  en  Macédoine ,  06tavius  à 
Orée  avec  la  flore ,  Anicius  dans  l'Il- 
lyrie. 

Ce  dernier  eut  un  fuccès  aufïï  ra- 
pide qu'heureux.  Il  avoir  à  foutenir 
la  guerre  contre  Gentius.  Il  la  ter- 
mina avant  qu'on  mt  à  Rome  qu'el- 
le étoit  commencée.  Elle  ne  dura  que 
trente  jours.  Aiant  traité  avec  bonté 
Scorda  la  capitale  du  pays  qui  s'écoit 
rendue  ,  les  auxres  villes  fuivirenc 
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bientôt  Ton  exemple.  Gentius  lui-mê- 
me fut  obligé  de  venir  le  jetter  aux 
pies  d'Anicius  ,  &  d'implorer  ia  mi- 
îéricorde  ,  avouant  ,  les  larmes  aux 
yeux  ,  fa  faute  ,  ou  plutôt  fa.  folie  , 
d'avoir  abandonné  le  parti  des  Ro- 
mains. Le  Préteur  le  traita  humaine- 
ment. Son  premier  foin  fut  de  tirer 
de  prifon  les  deux  Ambaifadeurs.   Il 
envoia  l'un  d'eux  ,  nommé  Perpen- 
na ,  à  Rome  ,  pour  y  porter  la  nou- 
velle de  fa  viéloire  -,  &c  peu  de  jours 
après  y  fît  conduire  Gentius  ,  fa  mè- 
re., fa  femme  ,  fes  enfans  ,  &  fon 
frère  avec   les   principaux  Sei2;neurs 
du  pays.  La  vue  de  pnlonniers  fi  il- 
îuftres  augmenta  fort  la  joie  du  peu- 
plé.  On  rendit  des  actions  de  grâces 
publiques  aux  dieux  ,  &  il  fc  fit  aux 
temples  un  grand  concours  de  per- 
fonnes  de  tout  âge  &  de  tout  fexe. 
Liv.  li-b.  44..      Quand  Paul  Emile  fut  approché  des 
*''  ptiuf'm     ennemis ,  il  trouva  Perfée  campé  prcs 
FAiti.  ,y£.m.  Je  la  îiier  au  pié  du   mont  Olympe 
oans  des  lieux  qui  paroiiloienc  inac- 
ceiTibles.  Il  avoit  devant  lui  l'Enipée, 
dont  les  bords  étoient  fort  élevés  ; 
&  iur  la  rive  qui  étoit  de  fon  côté  il 
avoit  conftruit  de    bons   retranche- 
mcns ,  avec  des  tours  d'cipace  en  ef^ 

pacc;^ 


^        SES    SUCCESS.    d'AlEXAND.    III 

pace  ,  où  il  avoic  placé  des  baliftc» 
&  d'autres  machines  pour  lancer  des 
traies  &  des  pierres  contre  les  enne- 
mis ,  s'ils  ofoient  en  approcher.  Per- 
fée  s'y  étoit  fortifié  de  telle  forte ,  qu'il 
fe  croioit  dans  une  entière  fureté  , 
6c  qu'il  efpéroit  de  confumer  ôc  de  re- 
buter enfin  Paul  Emile  par  lia  lon- 
gueur du  tems  ,  ôc  par  les  difficultés 
qu'il  auroit  à  faire  fubfîfter  fes  trou- 
pes dans  un  pays  déjà  mangé  par  l'en- 
nemi ,  &  à  s'y  maintenir. 

Il  ne  favoit  pas  quel  adverfaire  on 
lui  avoit  mis  en  tête.  Paul  Emile  n'é- 
toit  occupé  que  du  foin  de  tout  pré- 
parer pour  une  adion ,  ôc  cherchoic 
continuellement  dans  fon  efpric  tou- 
tes fortes  d'expédiens  ôc  de  moiens 
pour  faire  avec  fucccs  quelque  entre- 
prife.  Il  commença  par  établir  une 
exade  ôc  févére  difcipline  dans  fon 
armée ,  qu'il  avoit  trouvé  corrompue 
par  la  licence  où  on  la  lailfoit  vivre. 
Il  réforma  plulleurs  chofes  foit  pour 
les  armes  ,  foit  pour  les  fentinelles. 
Les  foldats  étoient  accoutumés  à  cri- 
tiquer leur  Général ,  à  examiner  en- 
tr'eux  toutes  fes  adions ,  à  lui  pref- 
crirc  fes  devoirs  ,  ôc  à  marquer  ce 
qu'il  devoit  faire  ou  ne  pas  faire.  Il 
Tome  IX,  '  V 
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leur  parla  avec  fermeté  &  dignité.  U 
leur  nt  entendre  que  ces  difcours  con- 
venoient  mal  au  jfoldat  :  que  trois 
chofes  feulement  dévoient  l'occuper , 
le  foin  de  fon  corps  ,  pour  le  rendre 
robufte  &  agile  ;  le  foin  de  Ces  armes, 
afin  qu'elles  fulfent  toujours  propres 
&  en  bon  état  ;  le  foin  des  *  vivres , 
afin  d'être  toujours  prêt  à  partir  au 
premier  ordre  :  que  du  refte  il  devoit 
s'en  repofer  fur  la  bonté  des  dieux 
immortels  ,  &  fur  la  vigilance  du  Gé- 
néral. Que  pour  lui  ,  il  n'ometrroic 
rien  de  tout  ce  qui  feroit  néceiïàire 

{>our  leur  donner  occafion  de  montrer 
eur  courage  :  qu  ils  eufifent  foin  feu- 
lement ,  quand  on  leur  en  donneroic 
le  ïignal ,  de  bien  faire  leur  devoir. 

Il  eft  incroiable  combien  ce  difcours 
les  anima.  Les  vieux  foldats  avouoient 
que  ce  n'étoit  que  de  ce  jour-là  qu'ils 
avoient  appris  ce  qu'ils  dévoient  fai- 
re. On  aperçut  tout  d'un  coup  un 
changement  merveilleux  dans  le  camp. 
Perfonne  n'y  demeuroit  oifif.  On 
voioit  les  foldats  aiguifer  leurs  épées; 
polit  leurs  cafques  ,  leurs  cuiraffes , 
leurs  boucliers  j  s'eiKiierà  fe  nrouvoir 

*  chez.  Us  Hamain}  ,  les  1  quelquefoii  ptstr  dix  «u  dcH" 
fildats  portaitnt  des  vivres  |  zje  jo»rs. 
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agilement  fous  leurs  armes  j  agiter 
avec  bruit  leurs  javelots ,  &  faire  bril- 
ler leurs  épées  nues  -,  enfin  fe  rompre 
ôc  s'endurcir  dans  tous  les  exercices 
militaires  :  de  forte  qu'il  étoit  aifé  de 
voir ,  qu'à  la  première  occafion  qu'ils 
auroient  d'en  venir  aux  mains  avec 
les  ennemis  ,  ils  ctoient  déterminés 
ou  à  vaincre ,  ou  à  mourir. 

Le  camp  étoit  placé  dans  un  en- 
droit très  favorable  ,  mais  qui  man- 
quoit  d'eau:  &  c'étoit  une  grande  in- 
commodité pour  l'armée.  Paul  Emi- 
le ,  qui  fongeoit  à  tout  ,  voiant  de- 
vant lui  le  mont  Olympe  très  haut  & 
tout  couvert  d'arbres  fort  verds  6c 
fort  touffus ,  jugea  par  la  quantité  8c 
par  la  qualité  de  ces  arbres  qu'il  y 
avoir  nécelTairement  dans  les  creux 
de  cette  montagne  des  fources  d'eau 
vive  ,  &  fe  mit  en  même  tems  à  fai- 
i:e  des  ouvertures  au  pié  ,  ôc  à  creu- 
fer  des  puits  dans  le  fable.  A  peine  • 
en  eut-on  effleuré  la  furface  ,  qu'on 
vit  fortir  de  plufieurs  fources  des  eaux. 


a  Vis  dedufta  fumma 
aiena  erat ,  cùm  (caruri- 
gincs  turbida:  primo  Se 
tenues  emicare  ,  dein  li- 
quidam  muliamque  tun- 
aeie  aquam ,  Tclm  dcûm 


dono  ,  ccEperunt.    Alî-» 

3uamum  ea  quoque  res 
uci  famx  &  auftorica- 
tis  apud  milices  ^djecit. 
Liv, 
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troubles  d'abord  &  en  petite  quanti- 
çé  y  mais  bientôt  après  très  claires  & 
très  abondantes.  Cet  événement ,  qui 
çtoit  naturel  ,-fut  regardé  par  les  foL 
dats  comme  une  faveur  finguliére  des 
4ieux  qui  avoient  pris  Paul  Emile  fous 
leur  protedion  -,  ce  qui  le  leur  rendit  l 
encore  plus  cher  &  plus  refpedtable. 

Quand  Perfée  vit  ce  qui  le  paffoit 
dans  le  camp  des  Romains ,  l'ardeur 
des  foldats  ,  les  mouvemens  qu'ils  fè 
donnoient  ,  les  divers  exercices  par 
lefquels  ils  fe  préparoient  au  combat, 
il  entra  dans  une  vraie  inquiétude ,  ôc 
vit  bien  qu'il  n'avoit  plus  à  faire  à  un 
Licinius ,  un  Hoftilius ,  un  Marcius , 
ôc  que  dans  l'armée  Romaine  tout 
ccoit  changé  avec  le  Général.  Il  re- 
doubla fon  attention  &  fes  foins  de  fofit 
côté  ,  anima  les  foldats  ,  s'appliqua' 
aufîi  à  les  former  par  difFérens  exer- 
cices ,  ajouta  de  nouveaux  retranche- 
mens  aux  anciens ,  &  travailla  à  met-! 
tre  fon  camp  hors  d'infuke. 

Cependant  arrive  la  nouvelle  d€f 
la  viâroire  remportée  dans  l'îllyrie , 
êc  de  la  prifc  du  Roi  avec  toute  fà 
famille.  Elle  caufa  dans  l'armée  Rcv 
raaine  une  joie  incroiable  ,  &  excita 
tjarmi  les  loldats  une  ardeur  de  fe  fi- 
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gnaler  pareillement  de  leur  côté  ,  qui 
ne  peut  s'exprimer.  Car  c'eft  Tordis 
naire  ,  qu'entre  deux  armées  qui  agiC- 
fent  en  divers  endroits,  l'une  ne  veuil- 
le point  céder  à  l'autre  en  courage 
ni  en  gloire.  Perfée  tacha  d'abord 
d'étoufer  cette  nouvelle  :  mais  le  foin 
qu'il  prenoit  de  la  difïïmuler  ,  ne  fer- 
vit  qu'à  la  rendre  plus  publique  Se 
plus  certaine.  L'allarme  fut  générale 
parmi  fes  troupes ,  6c  leu;-  fit  craindre 
un  fort  pareil. 

Dans  ce  même  tems  arrivent  les 
Ambaflkdeurs  Rhodiens,  qui  vcnoienc 
faire  touchant  la  paix  la  même  propo- 
fition  à  l'armée  ,  qui  avoir  excité  à 
Rome  une  fi  grande  indignation  dans 
le  Sénat.  Il  eft  aifé  de  juger  comment 
elle  fut  reçue  dans  le  camp.  Quelques- 
uns  ,  tranîportés  de  colère ,  vouloient 
qu'on  les  renvoiât  avec  infulte.  Le 
Conful  crut  leur  marquer  mieux  fon 
mépris  ,  en  leur  répondant  froide- 
ment qu'il  leur  rendroit  réponfe  dans 
quinze  jours. 

Pour  montrer  le  peu  de  cas  qu'il 
faifoit  de  la  médiation  pacifique  des 
Rhodiens  ,  il  affcmbla  fon  Confeil 
pour  délibérer  fur  les  moiens  d'entrer 
1^  adion.  Il  y  a  apparence  que  l'ar- 

E  iij 
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mée  Romaine  ,  qui  l'année  précédeflî^ 
te  avoir  pénétré  jufques  dans  la  Ma- 
cédoine ,  en  étoit  fortie  ,  &c  retour^- 
née   en  ThefTalie  ,  peutêtre  pour  y 
chercher  des  vivres  :  car  maintenant 
on  eft  en  peine  pour  s'ouvrir  un  paC 
iage  dans  la  Macédoine.  Quelques- 
uns  ,  &c  c'étoient  les  plus  anciens  Of- 
ficiers ,  vouloient  qu'on  entreprît  de 
forcer   les  retranchemens  des  enne- 
mis fur  les  bords  de  l'Enipée  :  ils  pré- 
tendoient  que  les  Macédoniens  ,  qui 
l'année  précédente  avoient  été  chaités 
d'endroits  plus  élevés  6c  plus  fort! 
-  fiés,  ne  pourroient  foutenir  le  choc  défi 
légions  Romaines.   D'autres  étoient 
d'avis  qu'Odtavius  avec  la  flote  allât 
vers  Thelfalonique  ravager  les  côte4 
maritimes ,  afin  d'obliger  le  Roi ,  pat 
cette  diverfîon ,  à  retirer  une  partie 
de  fes  troupes  de  l'Enipée ,  pour  là. 
défenfe  de  fon  pays ,  &  à  laitier  ainii 
quelque  partage  ouvert.  Il  eft  bien  im- 
portant qu'un  Général  habile  &  ex- 
périmenté foit  maître  de  prendre  le 
parti    qui  lui   plait  davantage.   Paul 
Emile  avoir  des  vues  toutes  différen- 
tes. Il  voîoir  que  la  rive  de  l'Enipée, 
tant  par  fa  fituation  naturelle  ,  qu< 
par  les  fortifications  qu'on  y  avoi' 
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ajoutées ,  étc't  inaccefîîble.  D'ailleurs 
il  favoit  5  fans  parler  des  machines 
difpofées  de  toutes  parts ,  que  les  trou- 
pes ennemies  étoient  beaucoup  plus 
habiles  que  les  Tiennes  à  lancer  des 
javelots  &  des  traits.  Entreprendre  de 
forcer  des  lignes  auiïi  impénétrables 
que  celles-là  ,  c'eût  été  expofer  les 
troupes  à  la  boucherie  j  &  un  bon  Gé- 
néral épargne  le  fang  des  foldats  , 
parce  qu'il  s'en  regarde  comme  le 
père,  6c  qu'il  croit  devoir  les  ména- 
ger comme  Tes  enfans.  Il  le  tint  donc 
quelques  jours  en  repos  fans  foire  le 
moindre  mouvement.  On  prétend , 
dit  Plutarque ,  qu'il  n'y  a  point  d'e- 
xemple que  deux  armées  iî  nom^breu- 
fes  aient  été  fi  Ibntems  en  préfencc 
dans  une  paix  fi  profonde ,  ôc  dam, 
une  fi  grande  tranquillité.  En  tout  au- 
tre tems  le  foldat ,  plein  d'ardeur  &c 
d'impatience  ,  auroit  murmuré  :  mais 
Paul  Emile  lui  avoit  appris  à  fe  laif- 
fer  conduire. 

Enfin,  à  force  de  chercher  Se  de 
s'informer  ,  il  apprit  de  deux  mar* 
chands  Perrhébiens ,  dont  la  pruden- 
ce &c  la  fidélité  lui  étoient  connues , 
qu'il  y  avoit  un  chemin  ,  qui ,  en  tra- 
verfant  la  Perrhébie ,  menoit  à  ?y*- 
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thium  ,  ville  fituée  au  plus  haut  dflt 
jnont  "^  Olympe  ;  que  ce  chemin  n'é^ 
toit  pas  d'un  difficile  accès ,  mais  qu'il 
étoit  bien  gardé  :  Perfée  y  avoit  en~ 
voie  un  détachement  de  cinq  mille 
hommes.  Il  conçut ,  qu'en  faiiant  at- 
taquer de  nuit  Se  à  Timprovifte  ce 
corps  de  garde  par  de  bonnes  trou- 
pes ,  on  pourroit  le  chalfer  de  ce  pofte, 
ôc  s'en  emparer.  Il  s'agifToit  de  trom- 
per l'ennemi  ,  &  de  lui  cachex  Ton 
delFein.  Il  fait  venir  le  Préteur  Oda- 
vius  ,  &  s'étant  ouvert  à  lui ,  il  lui 
ordonne  d'aller  à  Héraclée  avec  fa 
.  Ilote  ,  &  de  prendre  alTez  de  vivres 
pour  mille  hommes  pendant  dix  jours, 
afin  de  faire  croire  à  Perfée  qu'on  al- 
ioit  ravager  la  côte  maritime.  En  mê- 
me tems  il  fait  partir  Fabius  Maxi- 
ïnus  fon  fils  encore  tout  jeune  ,  ôc  Sci- 
pion  Nafica  gendre  de  Scipion  l'Afri- 
cain ,  fans  leur  découvrir  encore  Ton 
véritable  delfein  ;  leur  donne  un  dé- 
tachement de  cinq  mille  hommes  dç 
troupes  choifies  ,  &c  leur  fait  prendre 
le  chemin  de  la  mer  vers  Héraclée  , 
comme  s'ils  dévoient  s'y  embarquer. 


*  Le  mont  Olympe  ,  « 
i'indroit  oit  étoit  Pythium  , 
AVQit  dt  hatitctir  prij'e  per- 


pendiculairement i>lus  de 
dix  ftades  ,  c'efl-à.dtre  [Ut 
difni  démit  It'Ht* 
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félon  ce  qui  avoit  été  propofc  dans  le 
Confeil.  Quand  ils  furent  arrivés ,  le 
Préteur  leur  fit  favoir  les  ordres  du 
Conful.  Dès  que  la  nuit  fut  venue , 
quittant  le  chemin  de  la  mer,  ils  s'a- 
vancent ,  fans  s'arrêter  ,  vers  Py- 
tliium  à  travers  les  montagnes  &c  les 
rochers ,  conduits  par  les  deux  guides 
de  Perrhébic.  On  étoit  convenu  qu'ils 
y  arriveroient  le  croifiéme  jour  vers  la 
lin  de  la  nuit. 

Cependant  Paul  Emile,  pour  amu- 
fer  l'ennemi  &  lui  ôter  toute  autre 
penfée  ,  le  lendemain  dès  le  matin 
détache  fes  troupes  armées  à  la  légè- 
re comme  pour  attaquer  les  Macédo- 
niens. Il  fe  donna  un  léger  combat 
dans  le  lit  même  de  la  rivière  qui  écoit 
fort  bafTe.  Des  deux  côtés  la  rive  ,  de- 
puis le  haut  jufqu'au  lit  de  la  riviè- 
re ,  avoit  dans  Ùl  pente  refpace  de 
trois  cens  pas  ;  ôc  le  lit  même  en  avoit 
mille  de  largeur.  L'adion  fe  pafla  à 
la  vue  du  Roi  ôc  du  Conful  ,  qui 
croient ,  chacun  avec  leurs  troupes  , 
à  la  tête  de  leur  camp.  Le  Conful  fit 
fonner  la  retraite  vers  le  midi.  La 
perte  fut  à  peu  près  égale  de  part  & 
d'autre.  Le  jour  fuivant  le  combat 
recommença  encore  de  la  mêms  lor- 

F  V 
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te ,  &  à  peu  près  à  la  même  heure  ,.,  1 
mais   il  fut  plus   vif  ,  &  dura  plus, 
iontems.  Les  Romains  n'avoient  pas 
affaire  feulement  à  ceux  avec  qui  ils  , 
en  venoient  aux  mains  :  ils  étoient 
encore  accablés  de  traits  &  de  pierres 
que  lançoient  contr'eux  les  ennemis  ,J 
du  haut  des   tours  difpofées  le  long 
du  rivage.  Le  Conful  perdit  beaucoup 
plus  de  monde  ce  jour- là  ,  ôc  fit  re- 
tirer fes  troupes  plus  tard.  Le  troifié- 
me  jour  ,  Paul  Emile  fe  tint  en  repos ,' 
Se  parut  avoir  deifein  de  tenter  un 
autre  paflage  plus  près  de  la  mer.  Per- 
fée  ne  fe  doutoit  en  aucune  manière 
du  danger  qui  le  menaçoit. 

Scipion  étoit  arrivé  la  nuit  du  troi- 
fiéme  jour  près  de  Pythium.  Ses  trou- 
pes  étoient  fort  fatiguées  :  il  les  fit 
repofer  le  refte  de  la  nuit.  Perfée  ce- 
pendant étoit   fort  tranquille.   Mais 
tout-à-coup  un  transfuge  de  Crète , 
qui  s'étoit  dérobé  des  troupes  de  Sci- 
|)ion ,  alla  le  tirer  de  cette  fécurité , 
en  lui  apprenant  le  circuit  que  fai- 
foient  les  Romains  pour  le  lurpren- 
dre.    Le  Roi  ,  effraie  de  cette  nou- 
velle ,  détache  fur  le  champ  dix  mil-'. 
le  foldats  étrangers  avec   deux  mil- 
le Macédoniens  fous  la  conduite  dé 
MiJon  j  de  lui.ordQni^e  de  faire  toute, 


DES    SVCCISS.    d'AlEXAND.     I51 

la  diligence  pofîlble  pour  occuper  une 
hauteur  qui  reftoit  à  patFer  aux  Ro- 
mains ,  avant  que  d'arriver  à  Py  thium. 
Il  les  prévint  ^n  effet.  Il  y  eut  un  com- 
bat fort  rude  fur  cette  hauteur ,  ôc  la 
vidoire  demeura  quelque  tems  dou- 
teufe.  Mais  enfin  les  troupes  du  Roi 
furent  forcées  de  toutes  parts  ,  &  mi- 
fes  en  déroute.  Scipion  les  pouriuivit 
vivement ,  &  mena  fa  troupe  vi<5to- 
rieufé  dans  la  plaine. 

Les  fuiards  étant  arrivés  dans  le 
camp  de  Perfée  ,  y  répandirent  une 
il  grande  terreur ,  que  ce  Prince  dé- 
logea fur  l'heura ,  &  fe  retira  par  ics 
derrières  faili  de  fraieur ,  &  prefque 
fins  eloérance.  Il  tint  un  grand  Con- 
feil  pour  délibérer  fur  le  parti  qu'il 
faloit  prendre.  Il  s'agilToit  de  favoir 
s'il  devoit  s'arrêter  devant  les'murail- 
les  de  Pydna  ,  pour  tentej:  le  hazard 
d'une  bataille  ^  ou  partager  fcs  trou- 
pes dans  fes  places  ,  les  bien   munir 
de  vivres ,  &  y  attendre  les  ennemis, 
qui  ne  pourroient  pas  fubiifter  lon- 
tems  dans  un  pays  qu'il  auroit  pris 
foin  de  ravager ,  &  qui  ne  fourniroit 
ni  foiurrases   oour  les  chevaux  ,  ni. 
nourriture  pour  les  hommes.  Ce  der- 
nier parti  avoit  de  grands  inconvé- 
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niens  ,  ôc  niarquoic  un  Prince  réduit  à  ' 
la  dernière  extrémité ,  6c  à  qui  il  ne 
reftoit  ni  reirource  ni  efpérance ,  fans 

f>arler  de  la  haine  qu'exciteroit  contre 
ui  le  ravage  des  terres  commandé  & 
exécuté  par  le  Roi  même.  Pendant 
que  Perfée  ,  incertain  du  parti  qu'il 
doit  prendre,  flote  dans  ce  doute  ,  les 
principaux  Officiers  lui  repréfentent 
que  fon  armée  eft  très  fupérieure  à 
celle  des  Romains  ,  que  fes  troupes 
font  très  réfolues  de  bien  faire  aiant 
à  défendre  leurs  femmes  Se  leurs  en- 
fans  :  qu'étant  lui-même  le  témoin  de 
toutes  leurs  adions ,  &  combattant  à 
leur  tête ,  elles  redoubleront  de  cou- 
rage, &  donneront  à  l'envi  des  mar- 
ques de  leur  valeur.  Ces  raifons  ra- 
niment le  Prince.  Il  fè  retire  fous  les 
murs  dePydna,  y  établit  fon  camp  , 
fe  prépare  à  donner  bataille  ,  n'oublie 
rien  pour  profiter  de  l'avantage  des 
îieux,aiîîgneà  chacun  fon  poile  ,  ôc 
donne  tous  les  ordres  avec  beaucoup 
de  préfence  d'efprit ,  réfolu  d'attaquer 
les  Romains  dès  qu'ils  paroicroient. 

Le  lieu  où  il  campoit  étoit  une  cam- 
pagne rafe  de  unie ,  très  propre  à  metr 
tre  en  bataille  un  corps  nombreux  de 
gens  de  pié  pefamment  armés,    A 
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droit  ôc  à  gauche  il  y  avoir  des  co- 
teaux ,  qui ,  couchant  les  uns  aux  au- 
tres ,  fournilloient  une  retraite  fùre  à 
l'infanterie  légère  ,  &:  aux  gens  de 
trait ,  ôc  leur  donnoient  auffi  moien 
de  dérober  leur  marche  ,  ôc  d'aller 
cnveloper  Tennemi ,  &  Tattaquer  par 
les  flancs.  Tout  le  front  de  Varmée 
ctoit  couvert  de  deux  petites  riviè- 
res ,  qui  n'avoient  pas  alors  beaucoup 
d'eau  à  caufe  de  la  failon  ,  (  car  on 
étoit  fur  la  fin  de  l'été  )  mais  dont  les 
rives  efcarpées  ne  lailleroient  pas  de 
faire  de  la  peine  aux  Romains  ,  &  de 
rompre  leurs  rangs, 

Paul  Emile  étant  arrivé  a  Pythium, 
&  aiant  rejoint  le  détachement  de 
Scipion  ,  delcend  dans  la  plaine  ,  &c 
marche  en  ordre  de  bataille  vers  l'en- 
nemi en  cotoiant  toujours  la  mer , 
«l'oii  la  flote  Romaine  luienvoioit  des 
vivres  fur  des  barques.  Mais ,  quand 
il  fut  arrivé  a  la  vue  des  Macédoniens, 
ôc  qu'il  eut  confidéré  la  bonne  difpo- 
fition  de  leur  armée  ôc  le  nombre  de 
leurs  troupes  ,  il  fit  alte  pour  penfer 
à  ce  qu'il  avoit  à  faire.  Les  jeunes 
Officiers  ,  pleins  d'ardeur  ôc  d'impa- 
tience pour  le  combat  ,  s'avancent  à 
la  têce  des  troupes  ,  s'approchent  da 
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lui  ,  &  le  conjurent  de  donner  fans 
difFérer  davantage.  Scipion  ,  dont  la 
confiance  étoit  augmentée  par  le  fuc- 
c-ès  qu'il  venoit  d'avoir  fur  le  mont 
Olympe  ,  fe  diftingue  fur  tous  les  au- 
tres par  fon  emprelTement ,  &  fait  de 
plus  fortes  inftances.  Il  lui  repréfen- 
te  que  les  Généraux  qui  l'avoient  pré- 
cédé ,  avoient  donné  lieu  à  l'ennemi 
par  leurs  délais  de  s'échaper  de  leurs 
mains.  Qu'il  craignoit  que  Perfée  ne 
s'enfuit  pendant  la  nuit  ,  &  qu'on 
ne  fût  obligé  de  le  pourfuivre  avec 
grande  peine  ôc  grand  danger  jufques 
dans  le  fond  de  fon  roiaume  ,  en  fai- 
(ant  prendre  de  longs  circuits  à  l'at- 
mée  au  travers  des  défilés  &  des  fo-- 
rets  ,  comme  il  étoit  arrivé  les   der- 
nières années.  Il  lui  confeilloit  donc, . 
pendant  que  l'ennemi  étoit  dans  une 
pleine  campagne ,  de  l'attaquer  fur  le 
champ  ,  &  de  ne  pas  perdre  une  H 
belle  occafion  de  le  vaincre. 

«  Autrefois ,  dit  le  Conful  au  jeu- 
ne Scipion  en  lui  répondant ,  "  j'ai 
«  penfé  comme  vous  faites  aujour- 
j>  d'hui  ;  &c  un  jour  vous  penfcrez  auffi 
M  comme  moi.  Je  vous  rendrai  com- 
"  pte  de  ma  conduite  dans  un  autre 
V  tems  ;  repofez-yous  en  maintenant  - 


fi 
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j>  fur  la  prudence  d'un  ancien  Géné- 
j>  rai.  <c  Le  jeune  Officier  fe  tut ,  bien 
perfuadé  que  le  Conful  avoir  de  bon- 
nes raifons  pour  en  uler  ainli. 

En  achevant  ces  mots ,  il  comman- 
da que  les  troupes  qui  étoient  à  la  tê- 
te de  l'armée  expofées  à  la  vue  de 
l'ennemi ,  fe  miflent  en  bataille  ,  & 
préfentalFent  un  front  comme  pour 
combattre.  Elles  étoient  rangées  ,  fe-  Hajiati.PnKa- 
lon  la  coutum.e  des  Romains ,  fur  trois  '^'^"'   ''"*^  "  ' 
lignes.  En  même  tems  des  pionniers, 
couverts  par  ces  trois  lignes  ,  travail- 
lèrent à  former  Lin  camp.  Comme  ils 
étoient  en  grand  nombre  ,-  l'ouvrage 
fut  bientôt  achevé.   Alors  le  Conlul 
fit  défiler  peu  à  peu  ks  bataillons ,  en 
commençant    par    l^s    derniei's    qui 
étoient  les   plus  vcl.ms  des   travail- 
leurs ,  ôc  retira  to u-e   on  arm.ée  dans 
fes    retranchement  .    ans  confufir^n  , 
fans  defordre  ,  &  i?ns  que  l'ennemi 
s'en  fût  aperçu.  Le  P.ot  de  fon  côté, 
voianc  que    les   P.orA-:ains   refafoient 
de  combattre  ,  fe  retira  auflî  da:ns  lop. 
camp,  -  v'' 

C'étoit  a  ,  chez  les  P.oraaiïis ,  une 
loi  inviolable  ,  n'ealTent-iis  eu  a  ie- 

a  Majores  veflri  cftr::  •  ncs  cafas  cxercituî  duce- 
munita  poicuni  %d  oiii-  {  bâiic  eilec.Pàuià  alwi* 
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journA  dans  un  endroit  qu'un  jour 
ou  une  nuit ,  de  s'enfermer  dans  un 
camp  ,  ôc  de  s'y  bien  fortifier.  Par  là. 
ils  fe  mettoient  hors  d'infulte  ,  &  évi- 
toient  toute  furprife.  Les  foldats  re- 
gardoient  cette  demeure  militaire 
comme  leur  ville  ;  les  retranchemens 
leur  tenoient  lieu  de  murailles ,  &  les 
tentes  de  maifons.  En  cas  de  bataille, 
fi  l'armée  étoit  vaincue ,  le  camp  loi 
fervoit  de  retraite  5c  d'afyle  j  &  ,  fi 
elle  étoit  vi(5t:orieufe ,  elle  y  trouvoit 
un  repos  tranquille. 

La  nuit  étant  venue ,  de  les  trou- 
pes aiant  pris  Se  la  noiu'riture  ,  com- 
me on  ne  fongeoit  qu'à  aller  prendre 
du  repos  ,  tout-à-coup  la  lune  ,  qui 
étoit  dans  fon  plein  8c  déjà  fort  hau- 
te ,  commença  à  s'obfcurcir  ,  &  la  lu- 
mière lui  manquant  peu  à  peu  ,  elle 
changea  plufieurs  fois  de  couleur ,  8c 
s'éclipfa  enfin  toute  entière.  Un  Tri- 
bun de  foldats ,  appelle  C.  Suîpitius 
Gallus  ,  qui  étoit  un  des  principaux 
Officiers  de  l'armée  ,  aiant  aiïemblé 
la  veille  les  foldats  avec  la  permillion 


eft  "militaris  hic  fedes 
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du  Conful ,  les  avoit  avertis  de  cette 
éclipfe  ,  &  avoit  marqué  le  moment 

f)récis  où  elle  devoir  commencer  ,& 
e  cems  qu'elle  devoir  durer.  Les  CoU 
dats  Romains  ne  furent  donc  point 
étonnés  de  cet  accident  ,  ils  crurent 
feulement  que  Sulpitius  avoit  une  fa- 
gelfe  plus  qu'humaine.  Mais  tout  le 
camp  des  Macédoniens  fut  faifî  d'é- 
pouvante ôc  d'horreur  ,  Se  un  bruit 
fourd  fe  répandit  dans  toute  l'armée 
que  ce  prodige  les  menaçoit  de  la 
perte  du  Roi. 

Le  lendemain  au  point  du  jour  , 
Paul  Emile  ,  qui  étoit  fort  religieux 
obfervateur  de  toutes  les  cérémonies 
prefcrites  pour  les  facrifices ,  ou  plutôt 
qui  étoit  fort  fuperfticieux ,  fe  mit  à 
immoler  des  beufs  à  Hercule.  Il  en 
immola  jufqu'à  vingt  de  fuite  ,  fans 
pouvoir  trouver  dans  ces  vidimes  au- 
cun figne  favorable.  Enfin  au  vingt 
&c  unième  il  crut  en  voir  qui  lui  pro- 
mettoientla  vidoire  s'il  ne  faifoit  que 
fe  défendre  fans  attaquer.  En  même 
tems  il  voue  à  ce  même  dieu  un  fa- 
crifice  de  cent  beufs  ,  de  des  Jeux  pu- 
blics. Aiant  achevé  toutes  ces  céré- 
monies de  religion  vers  les  neuf  heu- 
res ,  il  alfemble  fon  Confeil.  Ilavoi: 
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entendu  les  plaintes  qu'on  faifoït  de 
fa.  lenteur  à  attaquer  les  ennemis.  Il 
voulue  bien  ,  dans  cette   alfemblce  , 
rendre  compte  de  fa  conduite,  fur  tout 
par  raport  à  Scipion  à  qui  il  Tavoit 
promis.  Les  raifons  qu'il  avoir  eues  de 
ne  pas  donner  le  combat  la  veille , 
étoient  :  Premièrement  ,  parce    que 
l'^armée  ennemie  étoit  beaucoup  fu- 
périeure  en  nombre  à  la  fîenne ,  qu'il 
avoir    été  obligé   d'affoiblir   encore 
confldérablement  par  le  gros  détache- 
inent  deftiné  à  garder  les  bagages. 
En  fécond  lieu ,  y  auroit-il  eu  de  la- 
prudence  de  mettre  aux  mains  avec 
des  troupes  toutes  fraîches  les  flen- 
nés  ,  qui  étoient  épuifées  par  une  lon- 
gue &c  pénible  marche,  par  le  poids 
excelîit  de  leurs  armes ,  par  l'ardeur 
du  foleil   qui  les   avoir  toutes  brû- 
lées,  &  par  une  foifqui  leur  caufoit 
des  peines  infupportahles.  En  dernier 
lieu  il  infifta  fortement  fur  la  nécelli- 
té  indifpenfable  pour  un  bon  Général 
de  ne  point  donner  la  bataille  avant 
que  d'avoir  derrière  lui  un  camp  bien 
retranché  ,  qui  pût  ,  en  cas  d'acci- 
dent ,  fervir  de  retraite  à  l'armée.  La 
conclufion  de  fon  difcours  fut  de  fe 
réparer  pour  ce  jour-là  au  corn-- 
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On  voie  ici  »  qu'autre  eft  le  devoir 
^es  foldats  &  des  Officiers  fubalter- 
nés ,  autre  celui  du  Général.  Les  pre- 
miers ne  doivent  s'occuper  que  du  foin. 
&:  du  defir  de  combattre:  c'eft  au  Gé-- 
néral  ,  qui  a  dû  tout  prévoir  ,  tout 
pefer  ,  tout  comparer  ,  à  prendre  Ton 
parti  après  une  mûre  délibération  ^ 
&  fouvent  par  un  fage  délai  de  quel- 
ques jours  ou  même  de  quelques  heu- 
res ,  il  fauve  une  armée ,  qu'un  em« 
prelTement  inconlidéré  auroit  expofée 
au  danger  de  périr. 

Quoique  des  deux  côtés  la  réfolu- 
tion  de  combattre  fût  prife ,  cepen- 
dant ce  fut  plutôt  une  efpéce  de  ha- 
zard  qui  engagea  la  bataille ,  que  l'or- 
dre des  Généraux  ,  qui  de  part  ni 
d'autre  ne  fe  prelfoient  pas  beaucoup. 
pes  foldats  Thraces  chargèrent  quel- 
ques Romains  qui  revenoient  du 
fourrage.  Sept  cens  Liguriens  couru- 
tent  au  fecours  de  ces  fourrageurs. 
Les  Macédoniens  firent  avancer  des 
troupes  pour  foutenir  les  Thraces  ;  ôc 
les  renforts  qu'on  envoioit  aux  uns 
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&  aux  autres  grofîifïant  toujours ,  en- 
fin la  bataille  fe  trouva  engagée. 

Il  eft  fâcheux  que  nous  aions  per- 
du l'endroit  où  Polybe  ,  &  après  lui 
Tite-Live,  décrivoient  l'ordre  de  cet- 
te bataille  :  c'eft  ce  qui  me  met  hors 
d'état  d'en  donner  une  jufte  idée ,  ce 
que  nous  en  dit  Plutarque  étant  tout 
différent  du  peu  qiii  en  refte  dans 
Tite-Live. 

La  charge  étant  commencée  ,  la, 
phalange  Macédonienne  fe  diftingua 
parmi  toutes  les  troupes  du  Roi  d'une 
manière  particulière.  Paul  Emile  alors 
.s'avance  aux  premiers  rangs  &c  trou- 
ve que  les  Macédoniens  ,  qui  for- 
moient  la  tête  de  la  phalange  ,  en- 
fonçoient  le  fer  de  leurs  piques  dans 
les  boucliers  de  fes  foldats ,  de  forte 
que  ceux-ci  ,  quelque  effort  qu'ils 
filTènt  ,  ne  pouvoient  les  atteindre 
avec  leurs  épées  ;  &  il  voit  en  mê- 
me tems  toute  la  première  ligne 
des  ennemis  joindre  leurs  boucliers , 
&■  préfenter  leurs  piques.  Ce  rempart 
d'airain ,  &  cette  forêt  de  piques  im- 
pénétrable à  fes  légions ,  le  rcmplif- 
fent  d'étormement  &  de  crainte.  Il 
parloit  fouvent  depuis  de  l'impreffion 
qu'avoit  fait  fur  lui  ce  terrible  fpe- 
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iftacle ,  jufqu'à  le  faire  douter  de  la 
vîCtohe.  Mais  ,  pour  ne  pas  décou- 
rager Tes  troupes ,  il  leur  eacha  foxi 
inquiétude ,  ôc  leur  montrant  un  vi- 
fage  gai  &  férein  ,  il  parcourut  à  che- 
val tous  les  rangs  fans  cafque  &  fans 
cuiralTe  ,  les  animant  par  fes  difcours, 
&  encore  plus  par  fon  exemple.  On 
Voioit  le   Général  ,  âgé  de  plus  de 
foixante  ans  ,  s'expofer  au  danger  ôc 
à  la  fatigue  comme  un  jeune  Officier, 
Les  Péligniens ,  qui  avoient  atta- 
qué la  phalange  Macédonienne  ,  ne 
pouvant  la  rompre   avec  tous  leurs 
efforts ,  un  de  leurs  Officiers  prit  l'en- 
feigne  de  fa  compagnie ,  ôc  la  jetta  au 
milieu  des  ennemis.  Les  autres  fe  jet- 
tent donc  à  corps  perdu  fur  ce  batail- 
lon. Il  fe  fait  là  des  exploits  inouis  de 
•part  ôc  d'autre  ,  ôc  un  carnage  efFroia- 
ble.   Les  Péligniens  tâchent  de  cou- 
per avec  leurs  épées  les  piques  des 
Macédoniens ,  ou  de  les  repoulfer  avec 
leurs  boucliers  :  ou  ils  elTaient  avec 
les  mains  de  les  arracher ,  ou  de  les 
détourner  pour  fe  faire  une  entrée. 
Mais  les  Macédoniens  fe  ferrant  tou- 
jours ,  ôc  tenant  à  deux  mains  leurs 
piques  ,  préfentent    ce    rempart    de 
ter ,  ôc  donnent  de  fi  grands  coups  à 
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ceux  qui  fe  lancent  fur  eux ,  que'per- 
çant  boucliers  &  cuiralFes ,  ils  jettent 
morts  à  la  renverfe  les  plus  hardis  de 
ces  Péligniens ,  qui  fans  aucun  ména- 
gement alloient  comme  des  bêtes  fé- 
roces s'enferrer  eux-mêmes ,  &  fe  pré- 
cipiter dans  une  mort  qu'ils  voioienc 
-devant  leurs  yeux. 

Toute  la  première  ligne  étant  donc 
mife  en  defordre ,  la  féconde  décou- 
ragée commença  à  fe  rallentir.  Vé- 
ritablement elle  ne  prit  pas  la  fuite  : 
mais ,  au  lieu  d'avancer  ,  elle  faifoit 
fa  retraite  vers  le  mont  *  Olocre.  Ce 
que  voiant  Paul  Emile,,  il  déchira  fes 
habits  pénétré  de  la  plus  vive  dou- 
leur de  ce  que ,  ces  premières  trou- 
pes étant  rendues ,  les  Romains  crai- 
gnoient  d'affronter  la  phalange.  Elle 
préfentoit  un  front  couvert  de   pi- 
ques épaiifes  &  ferrées  comme  d'un 
xetranchement   impénétrable  ,  &  fe 
maintenant  invincible  ,  ne  pouvoit 
être  ni  rompue  ni  entamée.  Mais  en- 
£n  l'inégalité  du  terrain,  &  la  gran- 
de étendue  du  front  de  la  bataille  , 
ne  permettant  pas  à  l'ennemi  de  con- 
tinuer par  tout  cette  haie  de  boucliers 

*  Cette    montagnt   fui-  j  dn  mont  Olywfe^ 
fiit    apparemment    partie  \ 
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&  de  piques  ,  Paul  Emile  remarqua 
que  la  phalange  des  Macédoniens 
étoit  forcée  de  laiiTer  des  ouvertures 
&  des  intervalles ,  Ôc  qu'elle  reculoit 
d'un  côté  pendant  qu'elle  avançoit 
de  l'autre  ,  comme  cela  arrive  né- 
ceflàirement  dans  les  grandes  armées» 
lorfque  les  troupes  ne  faifant  pas  tou^ 
tes  le  même  effort ,  combattent  aufïï 
avec  différent  fuccès. 

Paul  Emile,  en  habile  Capitaine 
qui  fait  profiter  de  tout ,  féparant  fes 
troupes  par  pelotons  ,  leur  ordonne 
de  fe  jetter  dans  les  efpaces  vuides 
de  la  bataille  des  ennemis ,  &  de  ne 
les  plus  attaquer  tous  enfemble  de 
front  &c  d'un  commun  effort ,  mais 
par  troupes  détachées  &:  par  difFérens 
endroits  tout  à  la  fois.  Cet  ordre ,  don« 
né  fî  à  propos  ,  fut  caufe  du  gain  de  la 
bataille.  Les  Romains  s'iniînuentd'a^ 
bord  dans  les  intervalles ,  &  mettent 
par  là  l'ennemi  hors  d'état  de  fe  fer- 
vir  de  fes  longues  piques  :  ils  le  pren- 
nent en  flanc  ôc  en  queue  par  où  il 
ctoit  découvert.  En  un  moment  cet- 
te phalange  eft  rompue  ,  èc  toute  fa 
force ,  qui  ne  confîftoit  que  dans  fon 
union  ,  ôc  dans  l'impreflion  qu'elle 
faifoit  toute  enfemble ,  s'évanouit  ôc 


Ï44-  Histoire 
difparoit.  Quand  on  en  vint  à  com- 
battre d'homme  à  homme  ,  ou  par 
pelotons  réparés  ,  les  Macédoniens 
avec  leurs  petites  épées  frapoient  fur 
les  boucliers  des  Romains  qui  étoient 
très  forts  &  très  folides ,  ôc  qui  les  cou- 
vroientprefque depuis  la  tête  jufqu'aux 
pies  :  &  au  contraire  ils  n'oppofoient 
que  de  petits  pavois  aux  épées  des 
Romaias  qui  étoient  lourdes  &c  maf- 
fives ,  &  maniées  avec  tant  de  force 
ôc  de  roideur  ,  qu'elles  ne  portoient 
6*:  ne  déchargeoient  point  de  coup  qui 
ne  perçât ,  ou  ne  fît  voler  en  éclats 
6c  Boucliers  ôc  cuirafles ,  ôc  qu'on  ne 
vît  couler  le  fang.  Ainfi  les  phalan- 
gites ,  tirés  de  leur  avantage  ôc  pris 
par  leur  foible ,  ne  réfiftérent  qu'a- 
vec beaucoup  de  peine ,  ôc  furent  en- 
fin renverfés. 

Le  Roi  de  Macédoine  fe  lailTant 
emporter  à  fa  fraieur  s'étoit  fauve  à 
toute  bride  dès  le  commencement  du 
combat ,  ôc  s'étoit  retiré  dans  la  vil- 
le de  Pydna,  fous  prétexte  d'aller  fai- 
re un  facrifice  à  Hercule  :  comme  Ci, 
dit  Plutarque  ,  Hercule  étoit  un  dieu 
à  recevoir  les  timides  facrifices  de* 
lâches ,  ôc  à  exaucer  des  vœux  inju- 
res ;  car  il  n'eft  pas  jufte  que  celu: 

qu 
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cui  n'ofe  attendre  l'ennemi ,  rempor- 
te la  vidoire  :  au  lieu  que  ce  dieu 
recevoit  favorablement  les  prières  de 
Pàul  Emile  ,  parce  qu'il  lui  deman- 
doit  la  vicloire  les  armes  à  la  main  , 
&  qu'en  combattant  avec  courage  il 
l'appelloit  à  Ion  aide. 

Ce  fut  a  l'attaque  de  la  phalange 
o'à  fe  fit  le  plus  grand  effort ,  ôc  où 
les  Romains  trouvèrent  le  plus  de  ré- 
fillance.  Et  ce  fut  la  auffi  que  le  fils 
de  Caton  ,  gendre  de  Paul  Emile  , 
après  avoir  fait  des  prodiges  de  va- 
leur ,   perdit   malheureulement  Ton 
épée  ,  qui  lui  échapa  de  la  main.  A 
cet  accident  hors  de  lui-même  ëc  in- 
coniolable ,  il  parcourt  les  rangs  ,  ôc 
ramairant  autour  de  lui   une  troupe 
de  jeunes  gens  hardis  ôc  déterminés , 
il  fe  jette  avec  eux  tête  baiffée  ôc  à 
corps    perdu   fur    les    Macédoniens. 
I'  Après  des  efforts  extraordinaires  ôc 
"  une  boucherie  horrible  ,  ils  les  pouf- 
fent ,  ôc  demeurés  maîtres  du  terrain, 
I  ils  fe  mettent  à  chercher  cette  épée, 
:    qu'ils   trouvent  enfin  à  grand'peine 
,    enfevelie  fous  des  monceaux  d'armes 
|:  &  de  morts.  Ravis  de  cette  bonne  for- 
*  '  tune ,  ôc  poulfant  des  cris  de  viclroire. 
Us  fe  jettent  avec  une  nouvelle  ardeur 
Tome  IX,  G 
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fur  ceux  des  ennemis  qui  font  encore 
ferme  ,  de  forte  qu'enfin  les  trois 
mille  Macédoniens  qui  reftoient ,  di- 
ftingués  des  Phalangites ,  furent  tous 
taillés  en  pièces ,  ians  qu'aucun  d'eux 
quittât  fon  rang  ,  &  cellat  de  combat-» 
tre  juiqu'au  dernier  ioupir. 

Après  cette  défaite  ,  tout  le  refte 
prit  la  fuite  ,  ôc  on  en  tua  un  fi  grand 
nombre  ,  que  toute  la  plaine  juiqu'au 
pié  de  la  montagne  étoit  couverte  de 
iports ,  &  que  le  lendemain  les  Ro- 
mains ,  pallant  la  rivière  de  Leucus  , 
en  trouvèrent  les  eaux  encore  toutes 
-teintes  de  fang.  On  dit  qu'il  périt  dans 
ce  combat  du  côté  des  Macédoniens 
plus  de  vingt-cinq  mille  hommes  -,  les 
Romains  n'en  perdirent  que  cent  :  ils  , 
firent  onze  ou  douze  mille  prifonniers. 
La  cavalerie ,  qui  n'avoir  point  eu  de 
part  au  combat ,  voiant  la  déroute  de 
l'infanterie ,  s'étoit  retirée  ^  3c  les  Ro-* 
mains,  acharnés  fur  les  Phalangites  Jnc 
fongerent  point  pour  lors  a  la  pour- 
luivre. 

Cette  grande  bataille  fut  décidée 
fi  promtement ,  que  le  combat  aiant' 
commencé  vers  les  trois  heures  après 
midi ,  la  vidloire  fe  déclara  avant 
quatre  heures.  Le  refte  du  jour  fut 
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"ijinploié  à  courir  après  les  fuiards , 
<jue  Ton  pourluivit  tort  loin ,  de  forte 
-que  l'on  ne  revint  que  bien  avant  dans 
la  nuit.  Tous  les  valets  de  Tarmée 
courent  au  devant  de  leurs  maîtres 
avec  de  grands  cris  de  joie  ,  <k  les 
ramènent  aux  flambeaux  dans  leurs 
•tentes ,  où  l'on  avoit  fait  des  illumi- 
nations ,  de  que  l'on  avoit  couvertes 
de  feftons  de  "^  lierre  ,  3c  de  couronnes 
de  lauriers. 

"  Mais  ,  au  milieu  de  cette  grande 
vîftoire ,  le  Général  étcit  plongé  dans 
•une  extrême  afflidion.  De  deux  fils 
qu'il  avoit  à  ce  combat  ;  le  plus  jeu- 
ne qui  n'avoit  que  dix-lept  ans  ,  & 
-qu'il  aimoit  le  plus  tendrement  parce 
qu'il  donnoit  dès  lors  une  grande  ef. 
pérance  ,  ne  paroilToit  point.  On  crai- 
gnit qu'il  n'eût  été  tué.  L'allarme 
fut  générale  dans  le  camp  ,  ôc  chan- 
gea les  cris  de  joie  en  un  morne  ii- 
lence.  On  le  cherche  avec  des  flam- 
beaux parmi  les  morts  ,  mais  inutile- 
ment. Enfin  ,  comme  la  nuit  étoit  dé- 
jà fort  avancée  ,  Ôc  qu'on  defefpéroic 

*  c'était  la  coutume  des  tes  de  Lentulm  &  de  quel- 
"^maiiis.  Céfar  écrit  dans  Cjues  autres  .  couvertes  de 
le  rroijîéme  livre  de  la.  guer-  lierre.  L-  etiam  Lentuli 
rertvile  .  qu'il  trouva  dans  j  6:  nonnullorum  tabcrna» 
k  (imf  de  PûKpée  les  tin-  \  cuia  protefta  hedciâ, 
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âe  le  retrouver,  il  revint  de  la  pour- 
fuite  des  fuiards ,  accompagné  feule- 
ment de  deux  ou  t:ois  de  fes  camara- 
des ,  tout  couvert  du  fang  des  enne- 
mis. Paul  Emile  crutle  recouvrer  d'en- 
tre les  morts ,  &c  ne  commença  a  fen- 
tir  la  joie  de  la  vidoire  que  dans  ce 
moment.  Il  étoit  reiervé  à  d'autres 
larmes  ôc  à  d'autres  pertes  non  moins 
fenfibles.  Le  jeune  Romain,  donc  nous 
parions  ici ,  eft  le  fécond  Scipion  ,  qui 
dans  la  fuite  fut  appelle  Africain  & 
Numantin  pour  avofr  ruiné  Carthage 
ôc  Numance.  Il  fut  adopté  par  le  nîs 
de  Scipion  vainqueur  d'Annibal.  Le 
Conful  fit  partir  fur  le  champ  trois 
couriers  diftineués  ,  (  Fabius  Ion  fils 
aîné  en  etoitun  )  pour  portera  Rome 
la  nouvelle  de  cette  vidoire. 

Cependant  Perfée  ,  continuant  fa 
fuite  ,  avoit  paffé  la  ville  de  Pydna , 
.&  tâchoit  de  çao-ner  celle  de  Pella 
avec  toute  fa  cavalerie  ,  qui  s'étoit 
fauvée  de  la  bataille  fans  aucun  échec. 
Les  gens  de  pié  qui  fuioient  en  de- 
fordre ,  l'aiant  rencontré  fur  le  che- 
min ,  fe  mettent  à  accabler  d'injures 
ces  Cavaliers  ,  les  appellant  des  lâ- 
ches &  d^',  traît'es  ;  &  pou'Tant  plus 
Join  km  reirentinieuc ,  ils  les  renver- 
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fent  de  cheval,,  &  en  bleflenc  un  fore 
grand  nombre.  Le  Roi ,  qui  craignoic 
les  fuices  de  ce  tumulte  ,  quitte  le 
grand  chemin  -,  8c  ,  pour  n'être  pas 
reconnu ,  il  plie  fon  manteau  roial , 
le  met  devant  lui  ,  détache  Ton  dia- 
dème de  (a  rête ,  le  porte  à  la  main  j 
&  ,  afin  de  pouvoir  s'entretenir  avec 
fes  amis ,  if  met  pied  à  terre  ,  &  mè- 
ne fon  cheval  par  la  bride.  Plufieurs 
de  ceux  qui  Taccompagnoient  prirent 
d'autres .  routes  que  lui  fous  difîërens 
prétextes  ,  moins  pour  fe  dérober  à 
la  pourluite  des  ennemis  ,  que  pour 
fe  mettre  à  couvert  de  la  fureur  de 
leur  Prince  ,  dont  la  défaite  n'avoic 
fervi  qu'à  aigrir  &  à  irriter  la  féro- 
cité qui  lui  étoit  naturelle.  De  tous 
fes  Courtifans  ,  trois  feuls  demeuré- 
xent  avec  lui ,  encore  tous  étrangers. 
Evandre  de  Crète  ,  celui  qu'il  avoic 
chargé  d'aifailiner  le  Roi  Euméne  ,  en 
étoit  un.  Il  lui  demeura  fidèle  jufqu'à 
la  fin. 

Etant  arrivé  fur  le  minuit  dans 
Pella  ,  il  tua  de  fa  main  à  coups  de 
poignard  les  deux  Gardes  de  fon  trè- 
for  ,  qui  avoient  eu  la  hardielfe  de 
hii  repréfenter  les  fautes  qu'il  avoic 
!  faites ,  ôc  ,  avec  ime  liberté  hors  de 
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failon  ,  lui  avoient   donné  des  con- 
feils  fur  ce  qu'il  devoit  faire  pour  le 
relever.  Ce  traitement  cruel  à  l'cgard 
de  deux  des  principaux  CiHciers  de 
fa  Cour  ,  qui  n'avoient  manqué  que 
par  un  zèle  indifcret  &c  placé  mal  à 
propos ,  aliéna  de  lui  tous  les  eiprits. 
Allarmé  par  la  défertion  prefque  gé- 
nérale de  Tes  Officiers  &  de  fes  Cour- 
tifans ,  il  ne  fe  crut  pas  en  fureté  à. 
Pella ,  &  en  partît  la  môme  nuit  pour 
fe  rendre  à  Amphîpolis  ,  emportant 
avec  lui  la  plus  grande  partie  de  [es 
tréfors.  Quand  il  y  fut  arrivé  ,  il  en<. 
voia  des  Députés  à  Paul  Emile  ,  pour 
implorer  fa   miféricorde.  D'Amphi- 
polis  il  pafla  dans  Tîle  de  Samotnra- 
ce ,  &  fe  réfugia  dans  le  temple  de 
Caftor  de  de  Pollux.  Toutes  les  vil- 
les de  Macédoine  ouvrirent  leurs  por- 
tes au  Vainqueur ,  &  firent  leur  fou* 
million. 

Le  Conful  étant  parti  de  Pydna  ,. 
arriva  le  lendemain  à  Pella  ,  dont  il 
admira  rheureiife  fituacion,  Letréfor: 
du  Roi  avoit.été  dans  cette  ville  :  mai$- 
Troll  cens  on  n'y  trouva  alors  que  les  trois  cens 
»<//(  é(».'.  talens  que  Perfée  avoir  fait  partir  pour 
Gentius  roi  de  Thrace ,  &z  qu'enîuite- 
il  avoit  fait  revenir.  Paul  Emile  aianç: 
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^pris  que  Perfce  étoit  dans  la  Sa- 
ftiothrace  ,  le  rendit  à  Amphipolis  ,, 
pour  palfer  de  là  dans  l'Ile. 

Il  étoit  campé  à  Sires  *  dans  la  con-  ^iv.  w.  4r- 
trée  Odomantique  ,  lorfqu'il  reçut '^'p^f;.  ,^ 
Bne  lettre  de  Perfée  ,  qui  lui  fut  pré-^^"*-  ^*'*'- 
lentee  par  trois  Députes  d  une  con-*^ 
dition  &  d'une  naillance  peu  conlî- 
dérables.  Il  ne  put  s'empêcher  de  ver- 
fer  des  larmes ,  en  failant  réflexion  è- 
rinconftance  des  choies  humaines  , 
dont  l'état  préfent  de  Perfée  lui  don- 
noit  un  exemple  bien  fenfible.  Mais- 
quand  il  vit  que  la  lettre  avoit  pour 
infcription  &  pour  titre ,  Le  Roi  Per- 
fée _,  au  Cor? fui  Paul  Emile  _,  ftlut  :  l'i- 
gnorance ftupide  où  étoit  ce  Prince 
•âe  fon  état ,  étoufa  en  lui  tout  fenti- 
ment  de  compaffion  ;  &:  quoique  la 
teneur  de  la  lettre  fût  d'un  ftile  hum- 
fcle  &  fuppliant  ,&  qui  convenoit  peu 
à  la  dignité  roiale  ,  il  renvoia  les  Dé- 
putés fans  faire  de  réponfe.  Quelle 
nauteur  dans  ces  fiers  Républicains  , 
qui  dégradent  ainfi  fur  le  champ  un 
Roi  m.al heureux  !  Perfée  fentit  quel 
nom  delbrmais  il  devait  oublier.  Il 
écrivit  une  féconde  lettre  ,  oîi  il  ne 

'  Ville  objltire  ér  ineon-  |  le  de  la  Mf-cédouie. 
.  •■;  s.  l'extrérané  orienta-  j 
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mit  que  fon  nom  fimple  fans  qualité^ 
Il  demandoic  qu'on  lui  envoiac  des- 
CommiiHiires  avec  qui  il  pût  traiter^, 
ce  qui  lui  fut  accorde.  Cette  Am- 
ballade  fut  fans  effet ,  parce  que  d'un 
côté  Perfée  ne  vouloit  point  renoncer 
à  la  qualité  de  Roi ,  ôc  que  de  l'au- 
tre Paul  Emile  exiseoit  qu'il  remît, 
fon  fort  abfolument  à  la  difpofition 
du  peuple  Romain, 
'  Pendant  ce  tems-là  le  Préteur  Oâ:a-. 
vius  5  qui  commandoit  la  flote  ,  étoit 
abordé  a  Samothrace.  Il  n'arracha  pas 
Perfée  de  cet  afyle  par  refpeâ;  pour 
.  les  dieux  qui  y  prélidoient  :  mais  il 
tâcha  ,  mêlant  les  menaces  aux  pro- 
meiîes  ,  de  l'engager  à  fortir  de  Ta- 
fyle,  &  à  fe  livrer  aux  Rontiins.  Ses 
efforts  furent  inutiles. 

Un  jeune  Romain,  (  il  s'appelloit 
Acilius  )  foit  de  fon  mouvement  pro- 
pre ,  foit  de  concert  avec  le  Préteur, 
prit  un  autre  tour  pour  tirer  le  Roi 
de  J'afyle.  Etant  entré  dans  l'affem- 
blée  des  Samochraciens  qui  fe  tenoit 
actuellement  :  »  Eft-ce  avec  vérité  ^ 
»  leur  dit-il ,  ou  fans  fondement  qu'on 
35  dit  que  votre  Ile  eft  facrée  ,  &  qu'el- 
>i  le  eft  dans  route  fon  étendue  un  afy- 
«  le  iàint  ôc  inviolable  ?  »  Tout  le 
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monde  aiant  rendu  cémoio;na^e  à  Ui 
faincecé  de  Tal-yle  :  »  Pourquoi  donc, 
)}  concinua-c-il ,  un  homicide ,  louillc 
«  du  lang  du  Roi  Euméne ,  en  a-t-il 
»  violé  la  (ainteté  ?  ôc  ,  quoi  qu'on 
»  commence  toutes  les  cérémonies  de 
?>  religion  par  en  exclure  ceux  qui 
il  n'ont  pas  les  mains  pures,  comment 
«  pouvez-vous  fouffrir  que  votre  tem- 
«  pie  même  foit  fouillé  ôc  profané 
«  par  la  préfence  d'un  infâme  meur- 
*j  trier?  «  Cette  accufation  tomboit 
fur  Perfée  :  mais  les  Samothraciens 
aimèrent  mieux  l'appliquer  à  Evan- 
dre ,  que  tout  le  monde  lavoit  avoir 
été  le  miniftre  de  l'alfaiTmat  projette 
contre  Euméne.  Ils  envoiérent  donc 
iau  Roi  lui  dire  qu'Evandre  étoit  ac- 
cufc  d'alfaHiinat  :  qu'il  vînt ,  félon  les 
loix  établies  pour  leur  afyle  ,  fe  ju- 
ftiher  devant  les  Juges  -,  ou  ,  s'il  crai- 
gnoit  de  le  faire  ,  qu'il  prît  fes  furè- 
tes 5  &c  fortît  du  temple.  Le  Roi  , 
aiant  fait  venir  Evandre  ,  lui  confeil- 
la  fort  de  ne  point  fubir  un  tel  juc;e- 
jnent.  Il  avoit  fes  railons  pour  lui 
donner  ceconfeil  ,  craignant  qu'il  ne 
déclarât  que  c'étoit  par  fon  ordre 
qu'il  avoit  entrepris  cet  alïàiîinat.  Il 
lui  fit  donc  entendre  cju'il  ne  lui  refloit 
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d'autre  parti  que  de  fe  donner  à  lut  ' 
même  la  mort.  Evandre  parut  y  con-- 
fentir  ,  ôc  témoignant   qu'il    aimoit 
mieux  emploier  pour  cela  le  poii'on 
que  le  fer  ,  il  fongea  à  le  dérober  par 
la  fuite.  Le  Roi  l'aiant  appris ,  &  crai- 
gnant que  les  Samothraciens  ne  fîirenc 
retomber  fur  lui  leur  colère ,  comme 
aiant   fouftrait  le   coupable  au  fup-- 
plice  qu'il  méritoit  ,  il  le   fit  tuer.,  | 
C'étoit  fouiller  la  fainteté  de  l'alyle  i 
par  un  nouveau  crime  :  mais  il  cor- 
rompit à  force  d'argent  le  premier 
Magiftrat  ,  qui  déclara  dans  l'alfem- 
blée   qu'Evandre    s'étoit    lui-même^ 
donjné  la  mort. 

Le  Préteur  n'aiant  pu  perfuader  k 
Perfée  de  quitter  fon  afyle  ,  s'étoir 
réduit  à  lui  ôcer  tous  les  moiens  de 
s'embarquer  ôc  de  s'enfuir.  Cepen- 
dant ,  malgré  toutes  fes  précautions  ,, 
Perlée  gagna  fecrettement  un  certain 
Oroandes  de  Crète  qui  avoit  un  vaif- 
feau  marchand  ,  &z  lui  perfuada  de  le 
recevoir  dans  Ton  bord  avec  toutes 
fes  richelîes  :  elles  montoienc  à  deu-A 
mille  talens  ,  c'eft-a-dire  a  fix  millions». 
Mais  ,  foupçonneux  comme  il  étoit  ^ 
il  ne  fe  defailit  pas  du  tour ,  n'en  en-* 
yoia  qu'une  partie  ;,  &  réfèrva  à  fairô- 
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porter  ie  refte  avec  lui.  Le  Cretois , 
liiivant  en  cqziq  rencontre  le  génie  de 
ià  nation,  embarqua  fur  le  foir  tout 
l'or  &  l'argent  qu'on  lui  avoit  en- 
voie ,  manda  à  Perfée  qu'il  n'avoic 
qu'à  fe  rendre  vers  le  minuit  lur  le 
port  avec  Tes  enfans  ,  ôc  les  gens  qui 
lui  étoient  abfolument  nécelfaires 
pour  le  fervice  de  fa  perfonne. 

L'heure  du  rendez- vous  approchant^ 
Perfée  fe  glilfa  avec  des  peines  infi- 
nies par  une  fenêtre  très  étroite,  tra- 
verfa  un  jardin  ,  8c  iortit  par  une  vieil- 
le mazure  avec  fa  femme  ôc  font 
fils.  Le  refte  de  ion  tréfor  le  fui- 
voit.  On  ne  fauroit  exprimer  fa  dou- 
leur Se  Ion  defefpoir ,  lorfqu'il  apprit 
qu'Oroandes  ,  avec  fa  riche  charge  , 
étoit  en  pleine  mer.  Il  filut  qu'il  re- 
tournât à  ion  afyle  avec  fa  femme , 
&  Philippe  fonfîls  aîné.  Il  avoit  con- 
ifié  les  autres  enfans  à  Jon  de  Thef- 
falonique  qui  avoit  été  ion  favori  , 
&  qui  le  trahit  dans  fa  mauvaife  for- 
tune :  car  il  livra  fes  enfans  à  06ta- 
vius  ;  ce  qui  fut  la  principale  caule 
qui  obligea  Perfée  à  fe  remettre  lui- 
incme  au  pouvoir  de  ceux  qui  avoienn 
^es  enfans  entre  leurs  mains. 

Il  fe  livra  donc  lui  &c  Philippe  {on 
Gvj 
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fils  au  Préteur  Odavius  ,  ôc  celui-ci- 
le  fit  embarquer ,  pour  être  conduit 
au  Conful  ,  a  qui  auparavant  il  eiî 
avoir  donné  avis.  Paul  Emile  envoia* 
au  devant  de  lui  Ion  gendre  Tubéron. 
Perfée  ,  vêtu  de  noir  ,  entra  dans  le 
camp  avec  fon  fils  leul.  Le  Conful,. 
qui  l'attendoit  avec  une  alfez  nom- 
breufe  compagnie,  le  voiant  arriver,;, 
fe  levé  de  ion  iiége ,  &  s'étant  un  peu. 
avancé  ,  lui  tend  la  main.  Perfée  fe 
jette  à  fes  pies  :  mais  il  le  relève  fun 
le  champ  ,  &:  ne  foufîre  pas  qu'il  em- 
brafle  fes  genoux.  L'aiant  introduit 
dans  ia  tente  ,  il  le  fait  alfeoir  vis-à-^ 
■vis  de  ceux  qui  formoient  raifem- 
blée. 

-Il  commença  par  lui  demander  ,, 
»5  Quel  iujet  de  mécontentement  Ta- 
«  voit  porté  à  entreprendre  avec  tant 
«  d'animoilté  contre  le  peuple  Ro- 
«  main  une  guerre  ,  qui  Texpofoit  lui 
3}  Ôc  fon  roiaume  aux  derniers  dan- 
s»  gers.  cf  Com.me  ,  au  lieu  de  la  ré- 
ponfe  que  tout  le  monde  3.ttendoit ,  le 
Roi,  tena.nt  les  yeux  bailfés  enterre, 
ôc  verfant  des  larmes  ,  gardoit  le  fi* 
ience  ,  Paiil  Emile  continua  de  la  for- 
te. »  Si  votrs  étiez  monté  encore  jeu» 
P  ne  fur  le  crône  ,  je  m'étonneiois 
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»  moins  que  vous  euffiez  ignoré  ce 
"  que  c'éroit  que  d'avoir  le_  peuple 
>3  Romain  pour  ami  ou  pour  ennemi. 
»  Mais  aianc  aiîifté  à  la  guerre  que 
>y  votre  père  a  faite  contre  nous  ,  ôc 
"  vous  fouvenant  encore  de  la  paix 
«  que  nous  avons  fideilement  obier- 
"  vée  avec  lui  ;  comment  avez-vous 
«  pu  aimer  mieux  être  en  guerre  qu'en 
«  paix  avec  un  peuple  ,  dont  vous 
3}  aviez  éprouvé  &c  la  force  dans  la 
w  guerre  ,  ôc  la  fidélité  dans  la  paix  ? 
Perfée  ne  répondant  pas  plus  à  ce 
reproche  ,  qu'il  n'avoir  fait  à  la  pre- 
;iniére  queftion  :  jj  De  quelque  manié- 
j5  re  cependant  ^reprit  le  Conful ,  que 
«  ces  chofes  foient  arrivées ,  Toit  par 
.  »j  une  faute  dont  tout  homme  eft  ca- 
.  "  pable  ,  foit  par  un  effet  du  hazard , 
:>i  loit  par  la  fatale  deftinée ,  prenez 
M  courage.  La  clémence  dont  le  peu- 
3:  pie  Romain  a  ufé  a  légard  de  beau- 
3>  coup  de  rois  de  de  peuples  doit  vous 
jj  infpirer  ,  je  ne  dis  pas  feulement 
»'  quelque  elpérance ,  mais  une  con- 
5>  fiance  prefque  alïurée  ,  qu'il  vous 
w  »'  traitera  de  la  même  forte.  «  Il  parla 
ainfi  en  grec  à  Perfée  :  Puis,  fetour-^ 
nant  vers  les  Romains ,  &:  reprenant 
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fa  langue  :  »  Vous  ^  voiez  ,  leur  dit- 
«  il ,  un  grand  exemple  de  l'incon- 
»  ftance  des  chofes  humaines.  C'eft  à 
j>  vous  principalement  ,  jeunes  Ro- 
33  mains  ,  que  j'adrelFe  ce  diicours.. 
33  L'incertitude  de  ce  qui  peut  nous. 
Si  arriver  d'un  jour  à  un  autre  ,  doit 
"  nous  apprendre  àn'ufer  jamais  dans 
33  la  proipérité  de  fierté  ni  de  violence 
j3  à  l'égard  de  qui  que  ce  foit ,  &  à 
33  ne  point  compter  fur  le  bonheur 
33  préfent.  La  preuve  d'un  vrai  méri- 
33  te  &  d'un  vrai  courage ,  c'eft  de  ne 
33  fe  lailîer  ni  élever  par  les  bons  lue- 
33  ces ,  ni  abbattre  par  les  mauvais.  « 
Paul  Emile  aiant  renvoie  l'afTemblée, 
chargea  Tuberon  de  prendre  fo'm  du 
Roi.  Il  l'invita  ce  jour-là  à  venir 
manger  avec  lui  ,  ôc  ordonna  qu'on, 
lui  rendît  tous  les  honneurs  qu'ont- • 
pouvoit  lui  rendre  dans  l'état  oii  il 
iè  trouvoit. 
-    Enluite  l'armée  fut  mife  en  quar* 


a  Excmplum  infigne 
sernitis  yinqint ,  mucatio- 
nis  reriim  humararuni. 
Vobis  hoc  prxcipuè  dico^ 
Juvenes.  idei  in  fecun- 
»lis  rébus  nilil  in  quem- 
quam  lupsrbè  ac  violen- 
îer  coniulexe  de  es. ,  nec 


pr.tfenti  ciedere  fortunae; 
cùm  j  quid  vefpei  terac,, 
incertum  fie.  Is  démuni 
vir  erit  ,  cuiiis  anirauin 
nec  pvofpeia  flariî  fuo  ef- 
feret  ,  nec  adverfa  in- 
tringec.  Liv. 
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Bers  d'iiyver.  Amphipolis  reçut  la 
plus  grande  partie  des  troupes  :  le  re- 
ôe  fut  partage  dans  les  villes  voifines., 
Ainii  fut  terminée  la  guerre  entre  les 
Romains  &  Perfée  ,  laquelle  avoit  du- 
ré quatre  ans  :  ainii  finit  un  roiaume 
(i  illuftre  tant  dans  l'Europe  que  dans 
l'Aile.  Perfée  avoit  régné  onze  ans. 
On  le  comptoit  pour  le  *  quarantiè- 
me roi  depuis  Caranus ,  qui  le  pre- 
mier avoit  régné  en  Macédoine.  Une  z/v.  tô,  4;*- 
conquête  fi  importante  ne  coûta  à"'  ^i* 
Paul  Emile  que  quinze  jours. 

Le  roiaume  de  Macédoine  avoit 
€té  fort  obicur  jufqu'à  Philippe  fils 
d'Amyntas  :  fous  ce  Prince  ,  &  par 
fes  grands  exploits  ,  il  prit  des  ac- 
croifiernens  confidérabies ,  fans  pour- 
tant loïcir  des  bornes  de  l'Europe  ; 
il  embralïà  une  partie  de  la  Thrace 
&  de  l'iUyrie  ,  Se  s'attribua  une  for- 
te de  domination  fur  toute  la  Gré- 
ce.  Il  s'étendit  enfuicedans  l'Allé  ,  ôc 
pendant  les  treize  années  du  régne 
d'Alexandre  ,  il  fe  fournit  toutes  les 
provinces  qui  faifoient  partie  du  vafte 
Empire  des  Perles  ,  &   fe  porta  juf- 


*  The-Live  ,.  tel  qii'on 
i/t  ,  dit  le  vingtième  : 
J.iijim  ^  le  trentième.  On 
erùr  qu'il  j  a  faute  dans 


le  chi-ffre  j  &  qu,'  il  faut  fkb- 
fiituer  quarantième  co»»- 
mc  h  P«rte  Enfehe, 
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qu'aux  extrémités  de  la  terre,  je  veux 
dire  l'Arabie  d'un  côté  ,  ôc  les  Indes 
de  l'autre.  Cet  Empire  de  Macédoi- 
ne ,  le  plus  grand  qui  fût  fur  la  terre, 
partagé  ou  plutôt  déchiré  en  difFérens 
roiaumes  après  la  mort  d'Alexandre 
par  les  fucceireurs  qui  en  tirèrent 
chacun  une  partie  à  eux,  fub  lifta  pen- 
dant l'efpace  d'un  peu  plus  de  cent 
cinquante  ans  ,  depuis  cette  haute 
élévation  où  les  armes  viéborieufes 
de  ce  Prince  l'avoienc  porté  jufqu'à 
l'entière  ruine  de  la  Macédoine.  Voila 
où  fe  terminèrent  les  exploits  li  van- 
tés de  ce  fameux  Conquérant ,  la  ter- 
reur &  l'admiration  de  l'univers ,  ou, 
pour  parler  plus  jufte  ,  l'exemple  de 
l'ambition  la  plus  vaine  de  la  plus  in- 
fenfée  qui  fut  jamais. 

Les  trois  Députés  que  Paul  Emile 
avoir  envoies  a  Rome  pour  y  porter 
l'heureufe  nouvelle  de  la  victoire: 
remportée  fur  Periee  ,  avoient  fait  la. 
plus  grande  diligence  qu'il  leur  avoit 
été  poffible.  Mais  lontems  avant  leur 
arrivée  ,  ôc  le  quatrième  jour  feule- 
ment depuis  la  bataille  ,  pendant 
qu'on  célebroit  les  Jeux  dans  le  Cir- 
que ,  il  s'étoit  répandu  un  bruit  fourd 
su'on  avoit  donné  un  combat  dan^ 


i 
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îa  Macédoine  ,  oc  que  Perfée  avoic 
été  vaincu.  Cence  nouvelle  caufa  dans 
toLic  le  Cirque  des  batcemens  de  mains 
&:  des  cris  de  victoire.  Mais  quand 
les  Magillracs  ,  après  d'exactes  en- 
quércs  ,  eurenc  reconnu  que  ce  bruit 
éroic  ians  auteur  &c  ians  fondement , 
cette  faulFe  ôc  courte  joie  le  dilîipa, 
ôc  lailïa  feulement  une  lecrette  efpé- 
rance  que  c'écoit  peutêtre  un  pref- 
fentiment  de  la  vi(ftoire  ou  déjà  rem- 
portée ,  ou  qui  le  feroic  bientôt. 

L'arrivée  des  Députés  tira  Rome 
■  d'inqu'crude.  On  apprit  que  Perfée 
avoi:  été  entièrement  défait  ,  qu'il 
étoit  en  fuite  ,  ôc  qu'il  ne  pouvoit 
-échaper  aux  mains  du  Vainqueur.. 
Jilors  la  joie  du  peuple  ,  qui  jufques- 
là  avoit  été  fufpendue  ,  éclata  fans 
borne  6c  fans  mefure.  Les  Députés 
lurent  ,  d'abord  dans  le  Sénat ,  puis 
dans  l'airemblée  du  peuple ,  le  détail 
circonilrancié  de  la  bataille.  On  or- 
donna des  prières  publiques  &c  des  fa- 
crifices  en  adtion  de  grâces  ,  &  tous 
les  temples  fe  trouvèrent  remplis  dans 
le  moment  même  d'une  foule  infinie 
jde  perfonnss  de  tout  âge  8c  de  touc 
fexe  ,  qui  alloienc  remercier  les  dieux 
de  l'éclatante  proteélionqu'ils  avoiens 
accordée  à  la  République, 
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'AK.M.3857.      Après  la  nomination  des  nouveauJC' 
^L'v.'hb!l][  Coniuls'àRome ,  on  prorogea  le  corrw 
»•  î7-  ï8'      mandement  des  armées,  dans  la  Ma- 
cédoine à  Paul  Emile  ,  &  dans  l'Illy- 
rie  à  L.  Anicius  :  puis  on  nomma  dix- 
Commllfaires  pour  aller  régler  les  af- 
Éiires  de  la  Macédoine  ,  &  cinq  pouc, 
celles  de  rUlyrie.   Le  Sénat ,  avant- 
que  de  les  faire  partir ,  régla  en  par-' 
tie  leur  commifïion.  Avant  tout  il 
fut  ordonné  que  les  Macédoniens  ôc 
les  Illyriens  leroient  déclarés  libres  'y 
afin  de  faire  connoitre  à  toutes  Ies^ 
nations  que  le  but  des  armes  dupeu- 
.ple  Romain  n'étoit  point  d'aiTervir 
les  peuples   libres  ,  mais  de  délivrer 
ceux  qui  étoient  en  fervitude  j  enfor- 
te  que  les  uns  puflent ,  fous  la  pro- 
teCtlon  du  nom  Romain  ,  conferver 
pour  toujours  leur  liberté  j  &  que  les 
autres ,  fournis  à  la  domination   des 
Rois ,  en  fulfent  traités  avec  plus  de* 
douceur  &  d'équité  par  confidération 
pour  les  Romains  :  ou  que ,  fi  jamais 
la  guerre  s'élevoit  contre  ces  Rois  Ôc 
le  peuple  Romain,  les  nations  fûifent 
que  rilfue  de  ces  guerres  feroit  la  vi- 
(ftoire  pour  les  Romains  &  la  liber- 
té pour  elles.   Le  Sénat  abolit  aufîi 
certains  impôts  fur  les  mines ,  Se  fur 
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*ïe«  revenus  des  terres  :  parce  que  ces 
impôts  ne  pouvoient  fe  tirer  que  par 
le  miniftére  des  Fermiers  ,  appelles 
î  communément  Publicains  -,  3c  ^  que 
par  tout  où  il  y  a  de  ces  fortes  de 
f Fermiers  ,  les  loix  n'ont  aucune  for- 
ce ,  &  le  peuple  eft  toujours  accablé. 
Il  établit  un  Confeil  commun  pour 
h.  Nation ,  de  peur  que  la  populace 
ne  fît  dégénérer  en  une  funelle  licen- 
ce la  liberté  que  le  Sénat  lui  auroic 
accordée.  La  Macédoine  fut  partagée 
en  quatre  régions ,  dont  chacune  au- 
roit  fon  Confeil  particulier  ,  &  paie- 
roit  aux  P^cmains  la  moitié  des  tri- 
buts qu'elle  avoit  coutume  de  paier 
à  fes  Rois.  Voila  une  partie  des  or- 
dres dont  les  Commiflaires  pour  la 
Macédoine  furent  chargés.  Ceux  pour 
rUlyrie  en  reçurent  à  peu  de  chofes 
près  de  pareils  ,  &c  y  arrivèrent  les 
premiers.  Après  avoir  communiqué  Llv'.ub>4^, 
leurs  inftrudions  au  Propréteur  Ani-  "'  ^^ 
cius  qui  les  étoit  venu  trouver  à  Sco- 
ilra  ,  on  y  convoqua  Talfemblée  des 
principaux  de  la  nation.  Anicius  étant 
monté  à  fon  tribunal  ,  leur  déclara 

a  Etubipubîicanus  eftj  1  ciis  nullam  eSe.  Liv.lii^ 
ibi  auc  jus  publicum  va-     45.  ?;.  18, 
«Uiii ,  auc  Ûbeicaiem  fo-  j 
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que  le  Sénat  &  le  peuple  Romain  ac 
cordoienc  la  liberté  aux  Illyriens ,  & 
qu'au  premier  jour  on  retireroit  le? 
garnirons  de  toutes  les  villes  &  dï 
toutes  les  citadelles  du  pa;ys.  A  l'é- 
gard de  quelques  peuples  qui  avant 
ou  pendant  la  guerre  s'étoient  décla- 
rés pour  les  Romains  ,  on  ajoutoità 
là  liberté  l'exemption  de  tout  impôt  : 
tous  les  autres  étoient  déchargés  de 
la-  moitié  des  tributs  qu'ils  paioient 
auparavant  au  Roi.  L'Illyrie  fut  di- 
vilée  en  trois  régions  ou  parties  ,  qui 
avoient  chacune  leur  Conieil  public 
'  ôc  leurs  Magiftrats. 
Liv.  ub.  4^  Avant  que  les  Députés  pour  la  Ma- 
^'pliiuL  cédoine  y  fulfent  arrivés ,  Paul  Emi- 
^mii.  Paiti.  \q  ^  qui  étolt  de  loifir  ,  viiita  pendant 
fa^.iyo.  l'autonne  les  plus  célèbres  villes  de 
la  Grèce  ,  pour  voir  de  les  propres 
yeux  bien  des  chofes  dont  tout  le 
monde  parloir  fans  les  connoitre. 
Aiant  lailTé  le  commandement  du. 
Camp  à  Sulpicius  Gailus ,  il  partit  avec 
un  cortège  peu  nombreux  ,  accom-,-. 
paçrné  du  jeune  Scipion  Ton  fils  ,  SC 
d'Athénée  frère  du  Roi  Euméne. 

Il  traverfa  la  ThelTalie  pour  allée 
à  Delphes  ,  l'oracle  le  plus  célèbre 
4e  l'univers.  La  multitude  ôc  la  ri- 
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h'ile  d^s  préiens  ,  des  ftanuei ,  des 
aies  ,  des  crépies  ,  donc  ce  cemple 
:oic  rempli  ,  le  furprirenc  excrême- 
iienc.  Il  y  ofïric  un  facuifice  a  Apol- 
on.  Aianc  vu  une  grande  colonne 
uarrée  de  pierres  blanches ,  où  Ton 
evoic  pofer  une  ftacue  d'or  de  Per- 
-e  ,  il  y  tic  meccre  la  iienne  ,  dilant 
'//u"  c' et  oit  aux  vaincus  a  céder  la  place 
iix  vainc^ucurs. 
Il  vie  cà  Lébadie  le  cemple  de  Ju- 
iter  furnommé  Trophonius ,  &  Ten- 
rce  de  la  caverne  où  defcendenc  ceux 
ai  condikenc  *  l'Oracle.  Il  ofFric  un 
iCiihce  à  Jupicer ,  &:  à  la  déede  Her- 
vnna.  On  croie  qu'elle  écoit  fille  de 

.   rophonius. 

A  Chalcis  ,  il  fut  curieux  d'y  voir 

Euiipe  ,  &c  couc  ce  qui  fe  difoic  du 

ux  &  reflux  de  la  mer ,  qui  y  eft  fort 

I  équenc  ,  &c  fort  extraordinaire. 

De  là  il  palïà  à  la  ville  d'Aulide, 

,  a  porc  de  laquelle  partit  autrefois 
our  Troie  la  célèbre  fiote  d'Agamem- 

,  on.  Il  vifîta  le  temple  de  Diane  ,  fur 
autel  de  qui  ce  Roi  des  Rois  immo- 
i  fa  fille  Iphigénie  ,  pour  obtenir  de 

!  i  déelfe  une  heureufe  navigation. 

*  On  peut  confuliercequi  j  vre  X.  Chap.  III.  Paragr, 
:•  ^dit  tk  cet  Oracle  ,  LJ-  1  i, 
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Après  avoir  palfé  par  Orope  dan; 
l'Atcique  ,  où  le  devin  Amphiioquc 
eft  honoré  comme  dieu  ,  il  le  rendit 
à  Athènes  ,  ville  célèbre  par  fon  an- 
cienne réputation  ,  &  qui  préfenta  s 
fa.  vue  beaucoup  d'objets  capables  dt 
piquer  8c  de  fatis faire  fa  curiofité  :  1^ 
citadelle  ,  les  ports  ,  les  murs  qui  joi- 
■gnent  le  Pirée  à  la  ville ,  les  arfenau^ 
des  galères  conftruits  par  d'illuilire! 
Généraux  ,  les  ftatues  des  dieux  &  de.' 
hommes  ,  dans  leiquelles  on  ne  fa- 
vôit  ce  que  l'on  devoit  le  plus  admi- 
rer ,  de  la  matière  ou  de  l'art.  Il  n'ou- 
blia  pas  d'offrir  un  facrifice  à  Miner- 
ve ,  déelfe  tutèlaire  de  la  citadelle. 
-  Pendant  que  Paul  Emile  ètoit  dam 
cette  ville ,  il  demanda  aux  Athénien; 
un  excellent  Philofoplie  pour  ache- 
ver d'inftruire  Tes  enfans ,  ôc  un  habilt 
Teintre  pour  dirfger  les  ornemens  dt 
fon  triomphe.  Ils  jettérent  auffitôi! 
les  yeux  fur  Métrodore  ,  qui  excelloii, 
en  même  tems  &  dans  la  Philofophie. 
&  dans  la  Peinture.  Eloge  rare  &  fin- 
gulier  ,  qui  fut  confirmé  par  l'expé- 
rience ,  &:  par  l'approbation  de  Pau;, 
Emile  1  On  voit  ici  quelle  attentiori 
î«s  grands  hommes  de  l'antiquité  don- 
noient  a  réducation  de  leurs  enfans. 
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Les  fils  de  ce  Général  Romain  avoienc 
déjà  de  l'âge^  puiique  le  cadet  des  deux 
qui  firent  la  campagne  de  Macédoine 
avec  le  Conful  leur  père  étoit  pour 
lors  âgé  de  dix-fepi:  ans.   Cependant 
'il  fonge  à  mettre  encore  auprès  d'eux 
un  Philofophe  ,  capable  de  leur  for- 
mer de  Telprit  par  Tétude  des  fcien- 
ces ,  3c  le  cœur  par  celle  de  la  mora- 
le ,  qui  eft  de  toutes  les  études  la  plus 
importante  Se  la  plus  négligée.  Si  l'on 
veut  favoir  quel  eft  le  fruit  d'une  pa- 
tviille  éducation  ,  on  n'a  qu'a  rappel- 
er dans   fa  mémoire  ce  que  devint 
;e  cadet  des  deux  fils  du  Conful  donc 
>2  parle  ,  qui    hérita  du  nom  6c  du 
mérite  &  de   Scipion  l'Africain  fon 
,  [rrand-pere  par  adoption  ,  ôc  de  Paul 
I  Emile  fon  père  naturel  ;   qui  ruina 
Carthage  &.Numance  j   qui  fe   di- 
'  ftingua  autant   par    la  connoiifance 
;  des  beaux  arts  &  des  fciences ,  que 
par  la  bravoure  militaire  ;  qui  tenoit 
1  honneur  d'avoir  auprès  de  lui  l'hi- 
R;orien  Polybe  ,  le  Philofophe  Pané- 
:ius ,  le  Poète  Térence  ;  lequel  ^  enfin, 
pour  me  fervir  des  termes  même  d'un 
Ecrivain  fort  fenfé  ,  n'a  jamais  rien 

a  p.  Scipio  i€mîlianus,  I  tutibus  fimiliimus  ;  om- 
?:r  avitis  P.  Africani  pa^  T  nibus  belli  ac  toga:  doc:- 
ttnifque    L.  l'auli   vii-  |  bus  ,  jngeïiiitiue  ac  fti*= 
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lôk ,  ni  rien  fait ,  ni  rien  penfé. ,  qui  nô 
fût  digne  d'un  Romain.  Paul  Emile^; 
après  avoir  trouvé  dans  la  perfonncs 
de  Métrodore  le  tréior  précieux  qu'il 
therchoit ,  fortit  d'Athènes  bien  con- 
tent. 

Il  arriva  en  deux  jours  à  Corin- 
the.  La  Citadelle  &  Tlfthme  lui  four- 
nirent un  agréable  fpeilacle.  La  Ci- 
tadelle ,  qui  étant  bâtie  fur  le  haut 
d'une  monta2;ne  ,  abondoit  en  four- 
ces  &  en  fontaines  d'une  eau  très  clai- 
re :  l'Illhme ,  qui  féparoit  par  une  lan- 
gue de  terre  très  étroite  deux  mers 
voi fines  ,  Tune  au  couchant ,  l'autre 
au  levant. 
■  Sicyone  &c  Argos  ,  deux  villes  fort 
illuftres ,  fe  rencontrèrent  enfuite  fur 
fon  paflage  :  puis  Epidaure  ,  m.oins 
opulente  que  les  deux  autres  ,  mais 
fort  connue  par  le  fameux  temple 
d'Efcuîape  ,  où  l'on  voioit  alors  une 
multitude  infinie  de  riches  préfens 
offerts  par  les  malades  en  reconnoifl 
fance  de  la  guérifon  qu'ils  préten- 
-doient  avoir  reçue  de  ce  dieu. 

Sparte  ne  fe  diftinguoit  point  pai 


^iorum  eminentillîmus 
feciili  fui  ;  qui  nihil  in  vi- 
ti  xàfi  laudandum   aut , 


fecit ,  aut  dixit  ac  fcnfit  ? 
Parère,  lit.  i.  caf,  ii. 
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la  magnihcence  de  fes  édiiîces  ,  mais 
|)ar  îa  lageile  de  fes  loix  ,  de  fes  cou- 
lumes  ,  &c  de  la  difcipline. 

Aiant  palie  par  Mégalopolis  ,  il 
arriva  à  Olympie.  Il  y  vie  beaucoup 
de  chofes  dignes  d'êcre  admirées  :  mais 
quand  il  eu:  jette  leà  yeux  lur  la  fta- 
tuede  Jupiter,  (  c'ctoit le  chef-d'œu- 
vre ti'j  Phidias  )  il  en  fut  én'!ii&:  tou- 
ché ,  dit  Tite-Live,  comme  s'il  avoir 
yû  ce  dieu  lui-même  j  ôcii  s'écria  que 
ce  Jupiter  '^  de  Phidias  ttoit  le  véritcble 
Jupiter  d' Homère,  Croiant  être  dans  le 
Capitole  ,  il  y  offrit  un  ficrifice  plus 
folennel  que  par  tout  ailleurs. 

Aiant  ainlî  parcouru  la  Grèce ,  fans 
s'informer  en  aucune  forte  de  ce  que 
chacun  avoit  penfé  par  raport  à  Per- 
fée  ,  pour  ne  point  laillèr  d'inouiétu- 
de  dans  l'efprit  des  alliés ,  il  retour- 
iia  à  Démétriade.  Il  avoit  trouvé  en 
chemin  une  troupe  d'Eroliens  ,  qui 
venoient  l'informer  d'un  funefte  évé- 
nement arrivé  dans  leur  ville.  Il  leur 
donna  rendez-vous  à  Amphipolis. 
Aiant  appris  que  les  dix  Commiiïâi- 


*  Voila,  une prande  louar-  |  re  fias  grand:  pottr  Ho>nî~ 
ft  pour  Phiduis  ,  d' avoir  Jt     n  ,    d' avoir  fi  bien    conçu 
tien  exprimé    l  idée  d  Ho-  j  tu»te  la  ma'jejié  d;t  dieu. 
\  mire  :  r/idis  elle  ejl  enta-  I 
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res  avoient  déjà  palfé  la  mer  ,  qil'c- 
ranc  toutes  les  autres  affaires  il  alla 
à  leur  rencontre  à  ApoUonie  ,  diftan-i 
te  d'Amphipolis  d'une  journée  leulc- 
ment.  Il  fut  fort  furpris  d'y  rencon- 
trer Perfce  ,  que  Tes  gardes  lailFoient 
aller  de  côté  ôc  d'autre  avec  beaucoup 
■de  liberté,  de  quoi  il  fit  dans  la  fuite 
de  vifs  reproches  à  Sulpicius  ,  aux 
foins  de  qui  il  avoir  confié  la  garde 
de  cet  important  prifonnier.  Il  le  re- 
mit entre  les  mains  de  Poftumius  auffi 
bien  que  Philippe  fon  fils ,  avec  ordre 
de  le  mieux  garder.  Pour  ce  qui  eft  de 
fa  fille  &  de  fon  fils  cadet ,  il  les  fit  ve- 
nir de  Samothrace  à  Amphipolis ,  où 
il  en  fit  prendre  tout  le  loin  que  de- 
mandoit  leur  nailfance  &  leur  état. 
Llv.  iih.  4y.  Les  Commillaires  s'y  étant  rendu;, 
».  15.  jo.  comme  il  en  étoit  convenu  avec  eux, 
&  étant  entrés  dans  la  fale  de  l'Alfem- 
blée  où  fe  trouvoit  un  grand  nombre 
de  Macédoniens  ,  il  s'alTit  dans  fon 
tribunal ,  &  après  avoir  fait  faire  iî- 
lence  par  l'huiiïier  ,  Paul  Emile  ex- 
pofa  en  latin  ce  que  le  Sénat  ,  &;  ce- 
que  lui  avec  les  CommilTaires  avoient 
r-églc  au  fujet  de  la  Macédoine.  Les 
principaux  articles  étoient  ,  que  la 
Xlacédoine  étoit  déclarée  libre;  qu'el- 
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iC  ne  paieroit  aux  Romains   que  la 
moitié  des  tributs  qu'elle  paioit  au 
Roi ,  &  cette  fomme  fut  fixée  à  cent 
talens  ,  c'eft-à-dire  à  cent  mille  écus; 
qu'elle  auroit  un  Conleil  public ,  com^ 
pofé  d'un   certain  nombre  de  Séna- 
teurs ,  où  les  affaires  feroient  difcu- 
tées  6c  jugées  ;  qu'elle  feroic  défor- 
mais partagée  en  quatre  régions ,  qua- 
-tre  cantons  ,  qui  auroient  chacun  leur 
-Confeil ,  où  leurs  affaires  particulière*? 
'feroient  examinées  ,  &  que  perfonne 
ne  pourroit  contraéter  des  maïiag;es  , 
ni  acheter  des  terres  ou  des  maifons 
Ihors  de  fon  canton.   Il  ajouta  encore 
•quelques  autres  articles  moins  impor- 
xans.  Le  Préteur  Odavius  ,  qui  étoic 
-préfent  à  cette  afTemblce  ,  expliquoic 
en  grec  chaque  article  ,  à  meiure  ques 
î*aul  Emile  les  énoncoit  en  latin.  L'ar- 
■ticle  de  la  liberté,  ôc  celui  de  la  dinii- 
-nution  des  tributs  ,  firent  un  extrême 
plaihr  aux  Macédoniens  ,  qui  s'y  at- 
-tendoient  peu  :mais  ils  regardoient  Li 
divilîon  de  la  Macédoine  en  diver(ès 
'régions  qui  n'auroient  plus  le  corn- 
■merce  ordinaire  entr'elles  ,  comme  ïi 
:on  eût  déchiré  un  corps  en  féparanc 
•les  miembres ,  qui  ne  font  vivans  &  ne 
febfiftent  que  par  le  mutuel  fecouis 
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qu'ils  fe  prêtent  les  uns  aux  autres. 

Le  Conllil  enfuite  donna  audience 
.aux  Etoliens,  J'expoierai  ailleurs  ee 
qui  y  fut  traite. 

Après  qu'on  eut  terminé  ces  affai- 
res étrangères,  Paul  Emile  appella  de 
nouveau  les  Macédoniens  dans  l'af- 
femblée ,  pour  mettre  la  dernière  main 
aux  réglemens.  On  parla  d'abord  dQs 
Sénateurs  qui  dévoient  compofer  le 
Confeii  puolic  où  fe  traiteroient  les 
affaires  de  la  nation  ,  &  on  leur  en 
laiiTa  le  choix.  Puis  on  lut  la  lifte  des 
principaux  du  pays  qui  dévoient  paf- 
ler  en  Italie  avec  ceux  de  leurs  enfans 
"qui  auroient  plus  de  quinze  ans.  Ce 
règlement  parut  d'abord  fort  dur  : 
mais  on  reconnut  bientôt  qu'il  n'avoit 
été  fait  que  pour  affurer  davantage  la 
liberté  du  peuple.  Car  on  nomma  dans 
cette  lifte  les  grands  Seigneurs  ,  les 
Généraux  d'armée  ,  les  Capitaines  de 
Yaitfeaux ,  tous  ceux  qui  avoient  quel- 
que charge  à  la  Cour  ,  ou  qui  avoient 
été  emploies  dans  les  ambalfades  ,  & 
beaucoup  d'autres  Officiers ,  accoutu- 
més à  faire  baffement  leur  cour  an 
Roi  comme  des  efclaves  ,  &  à  com- 
mander aux  autres  avec  fierté.  C'é^ 
toicnt  tous  gens  riches ,  qui  faifoienc 
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'"afte  grande  dépenfe  ,  qui  avoient  des 
équipages  iuperbes ,  &  qui  ne  le  fe- 

,  roient  pas  facilement  réduits  à  ua 
genre  de  vie  tout  différent ,  où  la  li^ 
berté  égale  tous  les  citoiens  ,  &:  oii 
tout  le  monde  eft  également  fourni? 
auK  loix.  Ils  eurent  donc  tous  or- 
dte  de  fortir  de  Macédoine  ,  de  de 
palier  en  Italie,  fous. peine  de  mort 
pour  les  contrevenans.  Les  régie- , 
mens  que  Paul  Emile  donna  à  la 
Macédoine  étoient  fi  raiionnables  , 
qu'ils  paLolifoient  faits  non  pour  des 
ennemis  vaincus  ,  mais  pour  de  fidè- 
les alliés  dont  on  auroit  eu  tout  fujet 
d'ccre  content  ;  ôc  l'ufage  ,  qui  feul 
lai':  fentirle  faible  des  loix,  ne  trou- 
va rien  ,  pendant  un  fort  lontems  ,  à 
corricrer  dans  celles  que  ce  ia-^e  Ma- 
;?,i:trat  avo:t  établies. 

A  ces  occupations  férieufès  fuccé-     ■P/»'.  fn^ 
da  une  repa-fentation  de  leux  ,  qu'il  if"":/''*^' 
avoit  préparée  de  longue   mam  ,  &  Ltv.hb.^^. 
à  laquelle  il  avoît  eu  foin  d'inviter"'"* 
tout  ce   qu'il  y  avoit  de   perfonnes 
pias  confidérables  dans  les  villes  de 
jI'Afre   &    de   la  Grèce.  Il  fit  de  ma- 
gnifiques  ÏV.crihces   aux    dieux  ,    Se 
donna  des  fêtes  fuperbes ,  tirant  abon- 
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dammenc  des  tréiors  du  Roi  de  quoi 
fournir  à  cette  grande  dépenfe ,  mais 
ne  tirant  que  de  lui-même  le  bon  or- 
dre &  le  bon  goût  qui  y  régnoient. 
Car  aiant  à  recevoir  tant  de  milliers 
d'hommes  ,  il  témoigna  un  fi  jufte  dis- 
cernement &  une  Gonnolifance  fi  exa- 
ôe  de  la  qualité  de  tous  les  conviés , 
que  chacun  y  fut  logé  ,  placé  ,  &  trai- 
té fclon  fou  rang;  de  fon  mérite  ,  S: 
qu  il  n  y  eut  perlonne  qui  n  eut  a  le 
louer  de  fa  politeife  &  de  fon  honnê- 
teté. Les  Grecs  ne  pouvoient  fe  lalfer 
d'admirer  que  dans  les  Jeux  même , 
choie  inconnue  jufques-là  aux  Ro- 
mains ,  il  portât  tant  d'exadticude  ôc 
de  foin  ;  de  qu'un  homme  occupé  desr- 
plus  grandes  affaires  ,  ne  négligeât 
pas  la  moindre  bienfcance  dans  les 
petites. 

Il  avoic  ralTemblé  en  un  monceau 
toutes  les  dépouilles  qu'il  ne  vouloic  ^ 
po'nt  tranfporter  à  Rome  ,  des  arcs, 
des  carquois  ,  des  fl($ches  ,  des  jave- 
lines ,  enfin  des  annes  de  toutes  for- 
tes ,  de  les  avoit  rangées  comme  en 
trophées.  Le  flambeau  à  la  main  il  y 
mit  le  premier  le  feu ,  &  les  princi- 
paux Officiers  après  lui. 
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Il  expofa  enfuite  aux  yeux  des  fpe- 
^ateurs  dans  un  lieu  élevé  &  piépa- 
té  exprès  pour  cela  ,  toac  ce  qu'il  y 
avoir  de  plus  riche  ôc  de  plus  magni- 
fique dans  le  butin  qu'il  avoir  fait  en 
Macédoine  ,  &c  qui  devoir  êcre  porté 
à  Rome  :  des  meubles  précieux  j  des 
P-arues  &  des  tableaux  de  la  main  des 
plus  (grands  maîtres  ;  des  vafes  d'or  j. 
d  argent  ,  d'airain  ,  d'ivoire.  Jamais 
Alexandrie,  dans  le  tems  de  la  plus- 
grande  opulence  ,  n'avoit  eu  rien  de 
pareil  à  celle  qui  écoit  ici  égalée. 

Mais  la  plus  grande  fatisfaét- on  quï 
Paul  Emile  reçut  de  fa  magnificence , 
ic  qui  fiatoit  le  plus  l'amour  propre  , 
ce  fut  de  voir  qu'au  milieu  de  tant 
es  chofes  rares ,  6c  de  tant  de  fpeda- 
cics  fi  capables  d'attirer  les  yeux  ,  on 
ne  trouvoit  rien  de  fi  merveilleux  &c 
de  fidigjiie  d'attention  &  d'admiration 
que  lui-même.  Et  comme  on  écoit 
iurpris  de  la  belle  ordonnance  qui  ré- 
gnoit  à  fa  table ,  il  diloic  agréable- 
ment ,  que  le  même  efprit  qui  fervoic 
à  bien  ranger  une  bataille  ,  fervoit 
ftufli  a  bien  ordonner  un  feftin  ;  l'une 
pour  rendre  une  armée  formidable  à 
fes  ennemis ,  l'autre  pour  rendre  un 
lepas  agréable  à  fes  conviés. 
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En  louant  fa  magnificence  Se  fa.  po- 
litelTe  ,  on  ne  louoit  pas   moins  fo» 
defintcre&menc  &  fa  magnanimité. 
Car  tou'c  l'or  &  l'argent  qu'on  avoir 
trouvé  dans  les  tréfors  du  Roi ,  &  qui 
montoit  à  de  très  grandes  lommes ,  il 
ne  daigna  pas  feulement  le  voir ,  mai? 
il  le  fit  remettre  entre  les  mains  des 
Tréforiers  pour  le  porter  dans  l'E- 
pacgne.    Il    permit   ieulemiCnt  a   fes- 
fils  ,  qui  aimoient  l'étude ,  de  retenir 
pour  eux  les  livres  de  la  bibliothè- 
que de  Perfée.  Les  jeunes  Seigneurs, 
pour  lors  ,  &  ceux  qui  étoient  defti- 
îiés  à  commander  un  jour  les  armées^ 
ne  témoignoient  donc  pas  du  mépris^ 
pour  l'étude  ,  &  ne  la  croioient  pas» 
ou  indigne  de  leur  naillance  ,  ou  inu- 
tile à  la  profeilion  des  armes. 
Liv.iib.''4<;.      Quand  Paul  Emile  eut  réglé  toutes*- 
».iJ-H-      jg-  affaires  de  la  îvlacédoine  ,  il  prie 
congé  des  Grecs  ,  ôc  après  avoir  ex- 
horté  les  A4acédoniens  a  ne  pas  abu- 
fer  de  la  liberté  que  les  Romains  leur 
avaient  accordée ,  ôz  n  la  conferver 
par  le  bon  gouvernement  ôc  par  l'u- 
nion ,  il  partit  pour  l'Epire  ,  avec  un 
Décret  du  Sénat  ,  qui  lui  ordonnoic 
d'en  abandonner  au  pillage  à  fes  trou- 
pes toute?  les  .villes  qui  s'étoient  ré- 
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P  vokées  pour  embrairer  le  parti  du  Roi. 
Il  avoit  au(ïi  envoie  ScipionNafîca& 
Fabius  fon  fils  avec  une  partie  des 
troupes ,  pour  ravaii^er  le  pays  des  II- 
lyriens  qui  avoit  donné  du  fecours  à 
ce  Prince. 

Le  Général  Romain  ,  arrivé  en  Epi- 
re  crut  devoir  s'y  prendre  prudem- 
ment pour  exécuter  fa  commiilion  ds 
forte  qu'on  ne  pût  pas  prévoir  fon 
-  delfein.  Il  envoia  dans  toutes  les  vil- 
les des  Officiers ,  fous  prétexte  d'en 
tirer  les  garniions ,  afin  que  les  Epi- 
rotes  jouKTent  de  la  liberté  comma 
les  Macédoniens.  Qn  appelle  pruden- 
ce une  fi  indigne  finelïb.  Puis  il  fit 
lignifier  à  dix  des  principaux  citpiens 
de  chaque  ville  qu'ils  eulTent  à  ap- 
porter fur  la  place  à  certain  jour  tout 
For  ôc  l'argent  qui  étoit  dans  toutes 
les  maiicns  &  dans  tous  les  temples , 
qu'il  deftinoit  pour  le  tréfor  public, 
ôc  il  di-ftribua  fes  cohortes  dans  toutes 
les  villes.  Le  jour  marqué  étant  venu, 
on  apporta  dès  le  matin  tout  l'or  6c 
l'argent  dans  la  place  publique  :  ôc  à 
dix  heures  ,  dans  toutes  les  villes ,  le 
foldat  fe  jetta  avidement  dans  les 
mai  Tons  particulières  dont  le  pillage, 
lui  avoit  étépi^vUidonné.  Il  v  eut  cenc. 
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cinquante  mille  hommes  faits  efclar- 
ves.  Après  avoir  pillé  les  villes  ,  on 
en  rafa  les  murailles  :  le  nombre  en 
montoit  à  peu  près  à  foixante-dix.  On 
vendit  tout  le  burin .  &  de  la  fomme 
qu'on  en  recueillit  ,  il  en  revint  à 
chaque  cavalier  pour  la  part  deux  cens 
francs  ,  (  quatre  cens  deniers  ^  )  &:  à 
chaque  fantafïïn  cent  francs  ,  (  deu^ 
cens  deniers.  ) 

Après  que  Paul  Emile  ,  contre  fon 
naturel   qui   étoit  doux  8c  humain , 
eut  fait  exécuter  ce  Décret  ,  il   def- 
cendit  vers  la  mer  à  la  ville  d'Orique. 
C^ielqucs  jours  après  ,  Anicius  aianc 
a^mblc  ce  qui  reftoit  d'Epirotes  Ôc- 
d'Acarnaniens  ,  ordonna  aux  princi- 
paux ,  dont  la  caufe  avoit  été  réfer- 
vée  au  juîrement  du  Sénat ,  de  le  fui- 
vre  en  Italie. 
Liv.  lib.  4î.      Paul  Emile  étant  arrivé  à  Tembou- 
•  5^-4°-.      chure  du  Tibre  ,  remonta  cette  rivié- 
£mi!.' Paui.re  fut  la  galère  du  Roi  Perfée   qui 
'£.171.      étoit  à  feize  rangs  de  rames  ,  &  cu 
l'on  avoit  étalé  ,  non  feulement  les 
armes  captives  ,  mais  encore  les  plus 
riches  étofes  &  les  plus  beaux  tapis  de 
pourpre  trouvés  parmi  le  butin.  Tous 
les  Romains  ,•  fortis  au  devant  de  cet- 
te galère  ,  Taccompagnoient  en  foule 
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âe  dellus  le  rivage ,  &  lembloient  ren- 
dre par  avance  au  Proconful  les  hon- 
neurs du  triomphe  qu'il  avoic  fi  bien 
mérité.  Mais  les  foldats ,  qui  avoient 
vu  d'un  œil  avide  les  immenfes  tré- 
fors  du  Roi ,  &  qui  n'en  avoient  pas 
en  toute  la  part  qu'ils  s'étoient  pro- 
mife ,  en  confervoient  un  vif  relfen- 
timent  ,  &  étoient  très  mal  difpofés 
pour  Paul  Emile.  Ils  lui  reprochoient 
publiquement  qu'il  les  avoit  traités 
avec  trop  de  dureté  &c  d'empire  ,  ôc 
ils  paroiifoient  réfolus  de  lui  refufer 
VaL  leurs  iuffrages  l'honneur  du  triom- 
phe.  Le  foldat  appelloit  dureté  Texa- 
dicude  de  ce  Général  à  faire  obfer- 
V  ^r  la  difcipline  j  &  fon  mécontente- 
::icnt  ,  caufé  par  l'avarice  ,  jettoit  un 
voile  fur  les  excellentes  qualités  de 
P.iul  Emile  ,  à  quipoUiTtantils  étoient 
torcés  de  rendre  luftice  en  eux-mê- 
mes ,  en  reconnoiiumt  la  fupériorité  de- 
fon  mérite  en  tout  genre. 

Après  quelques  débats ,  le  triomphe 
lui  fut  accordé.  Jamais  on  n'en  avoic 
encore  vu  de  fi  mperbe.  Il  dura  trois 
jours  de  fuite.  Je  n'entre  point  ici  dans 
un  détail  qui  paroit  étranger  a  l'hiftoir^ 
grecque.  L'argent  monnoié  qu'on  y' 
porta ,  fans  compter  un  nombre  in- 
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fini  de  vafes  d'or  &c  d'argent ,  mon- 
toit  a  plus  de  vingt  cinq  millions^ 
Une  feule  coupe  d'or  maiïîf  ,  que* 
Paul  Emile  avoic  fait  faire  du  poids 
Le  talent  de  dix  taîens  ,  &  qui  étoic  enrichie. 
j,^^^^/  de  pierreries  ,  valoit  pour  1  or  leul 
plus  de  cent  mille  écus.  Elle  fut  con- 
lacrée  à  Jupiter  dans  le  Capitole. 

Après  toutes  ces  richeiîes  de  ce&. 
tréfors  qui  étoient  portés  en  pompe,,, 
on  voioit  le  char  de  Pe.rfée  avec  fes. 
armes ,  &  fur  fes  armes  ion  bandeau 
roial.  A  peu  de  diftance  fuivoient  fes- 
enfans  avec  leurs  Gouverneurs ,  leurs.. 
-Précepteurs  ,  &  tous  les  Officiers  de. 
leur  mailbn ,  qui  fondant  tou«  en  lar--. 
mes  tendoient  leurs  mains  au  peuple,. 
&:  enfeignoient  ces  petits  enfans  a  lui, 
tendre  auiïi  leurs  mains  captives ,  ôc. 
à  tâcher  de  le  fléchir  oar  leurs  fup- 
plications  ôc  par  leurs  prières.  Ils 
étoient  deux  fils  &  une  fille ,  qui  ,  à 
caufe  de  leur  bas  âge  ,  fentoient  peu. 
la  grandeur  de  leur  calamité  ,  ciicon- 
ftance  qui  excitoic  encore  plus  la  com-. 
pafîion.  Tous  les  yeux  étoient  atta- 
chés far  eux  ,  fans  q-if  on  fît  prefque 
d'attention  à  leur  père ,  &  au  miliea 
de  la  joie  publique  on  ne  pouvoir  re~ 
fufer  des  larmes  à  u:i  fi  tdfte  fji)e51:ar- 
ck. 
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Le  Roi  Perfée  niarchoii:  après  Tes. 
enfans  ôc  toute  leur  fuite  ,  envelopé 
d'un  manteau  noir.  Il  paroiiroit  a  foa 
air  ôc  a  la  démarche  que  l'excès  de. 
les  maux  lui  avoit  aliène  refnrit.  Il 
étoit  fuivi  d'une  troupe  de  les.  amis. 
Ôc  de  Tes  couitifans  ,  qui  marchoient. 
la  tête  baillée  ,  &c  qui  fondant  tous, 
en  pleurs ,  &  les  regards  toujours  at- 
taches Tur  lui ,  faifoient  alfez  connoi- 
tre  aux  Ipedlateurs ,  que  ,  peu  touchés, 
de  leur  propre  infortune  ,  ils  ne  fèn- 
toient  que  les  malheurs  de  leur  Roi. 

On  dit  que  Perfée  avoit  envoie 
prier  Paul  Emile  de  ne  pas  le  donner 
en  fpedacle  aux  Romains  ,  ôc  de  lui 
épargner  l'affront  d'ctre  mené  en 
tL-iomphe,  Paul  Emile  répondit  froi- 
dement ,  La  grâce  cjuil  me  dsnunde  cj} 
en  fon  poiwoir  ,  Ô'  il  psHt  Im-même  fi 
la  procure".  Il  lui  reprochoit  par  ce  peu 
^e  mots  fa  lâcheté  ,  ôc  fon  amour  ex- 
ceffif  pour  la  vie  ,  dont  les  payens 
cioioient  qu'on  devoit ,  dans  une  tel- 
le conjonéluce  ,  faire  un  généreux  fa- 
crifice.  Ils  ignoroient  qu'il  n'e.R:  ja- 
mais permis  d'attenter  fur  fo'-mèmj... 
)  M-ais  ce  n'étoit  pas  cette  vue  qui  ar-., 
létoit  Perfee., 

Paul  Emile ,  ment;  (ux  un  ch  tr  [a-- 
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perbe  ôc  magnifiquement  orné  ,  fer- 
moit  la  marche.  Il  avoir  à  fes  côtét 
fes  deux  fils. 

Quelque  compafîion  tju'il  eût  des 
malheurs  de  Perfée ,  ôc  quelque  porté 
qu'il  fût  à  le  fervir ,  il  ne  put  autre' 
chofe  pour  lui ,  que  de  le  faire  trans- 
férer de  la  prifon  publique  dans  un 
lieu  plus  commode.  Lui  ,  &  Ton  fils 
Alexandre  ,  furent  menés  par  ordre 
du  Sénat  à  Albe ,  où  il  fut  gardé  ,  & 
où  on  lui  fournit  de  l'argent  ,  des' 
meubles,  &  des  gens  pour  le  fervir. 
La  plupart  des  Auteurs  prétendent 
qu'il  fe  fit  mourir  lui-même  ,  en  s'ab- 
ftenant  de  maneer.  Il  avoit  régné  onze 
ans,  La  Macédoine  ne  fut  réduite  en 
province  que  quelques  années  rprcs. 

Le  triomphe  futaufli  accordé  a  Cn. 
Oclavius  èc  à  L.  Anicius  :  au  premier^ 
pour  fes  viéloires  navales  ;  à  l'autre  ^ 
pour  celle  qu'il  avoit  remporté  dans 
l'IIlyrie. 

Cotys ,  roi  de  Thrace  ,  ecvoia  re- 
demander fon  fils  ,  qu'on  avoit  enfer- 
mé en  prifon  après  l'avoir  mené  en 
triomphe.  Il  s'excufoit  de  fon  atta- 
chement au  parti  de  Perfée ,  Se  ofFroic 
une  riche  rançon  pour  le  rachat  da- 
jgrifonnier.   Le  Séaat  ,  fans  recevoir' 
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js  excules ,  répondit  que  plus  artcn- 
if  à  Tes  fervices  anciens  qu'à  fa  fau- 
e  récente  ,  il  lui  renvoieroit  fonfils,. 
liais  fans  accepter  de  rançon.  Que 
ïs  bienfaits  du  peuple  Romain étoient 
ratuits  ,  &c  qu'il  aimoit  mieux  en 
liiier  le  prix  dans  le  cœur  ôc  la  re- 
onnoiirance  de  ceux  qu'il  obiigeoit^ 
jue  de  s'en  faire  paier  fur  le  champ. 

ARTICLE    SECOND. 

Ce  second  Article  renferme  l'e^- 
ace  d'un  peu  plus  de  vingt  ans  ,  de- 
'uis  la  défaite  de  Perfée  jufqu'à  la 
■rife  de  la  ruine  de  Corintlie  par  Mum- 
viiis  ,  qui  eft  le  tems  où  la  Grèce 
ùz  réduite  en  province  Romaine. 

§.   I.        • 

^tM?  vient  h  Rome  féliciter  les  Ro^ 
mains  fnr  la  viElnre  remportée  en  Ma- 
cédoine.   L?y  Députés  des  Rhodisns  fe 

!  p'-'éfmtent  devant  le  Sénat ,  &  tâchent 
d'appaiferfa  colérs:  ^près  de  longues 
&  de  vives  foiiicitations ,  ils  obtiennent 
d'être  admis  a  r alliance  du  peuple  Ro- 
main. Dii''  traitement  exercé  confie  les 
EtolUns,  Tous  ceux  généralement  cjiti 
av  oient  favonfe  Perfée  ,fmt  appui  es  <i  • 
Kame  pour  y  r:ndrs  compte  de  ItiLr 
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conduite.  Avilie  Achéens  y  font  con^ 
duits  :  Polybe  était  du  non.bre.  Le  Se" 
nat  les  relègue  dans  divsyfes  boitrgadei' 
de  l'Italie,  y^près  dix~fpt  ans  d'exil 
il  les  renvoie  dans  leur  patrie  :  il  n'en 
rcjloit  plus  cjuc  trois  cens. 

An.m.  }857-  Entre  diverfes  ambafïades  des-- 
^pdyb?LegIt'.  ^o^s  &  des  pauples  ,  qui  venoienc  à 
??•  Rome  depuis  la  vi'éVoire  remportée 

».  iTc^iot^'  ^^^^  Perfée  ,  Arcale  ,  frère  d'Euméne, 
attira  fur  lui  plus  que  tous  les  autres 
les  regards  &  l'attention  des  Romains.. 
Les  ravages  que  les  Gaulois  de  l'A- 
-fîe  avoient  faits  dans  le  roiaume  de 
Pergame- ,  avoient  mis  Attale  dans  la 
néceflité  d'aller  à  Rome  ,  pour  implo- 
rer le  fecours  de  la  République  con- 
tre ces  barbares.  Une  autre  raifon^ 
plus  fpécieufe  encore  ,  l'avoir  obligé 
de  faire  ce  voiage.  Il  faloit  féliciter 
les  Romains  fur  la  dernière  vidoire, 
de  recueillir  les  applaudilferaens  qu'il 
méritcit  pour  avoir  pris,  part  à  Ta 
guerre  contre  Perfée  ,  èc  en  avoir  par- 
tagé avec  eux  tous  les  dangers.  Il  fut 
reçu  à  Rome  avec  toutes  les  marques 
d'honneur  8c  d'amitié  que  devoit  at- 
tendre un  Prince  qui  avait  fait  preur 
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ve  dans  l'armée  en  Macédoine  d'une 
amitié  confiance  de  déclarée  pour  les 
Romains.  On  lui  fie  une  réception 
très  honorable  ,  &  il  entra  dans  la 
ville  iuivi  d'un  corteqe  trcs-nom- 
brcuc. 

Tcu;  ces  honneurs  ,  dont  il  ne  pé- 
•"-tiroit  pas  la  véritable  raifon  ,  lui 
tcnz  naître  une  penfée  Se  une  efpe- 
!  -.nce  ,  qui  ne  lui  leroit  peutètre  ja- 
lis  venue  dans  l'erprit  ,  il  elle  ne 
.  -.i  avoit  été  iuggérée.  La  plupart  des 
Romains  n'avoient  plus  m  ellime  ni 
•n-ection  pour  Euméne.  Ses  négocia- 
tions lecrectes  avec  Perfee  ,  dont  ils 
a  voient    été   avertis  ,  leur  faiioienc 
croire  que  ce  Prince  n'avoit  pis  été 
ce  bonne  foi  dans  leur  parti ,  de  qu'il 
i.e  s'étoît ablienu  de  fe  déclarer  con- 
tr'eux  qu€  faute  d'occafton.  Pleins  de 
ccî  préventions  ,  quelques  Romains 
ces   plus   diftingués  ,  dâas  les  entre- 
L;£ns  particuliers  qu'ils  avoiefît  avec 
Accale  ,  lui  conieilloient  ce   ne  pas 
fiire  mention  du  fujet  pourquoi  ion. 
trere  Tavoit  envoie ,  (5c  de  ne  parler 
cae  de  ce  qui  le  re^ardoit  lui-même. 
lis  lui  fiiloient  entendre  que  le  Se- 
v.iz  ,  a  qui  Euméne  étoit  devenu  Cxif- 
pecl  ôc  même  odieuc  parce  qu'il  avcât 
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paru  chanceler  entre  Perfée  &  les  Rcv'  ' 
mains ,  fongeoic  à  lui  ôter  une  partie 
de  fon  roiaume  ,  pour  la  lui  donner  à 
lui ,  fur  qui  ils  comptoient  comme  fur 
un  ami  fidéle&;  incapable  de  varier. Oa" 
reconnoit  ici  les  maximes  delà  poli- 
tique Romaine ,  &  ces  traits  échapés- 
doivent  fervir  à  la  dévoiler  en  d'au^ 
très  occafîons  où  elle  fe  cache  avec 
plus  de  foin. 

La  tentation  étoit  délicate  pour  un 
Prince ,  qui  ne  manquoit  point  fans 
doute  d'ambition  ,  ôc  qui  étoit  d'un 
caradére  à  ne  fe  point  refufer  à  une 
çfpérance  fi  flateufe ,  qui  fe  préfen- 
toit  d'elle-même  à  lui  lans  qu'il  l'eût 
recherchée.  Il  prêta  donc  l'oreille  à 
ces  difcours  ôc  à  cette  propofition , 
d'autant  plus  qu'elle  lui  étoit  faite  par 
quelques-uns  des  principaux  de  Rome, 
dont  il  eftimoit  la  fageife ,  ôc  refpec- 
toit  la  probité.  La  chofe  alla  fi  loin,  • 
qu'il  leur  promit  que  dans  le  Sénat  il' 
demanderoit  qu'on  lui  donnât  une 
partie  du  roiaume  de  fon  frère. 

Attale  avoir  auprès  de  lui  un  méde- 
cin ,  nommé  Stratius  ,  qu'Euméne  ,. 
qui  foupçonnoit  fon  frère  ,  avoit  en- 
voie avec  lui  à  Rome  pour  éclairer 
fa  conduite ,  ôc  pour  le  rappeller  par: 
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fîe  bons  confeils  à  Ion  devoir  s'il  ve- 
noit  à  s'en  écarter.  Stratius  avoir  de 
l'igfprit ,  de  la  pénérracion  ,  êc  des  ma- 
tiiéres  infînuantes  &:  propres  à  perfua- 
der.  AJant  ou  prellenti  ou  connu  par 
Aitale  rncme  le  delïein  qu'on  lui"îivoic 
infpiré  ,  il  profita  de  quek]ues  mo- 
mens  favorables  pour  lui  ouvrir  Ton 
eoeur.  Il  lui  reprélenta  ,  Que  le  roiau- 
me  de  Pergame  ,  foible  par  lui-mé- 
nae  &c  tout  récemment  établi ,  n'avoic 
f»b(îfcé  &  ne  s'étoit  accru  c]ue  par 
l'union  ik  la  bonne  intelligence  des 
fteres  qui  en  étoîent  pollelleurs, 
€^u'un  feul  d'entr'eux ,  à  la  vérité  , 
tvoit  le  nom  de  Pvoi  ,  ôc  portoic  le 
diadème ,  mais  que  tous  régnoient 
viricablemcnc.  Qa'Euméne  n'aiant 
point  d'enfans  mâles ,  (  car  on  ne  con- 
itoifToit  point  encore  alors  le  fils  qu'il 
avoit ,  ôc  qui  régna  dans  la  fuite ,  )  il 
ne  pourroit  lailTer  Ton  trône  qu'à  ce- 
lui de  Tes  fieres  qui  le  fuivoit  immé- 
d'atement.  Qii'ainfi  Ton  droit  à  la  fuc- 
ceiïion  du  roiaume  étoit  incontefta-- 
ble  ;  &  que  ,  vu  l'âge  £>c  les  infirmités 
de  fon  frère  ,  le  tems  de  lui  fuccé- 
der  ne  pouvoit  pas  être  fort  éloigné^ 
Pourquoi  prévenir  &  hâter  par  une 
emreprife  violente  &  criminelle  ,  ce 
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qui   devoit   bientôt    lui   arriver   par' 
une  voie  naturelle  ôc  iufte  ?  Soncre^ 
rmt-il  a  partager  le  roiaume  avec  Ion 
frère  ,  ou  à  le  lui  ravir  entièrement  î 
Que  s'il  n'en  avoit  qu'une  partie ,  tous^ 
deux  ,  afFoiblis  par  ce  partage  ,  ôc  ex-" 
pofés  aux  entreprifes  de  leurs  voiiins,-; 
pourroient  bientôt  en  être  également'' 
dépouillés.  Qiie  s'il  prétendoit  réener ■ 
feul,  que  deviendroit  Ion  frère  aîné?'' 
Le  réduiroit-il   à  vivre   en   homme 
privé  ?  ou  l'envoieroit-il  en  exil  à  lorï 
âge,&  malgré  Tes  infirmités  ?  ou  en- 
fin le  feroir-il  mourir  ?  Qu'il  ne  dou- 
.toit  point  que  de  telles  penlées  ne  Im-  : 
fiirent  horreur.  Que  ,  pour  ne  poinc 
parler  de  ce  qu'on  lit  dans  les  fables 
de  la  fin  tragique  des  difcoides  fra-' 
ternelles  ,  Texemple  tout  récent  ds 
Perfée  devoit  bien  le  fraper.  Que  ce 
malheureux  Prince  qui  avoit  ravi  W 
fceptre  à  fon  frère  en  répandant  fou 
fang  ,  pourfuivi  par  la  vengeance  di- 
vine venoitde  dépofer  ce  mcme  fcep- 
tre aux  pies  de  fon  Vainqueur  dans 
le  temple  deSamothrace ,  tomme  fous 
les  yeux  ôc  par  l'ordre  des  dfeux  qui  -; 
y  préhdent ,  témoins  $c  vendeurs  de' 
fon  crime.  Qu'il  étoit  fur  que  ceux-- 
là  même ,  qui ,  moins  par  amitié  pour 
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lui  que  par  mauvaile  volonté  pour 
Euméne  ,  lui  donnoienc  maintenant 
<ie  fi  pernicieux -conieils  ,  leroient  i-s 
premiers  à  louer  fa  tendre  ce  conllan- 
te  affedion  pour  fon  frère  ,  s'il  lui 
demeuroit  fidèlement  attaché  jufqu'cà 
la  Hn.  Stratius  ajoutoit  le  péril  extrê- 
me auquel  Attale  expoferoit  le  roiau- 
me  de  Pergame  dans  la  conjoiiâiure 
prcfente  ,  où  les  Gaulois  fongeoient 
a  l'envahir. 

Quelle  indignité  pour  les  Romains, 
de  fouffler  &:  d'allumer  ainfx  le  feu  de 
la  diicorde  parmi  des  frères  !  de  quel 
prix  alors  doit  paroitre  un  ami  fmcé- 
le  ,  prudent  ,  defintéreifé  !  Quel  boru 
heur  pour  un  Prince  de  donner  à  ceux 
qui  l'approchent  la  liberté  de  lui  par- 
ler avec  force  ,  &:  d'être  connu  d'eux 
fur  ce^ié!  Les  fages  remontrances 
<ie  Stratius  firent  leur  effet  fur  l'eiprit 
J'Attale.  Ce  Prince  aiant  été  intro- 
duit dans  le  Sénat  5  fans  parier  con- 
tre fon  frère ,  5c  fans  demander  qu  on 
partageât  k  roiaume  de  Pergame  ,  le 
contenta  de  féliciter  le  Sénat ,  au  nom 
d' Euméne  èc  de  fcs  frères  ,  fur  la  vic- 
toire remportée  dans  la  Macédoine. 
H  fit  modeftement  valoir  le  zèle  &c 
l'afiedlion  avec  laquelle  il  avoit  fer- 
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-vi  dans  la  guerre  contre  Perfée.   ifl' 
pria  qu'on  envoiât  des  Ambairadeurs, 
pour  réprimer  l'iniolence  des  Gaulois, 
&  les  réduire  à  leur  premier  état.  U 
finit  par  prier  qu'on  lui  donnât  rirv,j 
veftiture  d'anus  &  de  Maronée  wïhà 
les  de  Thrace  ,  qui  avoient  été  conJ 
quifes  par  Philippe  père  de  Perfée  ,  & 
lui  avoient  été  conteftées  par  Euméne. 
Le  Sénat  s'imaginant  qu'Attale  re- 
demanderoit  une  autre  audience  pour 
parler  en  particulier  de  fes  prétentions 
iur  une  partie   du  roiaume    de   Ton 
frère ,  promit  d'avance  qu'il  envoie- 
roit  des  Ambalïlideurs  ,  &  fit  au  Prin- 
ce les  prélens  accoutumés.  Il  lui  pro^ 
mit  encore  de  le  mettre.en  polïelfion 
-des  deux  villes  qu'il  avoir  demandéf^s. 
Alais  ,  quand  on  fut  qu'il  étoit  parti 
de  Rome  ,  le  Sénat  piqué  de  voir  qu'il 
n'avoit  rien  fait  de  ce  qu'on  attendoit 
-de  lui ,  &  ne  pouvant  s'en  venger  d'u- 
ne autre   manière  ,  révoqua  la  pro- 
meife  qu'il  lui  avoit  faite  ,  ôc  avaitt 
Cjue  le  Prince  fût  hors  d'Italie  ,  dé- 
clara j£nus  Se  Maronée  villes  libres 
Se  indépendantes.  On  envoia  cepen- 
dant vers  les  Gaulois  une  Ambalîàde, 
à  la  tête  de  laquelle  étoit  P.  Licinius , 
Kî'ais  avec  des  inltruélions  tout  autres 
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que  celles  qu'Accale  avoir  demandées, 
La  politique  Romaine  le  dcvoile  en- 
core ici  pleinement  ,  bien  difl-erentc 
xle  la  franchife  &c  de  la  probité  des 
premiers  tems. 

Le  Sénat  ,  quelques  jours  après  ,     Poiyi,.  tei. 
donna  une  audience   aux   Rhodiensi'"''; '5- 99* 
qui  fit   beaucoup  de  bruit.  On  avoit  Liv.ub.^^, 
refuk  d'abord  de  les  entendre,  corn-"'  i°*^î* 
me  s'étant  rendus   par  leur  condui- 
te indignes    de    cet     honneur   ,    &: 
l'on   parloir  même  de  leur  déclarer 
la  guerre.  Rhodes   allarmée  envoia 
deux  nouveaux  Députés.  Aiant  obte- 
nu avec  grande  peine  d'être  admis 
dans  le  Sénat, ils  y  parurent  comme 
iupplians  ,  revêtus  d'habits  lugubres  , 
&  le  viiage  baigné  de  larmes.  Afty- 
mcde  porta  la  parole ,  &  d'une  voix 
entrecoupée   de   fanglots  prit  la  dé- 
fenfe  de  fa  patrie  infortunée.  Il    fe 
donna  bien  de  garde  de  paroitre  d'a- 
Dord  la  vouloir  juftifier.    Il  reconnut 
qu'elle  s'étoit  juftement  attiré  la  co- 
ere  du  peuple  Romain  :  il  avoua  Tes 
blutes  :  il  rappella  le  fouvenir  d'une 
p.dilcrette  ambafTade  ,  que  l'infolen- 
e  fierté  de  l'Orateur  qui   portoit  la 
nrole  avoit  rendu  encore  plus  cri- 
minelle. Mais  il  pria  le  Sénat  de  met- 
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tre  de  la  différence  entre  le  corps  cnal 
lier  de  la  nation ,  &  quelques  partiJ 
culiers  defavoués  qu'elle  étoit  prêt^ 
Ac  leur  livrer.  Il  lepréfenta  qu'il  n'-k 
avoit  point  de  République,  point  de; 
ville  ,  qui  ne  renfermât  dans  Ion  feiÇ| 
quelques  mauvais  citoiens.  Qu'après 
tout  on  ne  leur  ob  jeétoit  pour  crimci; 
que  des  paroles ,  folles  a  la  vérité  „ 
téméraires,  extravagantes,  (  il  avouo|| 
que  c'étoiî  le  caractère  &  le  défaiïl 
de  fa  nation  )  mais  dont  des  perfon- 
nes  fages  font  ordinairement  peu  -de 
cas ,  &  qu'elles  ne  punillènt  pas  ave< 
la  dernière  rigueur  ,  non  plus  que  Jii 
piter  ne  lance  point  fa  foudre  contn 
tous  ceux  qui  parlent  de  lui  peu  ref 
pedueufement.  "  Mais  ,  dit-il ,  on  re- 
»  sarde  la  neutralité  que  nous  avoa' 
»  gardée  dans  la  dernière  guerre  coro 
"  me  une  preuve  certaine  de  notn 
«  mauvaife  volonté  à  votre  égard 
M  Y  a  a-t-il  quelque  tribunal  au  mon 
»  de  où  l'intention  ,  quand  elle  et 
»  fans  effet ,  foit  punie  comme  l'aétioi 
«  même  ?  Mais  je  veux  que  vous  poui 
>»  fiez  la  févérité  jufqu'a  cet  excès  ,  a' 

a  Neque   moribus    ne-  !  cum  periie ,  (i  nihil  ko', 
•  ^ue'Je^ibus  ullius  civita-  j  rit  quo    id    fiât  ,  capit. 
tis  ita  compaiatum  eflè  ^  •  damnetur.   Liv. 
Ut  j  fi  quis    vellet  iniœi-  |  1 

55  moir 


LDES  SUCCÊSS.  D*AlEXAND.  195 
moins  le  châtiment  ne  peut  tomber 
1"  avec  juftice  que  fur  ceux  qui  ont  eu 
»  cette  intention  ,&  le  grand  nombre 
•>  parmi  nous  en  ell  innocent.  En  iup- 
I"  pofant  même  que  cette  neutralité 
;•'&  cette  inaftion  nous  rendent  tous 
'>  coupables, les  Tervices  réels  que  nous 

>  vous  avons  rendus  dans  les  deux 
5  guerres  précédentes  ne  doivent-ils 
j  ctre  comptés  pour  lien  ,  Se  ne  peu- 

>  venr-ils  pas  couvrir  Tomiffion  qu'on 
,  *  nous  impute  pour  la  dernière  ?  Que 
I  «  Philippe ,  Antiochus ,  &  Perfée  pro- 
)  >  noncenc  ici  dans  notre  caufe.   Les 

i'  5  deux  premiers  fuffrages  feront  cer- 
'  tainement  pour  nous  ,  &  nous  ab- 
'  foudront  :  ôc  le  troifléme  ,  tout  au 
'  plus  &  à  la  rigueur  ,  paroitra  dou- 

>  teux  &  incertain.  Pouvez-vous  , 
»  dans  cet  état ,  porter  un  arrêt  mor- 

>  tel  contre  Rhodes  :  car  votre  (en- 

>  tence  va  décider  fi  elle  fubfiftera 
•'  encore  ,  ou  fi  elle  fera  entièrement 
■•détruite.  Vous  pouvez  nous  décla- 
rer la  guerre  ,  mais  vous  ne  pou- 

)■'  vez  pas  nous  la  faire  :  car  aucun  des 
■  Rhodiens  ne  prendra  les  armes  con- 
■  tre  vous.  Si  vous  perfévérez  dans 
î  votre  colère  ,  nous  vous  demande- 
i  rons  le  tems  d'aller  faire  à  R.hodç& 
'  Tme  IX.  I 
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S3  le  raport  de  notre  députadon  :  & 
«  dans  le  moment  même  tout  ce  quï 
«  y  a  dans  la   ville   d'hommes  ,  d< 
33  femmes  ,  «5^  de  perlonnss  libres 
jj  nous  nous  embarquerons  avec  tou 
»  nos  biens  ôc  tous  nos  efFets  :  aban 
«  donnant  nos  dieux  pénates  publics  ô 
3)  particuliers  ,  nous  viendrons  à  Ro] 
w  me  :  &  ,  après  avoir  jette  à  vos  pi« 
»  tout  notre  or  &  tout  notre  argent! 
31  nous  nous  livrerons  nous-mêmes 
A3  nous ,  nos  femmes  ,  ôc  nos  enfaa, 
33  àvotcedifcrétion.  Nous  foufFriroE 
»3  ici  fous  vos  yeux  tout  ce  que  vot 
«  nous   ordonnerez   de   fouffrir. 
3>  Rhodes  eft  condannée  au  pillage  l 
33  au  feu  ,  du  moins  le  fpeûacle  c 
33  Ton  defaftre  nous  fera  épargné.  Voi 
33  pouvez  ,  par  votre  fentence  ,  noi 
*>  déclarer  ennemis  :  mais  une  vo: 
33  fecrette  ,  fortie   du  fond   de  not; 
33  cœur  ,  en  portera  une  toute  coî 
»  traire  -,   ôc   quelque  hoftilité   qii 
33  vous  exerciez  contre  nous,  vous  ii 
>3  trouverez  en  nous  que  des  amis  i 
33  des  ferviteurs. 

Après  ce  difcours ,  les  Députés 
profternérent  tous  par  terre  ,  &  t 
nant  des  branches  d'olivier  ils  tci: 
doient  les  mains  vers  les  Sénateu 
pour  leur  demander  la  paix.   Quai 
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'  on  les  eut  fait  fortir  du  Sénat ,  on 

,  illa  aux   fuffï-agcs»    Tous    ceux   qui 

ivoient  fervi  dans  la  Macédoine  en 

qualité  de  Confuls ,  ou  de  Préteurs  , 

ou  de  Lieutenans  ,  ôc  qui  avoient  va 

de  près  leur  fot  orgueil  Se  leur  mau- 

vaife  volonté  pour  les  Romains  ,  leur 

I  furent  très   contraires.    M.    Porcius 

Caton  ,  ce  célèbre  Cenfeur  ,   connu 

par  la  févérité  de  Ton  caraélére  qui 

liloit  fouvent  jufqu'à  la  dureté  ,  s'a»- 

i')ucit  ici  en  faveur  des  Rhodiens ,  ôc 

.larla  pour  eux   d'une   manière  fore 

/ive&:  fort  éloquente.  Tite-Livenc 

iporte  point  fon  difcours   ,    parce 

T  j'on  le  trouvoit  alors  dans  un  ou- 

l'je  de   Caton  même  intitulé   des 

Jrigines  j  où.  ii  avoit  inféré  fes  ha- 

angues. 

On  a  fujct  de  regretter  la  perte  d'un 
\  précieux  recueil.  Aulu-Gelle  nous  a  Liè.f.a^.yi 
ronfervé  quelques  fragmens  de  ce 
iifcours  de  Caton ,  par  lefquels  il  pa- 
:oit  qu'il  emploia  à  peu  près  les  mè- 
nes raifons  que  rÂmbafiTadeur  de 
îlhodes.  J'en  citerai  quelques  en- 
îroits  en  latin  au  bas  de  la  page  ,  pour 
iider  le  Ledeur  à  connoitre  &  à  dif- 
cerner  le  ftile  mâle  &  énergique  ,  qui 
;toic  le  caradlére  de  l'éloquence  Ro» 

lij 
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inaine  dans  ces  tems  anciens ,  ou  l'on 
étoic  plus  attentif  a  la  force  des  pen». 
fées  ,  qu'à  l 'ilégance  des  mots. 

Caton  ^  commence  ion  difcours  par 
repréienter  aux  Romains  ,  qu'ils  nç 
doivent  pas^  en  conféquence  de  la  vi- 
ôoire  remportée  fur  le  Roi  de  Ma- 
cédoine ,  s'abandonner  aux  tranfports 
<i'une  joie  exceffive.  Que  la  prolpé- 
rité  ,  pour  l'ordinaire  ,  infpire  de  l'or- 
gueil &  de  l'infolence.    Qu'il  craint 
que  dans  la  délibération  préfente  on  ne] 
prenne  une  mauvaife  réfolution  ,  qu 
attire  fur  Rome  quelque  malheur ,  ôfl 
faOTe  évanouir  la  joie  frivole  à  laquel- 
le on  fe  fera  livré.  »  L'adverlité  ,  ditr 
j5  il,  en  domtant  Tefprit ,  nous  rappel 
s»  le  à  nous-mêmes ,  &  nous  apprend 
»  ce  qu'il  convient  de  faire.  La  proi^ 
^  périté  ,  au  contraire  ,  nous   jettf 
«  comme  à  l'écart  par  la  joie  qu'elh 


a  Scio  folere  pleiifque 
hominibus  icbus  fecundis 
arque  prolixis  atquc  pro- 
fpeiis  aniamm  excellere  ^ 
fupeibiam  atque  fero- 
ciain  augefceic  atque  cref- 
cerc  :  quod  niihi  nunc 
magns  curae  eft  ,  quia 
haîc  res  tam  fecundè  p;o- 
ce{fit,ne  qiiid  in  couûi- 
lendo  adverh  evcniat  , 
^uod  noftras  fecundas  res 
senfuter  ;  neve  h«c  l«ti- 


tia  nimis  luxuriofè  eve 

niât.  Adverfe  res  fe  da 

mant  ^  &  docent    q^ic 

opus  fit  fafto  :  lecunSi 

res    lititia    tranlVerijin 

trudere  foicnt  à  reftè  con 

fulendo  atque  incelligen 

i  do.    Quo    majore    operl 

j  edico  fuadeoque , uti  hï I 

I  res  aliquoc  dies  proférai 

1  tur  ,  duiTi  ex  tanto  gauj 

j  diûinpoteftatcmnoftrarj 

1  ccdeamus. 
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»  caufe  ,  ôc  nous  faît  perdre  de  vue 
»  le  parti  qu'une  alîicce  dame  tran- 

>  quille  nous  feroit  apercevoir  Se  lui- 
vre.  C'eft  pourquoi  ,  Mcffieurs ,  je 
fuis  abrolument  d'avis  que  nous  dif- 
férions de  quelques  jours  la  déci- 
fion  de  cette  affaire  ,  jufqu'à  ce  que, 

i>  revenus  de  l'émotion  violente  de 
♦  notre   joie  ,  nous  nous  poirédions 

>  nous-mêmes  ,  &z  puiiîions  délibérer 

>  plus  mûrement. . .  cdl  ajoute  qu'il 
:roit  bien  que  les  Rhodiens  auroient 
ouhaité  que  les  Romains  n'eullent 
3as  vaincu  Perfce  ,  mais  que  ce  ienti-, 
nent  leur  eft  commun  avec  tous  les  îiu- 
■res  peuples  :  fentiment ,  qui  ne  vient 
joint  de  leur  haine  contre  lesRomains, 
Tiais  de  l'amour  de  leur  propre  li- 
)erté  ,  pour  laquelle  ils  ont  un  juftc 
ujet  de  craindre  ,  (iperfonne  n'eften. 
;tat  de  nous  diiputer  l'empire ,  &c  que 
lous  devenions  maîtres  abfolus  des 
jeuoles. . .  »  Au  refte  ,  les  Rhodiens 

>  n'ont  point  donné  detecours  aPer- 
»  fée.  Tout^  leur  crime  eft ,  de  l'aveu 
»  même  de  leurs  plus  violens  accu- 
)  fateurs  ,  d'avoir  fongé  à  nous  faire 

a    Qui   acenimè    ad-  ]  Ec  quis  tandem  eft  noT- 


rstfus  eos  dicit  ,  ita  di- 
iti  hoftes  volaille  fieii. 


trù  m  ,  qui  ,  quod  ad  Ce  le 
atcinec ,  sequum  cealiic 
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»  la  guerre  ,  &  à  fe  déclarer  contrer 
>»  nous.  Mais  depuis  quand  la  feule 
»  volonté  ,  la  feule  intention  eft-elle 
«  devenue  punidable  ?  Y  a-t-il  queî- 
3i  qu'un  de  nous  qui  voulût  qu'on  l'al- 
>»  fujettît  à  cette  régie  ?  Pour  moi ,  je 
»  ne  voudrois  pas  m'y  foumettre... 
»  Les  *  Pvhod'ens  font  fiers ,  dit-on.  Je 
*•  ferois  bien  fâché  que  mes  enfans 
»  pulïent  juftement  me  faire  ce  repro- 
»  che.  Mais  ,  enfin ,  que  nous  fait  leur 
■»  fierté  ?  nous  fied-il  bien  de  leur  fai- 
a»  re  un  crime  d'être  plus  fiers  que 
»  nous  ? 

Le  fentiment  d'un  Sénateur  aaffi 
grave  &  aufïi  refpedlé  que  Caton  em- 
pêcha qu'on  ne  fît  la  guerre  contre 
les  Rhodiens.  La  réponfe  qu'on  leur 
lendit  ne  les  déclaroit  point  ennemis, 
mais  ne  les  traitoit  point  en  alliés ,  & 
lailToit  encore  les  chofes  en  fufpens. 
On  leur  ordonna  de  faire  fortir  les 
Gouveineuis  qu'ils  avoient  dans  les 
■villes  de  Lycie  &  de  Carie.  Ces  pro- 
vinces leur  avoient  été  abandonnées 

quempiara  poenas  dare  ob  j  efle  aiunc  ,  id  objedante! 

eam  rem  ,  qiiod    argua-  quod  mihi  à  liberis  ruei: 

fur  maie  facere  voluitle  ?  minime  dici   velim.  Sin( 

jiemo  opinor  :  nam  ego  ^  fane  fuperbi.  Quid  id  ao 

quod  ad  me  attincc,no-  nos  actinet  ?  id-ne  iiafci 

lim.  mini  jlî  quis  fapsrbior  ef 

a  Rhodienfes  fupeibos  quàm  nos  î 
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près  la  défaite  d'Antiochus  ,  &  leur 
"urent  maintenant  otces  par  punition. 
3n  leur  ordonna  auiïi  d'évacuer  Cau- 
le  &:  Stratonice.  Ils  avoient  acheté  la 
)remiére  deux  cens  talens  (  deux  cens 
nille  écus  )  des  Généraux  de  Ptolé- 
née ,  &  la  féconde  leur  avoit  été  don- 
lée  par  Antiochus  &  Séleucus  :  ils  ti- 
oient  de  ces  deux  villes  fix  vingts  ta- 
ens  chaque  année  ,  (  fix  vingts  mille 
■  ,;cus.  )  On  accorda  en  même  tems  a 
'île  de  Délos  l'exemption  de  péages, 
;e  qui  diminua  confidérablement  les 
evenus  des  Rhodiens.  Car^  au  lieu 
qu'auparavant  ils  tiroient  de  ces  péa- 
ges un  million  de  dragmes  ,  (  cinq  cens 
.nille  livres  )  ils  n'en  tirèrent  plus 
depuis  que  cent  cinquante  mille.  (Soi- 
k  quinze  mille  livres.  ) 

La  réponfe  du  Sénat  aiant  difïïpé  à 
■Ihodes  la  crainte  qu'on  y  avoit  que 
es  Romains  ne  priiTent  les  armes 
rentre  la  République  ,  fit  paroître  lé- 
gers tous  les  autres  maux  :  &c  c'eft 
.'ordinaire  ,  que  l'attente  de  grands 
malheurs  amortilTe  le  fentiment  de 
:eux  qui  le  font  moins.  Quelque  durs 
que  fullent  ces  ordres ,  ils  s'y  foumi- 
rent ,  &  les  exécutèrent  promtemento 
Sur  le  champ  on  décerna  aux  P.o- 
liiij 
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mains  une  couronne  de  la  valeur  de  * 
dix  mille  pièces  d'or  ,  &  Ton  choifit 
pour  la  préfenter  l'Amiral  Théodote. 
Il  eut  ordre  de  foUiciter  l'alliance 
avec  les  Romains.  Les  Rhodiens  ne 
l'avoient  point  demandée  jufques-là, 
quoique  depuis  près  de  cent  quaran- 
te ans.  ils  eulfenr  eu  part  aux  plus 
brillantes  expéditions  de  cette  Répu- 
blique. C'étoit  un  trait  de  leur  politi- 
que. Ils  ne  vouloient  point  enchaîner 
leur  liberté  par  des  fermens  &  des 
Traités ,  afin  que  demeurant  libres  & 
maîtres  d'eux-mêmes ,  ils  pufTent  ou 
domier  du  fecours  aux  Rois  dans  le 
beibin  ,  ou  en  tirer  d'eux  dans  l'ccca- 
iion.  Dans  la  ccnjoncbure  préfente  ils 
demandèrent  avec  inftance  cette  qua- 
lité ,  non  pour  fe  mettre  en  iureté 
contre  d'autres  puilfances  ,  car  ils  ne 
craignoient  que  celle  des  Romains  , 
mais  pour  diiliper  par  ce  changement 
de  conduite  tous  les  foupçons  fâcheux 
qu'on  avoit  conçus  contre  leur  Ré- 
publique. L'alliance  ne  leur  fut  point 
encore  accordée.  Ils  ne  l'obtinrent  que 
l'année  fuivante  après  de  longues  dû 


*  Cela  pcuvoir  faire  la 
Ir/ime  de  fix-vingts  mille 
f-.AiiÇi  ,  sn  rtiit\tmt  la  piè- 


ce d'or  ('^(fjffi'ij  à  doHU 
francs  m  envtwu 


t>tS     SUCCESS.    d'AlEXAND.    2(5Î 

rfe  vives  inftances.  Tibérius  Grac- 
chus ,  qui  étoit  tout  récemment  reve- 
nu d'Alie  ,  où  il  avoir  été  envoie  en 
qualité  ds  Commiifaire  pour  en  exa- 
miner l'état ,  leur  fut  d'un  grand  fe- 
cours.    Il  déclara  que  les  RliodienS' 

\  avoient  ponctuellement  obéi  aux  or- 
dres du  Sénat,  &:  qu'ils  avoient  con- 
danné  à  mort  les  partifans  de  Perfée^ 
Après  un  témoignage  fi  favorable  ^ 
on  accorda  aux  Rhodiens  l'alliance- 
avec  la  République  Romaine. 

J'ai  marqué  ci-devant  que  les  Eto-  L!v.  m,  4fa 
fiens  s'étoient  préfentés  a  Paul  Emile '*"  ^^"^^ 
revêtus  d'habits  de  deuil  à  fon  retour 

i  du  voia^e  qu'il  avoir  foit  en  Grèce  > 
&  qu'il  leur  avoir  donné  audience  à 
Ampliipolis.  Le  iujet  de  leurs  plain- 
tes étoit  que  Lycifque  &:  Tiiippe , 
que  le  crédit  des  Romains  à  qui  ils 
étoient  livrés  rendoit  tout-puiilans  en 
Etolie ,  avoient  environné  le  Sénat  de 
foldats  que   leur  avoit  prêté  Bébiuj- 
qui  commandoitdans  laprovince  pour 
les  Romains  ;  qu'ils  avoient  fait  mou- 
rir cinq  cens  cinquante  des  principaux 
de  la  nation  ,  dont  tout  le  crime  étoi'C 
d'avoir   paru    favorables   à  Perfée  j. 
qu'un  grand   nombre  d'autres  avoit' 
'iœé- eiivoié  en  exil  i&  que  les  biens^ 
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des  uns  de  des  autres  avoient  été  ahiri'* 
donnés  à  leurs  délateurs.  Paul  Emile 
écouta  leurs  plaintes.  Toute  l'enquê- 
te qu'il  fit  fe  borna  à  (avoir ,  non 
de  quel  côté  étoient  l'injuftice  &  la 
violence ,  mais  ii  l'on  avoit  été  poui*' 
Perfée    ou  pour  les   Romains.    Les 
meurtriers  furent  renvoies  abfous.  On 
déclara  que  les  morts  avoient  été  tués 
juftement ,  &  les  autres  juftement  ban-- 
nis.  Bébius  feul  fut  condanné  ,  pour 
avoir  prêté  fon  miniftére  à  cette  fan- 
glante  exécution.   Mais  pourquoi  le 
€ondanner  ,  fi  elle  étoit  jufte  ?  &  fi 
elle  ne  l'étoit  pas ,  pourquoi  renvoier 
abfous  ceux  qui  en  étoient  les  prin-- 
cipaux  auteurs  ? 

Ce  jugement  répandit  la  terreur' 
parmi  tous  ceux  qui  avoient  témoi- 
gne quelque  bonne  volonté  pour  Per- 
fée, ôc  augmenta  extraordinairement: 
la  fierté  &  l'infolence  des  partifans  de* 
Rome.  Entre  les  principaux  de  chaque* 
"ville  il  y  en  avoit  de  trois  fortes,  Les- 
ims  étoient  entièrement  dévoués  auxL 
Romains  ,  les  autres  s'attachoient  èt^ 
Tamitié  des  Rois  :  les  uns  Ôc  les  au- 
tres faifant  leur  cour  par  de  balTès; 
flateries  à  leurs  protex5!eurs  ,  fe  ren--- 
doient  puiffans  dans  leurs  villes  qu'ils. 
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llirenoient  dans  roppreiTion.  Une  troi- 
fiéme  forte  de  citoiens ,  oppofés  aux 
deux  autres ,  gardoient  une  cfpéce  de 
milieu  ,  ne  prenant  le  parti  ni  des 
Romains  ni  des  Rois  ,  mais  prenant 
ouvertement  la  défenfe  des  loix  &  de 
la  liberté.  Ces  derniers ,  dans  le  fond,, 
croient  fort  eftimés  &:  aimés  chacun 
dans  leur  ville, mais  ils  n'avoient  aucun 
crédit.  Toutes  les  charges ,  toutes  les 
ambailades  ,  toutes  les  diftindions  ôc 
les  récompenfes  étoient  pour  ceux  qui 
fuivoient  le  parti  des  Romains  après 
la  défaite  dePerfse,  &  ils  emploioient 
leur  crédit  à  perdre  fans  reffource 
ceux  qui  penfoient  autrement  qu'eux.. 
Dans  cecte  vue ,  ils  fe  rendirent  en 
<;rand  nombre  de  toutes  les  parties 
de  la  Grèce  auprès  des  dix  Commif- 
faires ,  nommés  par  le  Sénat  pour  en 
iégler  les  affaires.  Ils  leur  firent  en- 
tendre ,  qu'outre  ceux  qui  s'étoient 
déclarés  ouvertement  pour  Perfée  ,  il 
y  en  avoit  beaucoup  d'autres  fecret- 
tement  ennemis  des  Romains  ,  Se  qui, 
fous  prétexte  de  défendre  la  liberté , 
révoltoient  conti'eux  tous  lesefprits^ 
èc  que  jamais  ces  villes  ne  demeare- 
loient  tranquilles  ,  &  parfaitement 
ibumifes  aux   Romains  ,  à  moins  „. 

X     Vj; 


2G4  H    r    S    T    O     IRE 

qu'après  avoir  abbattu  le  parti  con- 
traire ,  on  n'y  établît  fortement  l'air- 
torité  de  ceux  qui  n'avoient  à  cœur 
que  les  intérêts  de  la  république  Ro- 
maine. Les  dix  Commillaires  goûtè- 
rent parfaitement  toutes  ces  railons,.  . 
&  en  firent  la  régie  de  leur  conduite;   . 
Quelle  juftice  peut-on  attendre  d'une; 
pareille  alFemblée ,  oiï  l'on  eft  déter-- 
miné  a  regarder  &;  à  traiter  comme: 
criminels  tous  ceux  qui  ne  lont  pas. 
du  parti  Romain,  &  à-combler  de  toU'^- 
tes  fortes  de  faveurs  &  de  grâces  ceux 
qui  fe  déclareront  leurs  délateurs  6c 
leurs  ennemis  r  Voila  où  conduit  Tam-- 
bitionde  dominer.  Elleaveugle  fur  tous. 
les  devoirs ,  &  fur  toutes  les  bienléan- 
ces  ,  Se  elle  fait    facrifier    la  jufticc- 
comme  tout  le  refte  ,  quand  elle  eft, 
un  obliacle  à  nos  vues.  La  vertu  de& 
payens  tenoit  à  bien  peu  de  chofe  ! 

On.  le  vit  bien  dans  cette  occafiorï.. 
Le  Général  Romain,  à  qui  Tonavoit 
fourni  les   noms   de  tous-  ceux    qoi 
étoient  flifpecls  ,  les  fit  venir  de  l'E^ 
tolie  ,  de  l'Acarnanie ,  de  l'Epire  ,  & 
de  la.Béotie,  &  leur  ordonna  de  ifiL- 
fuivre  à  Rome  pour  y  plaider  leuir 
cauia   On  cnvoia  auiïi   dans  l'Afie;. 
déijCarnrniiraires ,  p^our  faire  des  ife-  • 
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brmations  contre  ceux  qui   avoienç 
■■  tàvoriie  Perfée  ou  publiquement ,  ou 
en  fecret. 
Uy  De  tous  les  petits  Etats  de  ia  Gré-  ak.m.jS??^. 
■Tce  nul  ne  faifoit  tant  d'ombrage  à  l^-'^^Z-J.  ^'41- 
'  république  Romaine,  que  la  Ligue»,  m- 
des   Acheens  ,  qui  s  etoit  juiques-ia^  ^,^/^.p^^^. 
fait  reipecter  pa.r  le  nombre  &  la  v3i-^\6.An^ 
leur  de  les  troupes  ,  par  l'habileté  de 
Tes  Généraux  ,  &  fur  tout  par  l'union 
qui  régnoit  entre  les  villes  dont  elle 
étoit  compofee.  Les  Romains ,  jaloux 
d'une  puillànce  qui  pouvoit   mettre 
obftacle  a  leurs  delfeins  ambitieux  , 
fur  tout  il  elle  s!étoit  jointe  au  Roi- 
de  Macédoine  ou  a  celui  de  Syrie  ^ 
travaillèrent  à  l'afïbiblir  en  y  mettanc; 
la  divihon  ,  &  en  y  gagnant  des  créa- 
tures qu'ils  élevoient  par  leur  crédit 
a  toutes  les  charges ,  &  par  le  moien 
de  qui  ils  dominoient  dans  toutes  les 
allemblées  de  la  Ligue.  On  a  vu  com- 
me  elle  fut  traitée  dans  l'affaire  des 
Bannis  de  Soarre.  Mais  c'eft  dans  la: 
Gonjonélure  dont  nous  parlons  ici , 
que  les  Romains   portèrent  les  der- 
niers coups  à  fa  liberté. 

Après  k  défaite  de  Perfée,  Calli-- 
crate  ,  pour  achever  de  ruiner  auprès 
d£s  Ronmins  ^  à  qui  il  ètoic  vendu ^^ 
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les  parttfans  de  la  liberté  qu'il  regar- 
doit  comme  fes  ennemis ,  eut  l'audace. 
de  déférer  nommément  aux  dix  Conv 
milTaires  tous  ceux  qu'il  foupçonnoit: 
avoir  eu  du  panchant  à  fecourir  Per-^ 
fée.  Ils  ne  crurent  pas  devoir  ie  con- 
tenter d'écrire  aux  Achéens  ,  comme; 
ils  avoient  fait  aux  autres  peuples  „ 
pour  leur  ordonner  d'envoier  àRomo^^ 
ceux  de  leurs  citoiens  qui  étoient  ac-r 
cufés  d'avoir  favori fé  Perfée  ;  mais  il», 
députèrent  deux  d'entr'eux  pour  al- 
ler en  perfonnes  déclarer  cet  ordre  à- 
îa  Ligue,  Deux  raifons  les  portèrent 
à  en  ufer  ainfî.  La  première  étoit  là- 
crainte  que  les  Achéens ,  qui  étoient 
fort  jaloux  de  leur  liberté  ôc  pleins  de 
courage,  ne  refufallent  d'obéir  à  dé 
iimples  lettres  qui  leur  auroient  été 
écrites  ,  &  que  Callicrate  ôc  les  au- 
tres délateurs  ne  courulfent  rifque  de.' 
leur  vie  dans  Talfemblée  :  la  féconde,, 
parce  que  dans  les  lettres  quis'étoienc- 
lencontrées  parmi  les  papiers  de  Per- 
fée ,  on  n'avoit  rien  trouvé  de  con- 
vaincant contre  les  Achéens  dénon- 
cés. 

Les  deux  Commillaires  envoies  en- 
Achaie  étoient  C.  Claudius  &  Cn^ 
Domitius  Enobarbus,   L'un  d'eux  y 
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lus  vendu  à  Tinjultice  que  l'autre  , 

Paufcmias  ne  le  nomme  point  )  fe 
aignit  dans  l'allemblée  que  plulieurs 
s  plus  pullfans  de  la  Ligue  avolent 
utenu  Perfée  contre  les  Romains  , 
demanda  qu'on  les  condannât  com- 
e  coupables  de  mort ,  après  quoi  il 
es  nommeroit.  Cette  propofition  ré- 
volta toute  l'ailèmblée  :  on  fe  récria, 
àe  toutes  parts  qu'il  étoit  inoui  qu'on 
dit  jamais  condanné  des  perionnes 
avant  qu'elfes  euiTent  été  dénoncées , 
&  on  le  preiTà  de  défigner  les  coupa- 
Blés.  PretTé  ainfi  de  s'expliquer  ,  il  ré- 
pondit ,  à  la  fuggefHon  de  Callicra- 
te  ,  que  tous  ceux  qui  avoient  été  en 
charge  &  commandé  les  armées  ,  s'é- 
toient  rendus  coupables  de  ce  crime. 
Alors  Xénon  ,  qui  avoit  un  grand  cré- 
dita étoit  fort  refpedé  dans  la  Ligue: 
*»  J'ai  commandé  les  armées ,  dit-il, 
»»  &  j'ai  eu  l'honneur  d'être  le  Chef 
»  de  la  Ligue.  Je  protefte  que  je  n'ai 
»  jamais  agi  en  rien  contre  les  inté- 
«  rets  des  Pv^omains ,  &  je  iuis  prêt  de 
»  le  prouver ,  foit  ici  dans  i'alïemblée 
»>  des  Achéens ,  foit  a  Rome  devant  le 
3ï  Sénat.  c(  Le  Romain  faifit  cette  der- 
nière parole  comme  favorable  à  [es. 
deileins ,  6c  ordonna  que  tous  ceux 
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que  Callicrate  avok  dénoncés ,  &c  : 
les  nomma ,  feroient  envoies  à  Rom 
pour  s'y  juftifier*  Ci;  fut  une  défola 
tion  extrême  dans  toute  raifemblée 
Jamais  on  n'avoit  rien  vu  de  pareil 
pas  même  ious  Piiilippe  ni  fous  Aie 
xandre  fon  hls.  Ces- Princes  ,,  que 
que  tout-puiirans,  ne  s'avifoienc  poin 
de  faire  venir  en  Macédoine  ceux  qu 
leur  étoient  contraires ,  mais  en  laif 
foient  le  jugement  auConfeildes  Am- 
phiclyons  leurs  Juges  naturels.  Les 
Romains  n'imitèrent  point  cette  mo- 
dération ,  mais  ,  par  une  enrreprife 
qu'on  peut  appeller  tyrannique  ,  ils 
firent  enlever  &  conduire  à  Rome  plus 
de  mille  citoiens  des  plus  confidéra- 
bles  de  la  Lisue  Achéenne.  Callicra- 
te  devint  plus  que  jamais  un  objet 
d'horreur  èc  d'exécration  à  tous  les 
Achéens.  On  fuioit  fa  rencontre  ôc 
fa  préfence  comme  d'un  infâme  traî- 
tre ,  &€  perfonne  ne  fe  baignoit  dans 
les  bains  publics  après  lui ,  qu'on  n'en 
eût  fait  vu^'der  toute  l'eau. 

Polybe  ,  le  célèbre  hiftorien,  étoif 
dû'  nombre  de  ces  banriis.  Nous  avons- 
vu  que  Lycortas  fon  père  s'étoit  di- 
ftingué  par  la  fermeté  avec  laquelle' 
il:foutint  les  intérêts  de  la  Répubii- 
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7 ''«!|ue  des  Achéens  pendant  qu'il  la  gou- 
vernoic.  Il  avoic  pris  un  foin  parti- 
culier de  l'éducation  de  fon  fils.  Pour 
ce  qui  regarde  la  politique  ,  Polybc 
eut  pour  maître  Lycoitas  fon  père, 
grand  homme  d'Etat  ;  &c  pour  la  guer- 
re Philopémen,  un  des  plus  habiles  8c 
des  plus  intrépides  Capitaines  de  l'an- 
tiquité. Ce  fut  dans  ces  deux  écoles 
qu'il  prit  ces  favantes  leçons  de  gou- 
vernement &  de  guerre  ,  qu'il  a  mifes 
lui-même  en  pratique  ,  &  qn'il  a  faic 
palier  à  la  pofrérité  dans  fes  Ecrits. 

Des  qu'il  fut  arrivé  à  Rome ,  ou  fa 
réputation  l'avoit  précédé ,  fon  mérite 
le  fit  rechercher  des  plus  grands  hom- 
mes de  la  République.    Il  s'attacha 
particulièrement  aux  deux  fils  de  Paul 
Emile  ,  donc  l'aîné  étoit  paifé  par- 
adoption  dans  la  famille  des  Fabius  ^. 
&  le  cadet  dans  celle  des  Scipions.  Ce- 
lui-ci avoit  été  adopté  par  P.  Corné- 
■   lius   Scîpion  ,  fils  de  Scipion  l'Afri- 
'   cain  qui  avoit  vaincu  Annibal.  J'ai 
parlé  avec  alfez  d'étendue  à  la  fin  de 
î'hiiloire  des  Carthaginois  de  la  liai- 
fon   intime    de   Polybe  avec  ce  fè- 
f    cond  fils  de  Paul   Emile  ,  c]ui   ren- 
•    Ycxfa  dans  la  fuite  Numance  &  Cai> 
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thage.  Ce  jeune  Romain  fentic  de  que! 
prix  écoic  un  tel  ami  ,  &  il  fuc  bien 
profiter  de  fes  leçons  &c  de  Tes  con- 
fcils.   Ce~fut  apparemment  à  Rome 
que  Polybe  compofa  la  plus  grand©  Ai 
partie  de  fon  hiiloire,  ou  du  moins^ 
qu'il  aflembla  des  Mémoires  pour  I^i 
compofer.  ■) 

Quand  les  Achéens  furent  arrivés  h 
Rome  ,  le  Sénat ,  fans  les  entendre  &.» 
fans  examiner  leur  caufe  ,  fuppofanr 
fans  aucun  fondement  &  contre  la  noÀ 
toriété  publique  qu'ils  avoient  été^ 
ouis  ôc  condannés  dans  raifemblée- 
-des  Achéens ,  les  relégua  en  diverfes^ 
bourgades  de  l'Italie.  Polybe  fut  ex-- 
eepté  de  ce  nombre. 
ToiyL  Le-  Les  Achéens ,  furpris  &  affligés  du" 
gat.  loj.  {"qj-j-  de  leurs  compatriotes  ,  députè- 
rent à  Rome  pour  demander  qu'il  plut 
au  Sénat  d'entrer  en  connoiifance  de 
leur  caufe..  On  leur  répondit  qu'elle- 
étoit  finie,  &  que  c'étoient  eux-mê-. 
mes  qui  l'avoient  jugée.  Sur  cette  ré* 
ponfe ,  les  Achéens  renvoiérent  les 
mêmes  Députés  à  Rome  ,  (  Euréas 
étoit  à  leur  tête  )  pour  protefter  en- 
core devant  les  Sénateurs  que  jamais 
ces  Achéens  n'avoient  été  entendus 
dkns  le  pays ,  Se  ^ue  jamais  leur  a£- 
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faiœ  n'y  avoic  été  jugée.  Euréas  donc 
entre  dans  le  Sénat  avec  les  autres 
Députés  qui  l'accompagnoient.  Il 
déclare  les  ordres  qu'il  avoir  reçus  , 
&  prie  qu'on  prenne  enfin  connoif- 
fance  de  l'accufation  ,  &  qu'on  ne 
lalife  pas  périr  des  accufés  fans  avoir 
prononcé  fur  le  crime  dont   on  les 

1   chargeoit.  Qu'il  étoit  à  fouhaiter  que 
ie  Sénat  examinât  l'afFaire  par  lui- 

;  même  ,  &  fît  connoitre  les  coupables? 

I  mais  que ,  fi  fes  grandes  occupations 
ne  lui  lailfoient  pas  ce  loifir  ,  il  n'a- 
voit  qu'à  renvoier  la  chofe  aux 
Achéens ,  qui  en  feroient  juftice  de 
manière  à  faire  fentir  combien  ils 
avoient  d'averfion  pour  les  médians. 
Rien  n'étoit  plus  équitable  que  cette 
demande  ,  &  le  Sénat  fut  fort  embar- 
ralfé  comment  il  y  répond roit.  D'une 
part  ,  il  ne  croioit  pas  qu'il  lui  con- 
vînt de  juger  ,  car  l'accufation  étoit 
fans  fondement  :  de  L'autre  ,  renvoier 
les  exilés  ians  avoir  porté  de  juge- 
ment ,  c'étoit  perdre  fans  relfource  les 
amis  qu'il  avoir  dans  TAchaïe.  Le 
Sénat ,  pour  ôter  aux  Grecs  toute  ef- 
pérance  de  recouvrer  leurs  exilés  ,  & 
les  rendre  par  là  plus  fournis  à  fes 
ordres  ,écrivic  dans  l'Achaïe  a  CaU^ 
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licrate  ,  &  dans  les  auties  Etats  aur  j 
partifaris  des  Rotnains  ,  qu'il  ne  lui|| 
pai'oilfoit  pas  qu'il  fût  de  leur  inté-  h 
rêt  ,  ou  de  celui  de  leur  pays  ,  que^ jj 
les  exilés  retournairent  dans  leur  pa--  '2 
rrie.  Cette  réponfe  confterna  non  feu-'  a 
lement  les  exilés  ,  mais  encore  tous  i;j 
les  peuples  de  la  Grèce.    Ce  fut  um\' 
deuil  univerfel.  On  le  peduada  qu'il  't' 
n'y  avoit  plus  rienà  elpérer  pour  les- !'- 
Acliéens  accurés,&  que  leur  bannif-  .1 
fement  étoit  fans  retour. 
Poiyb.  Le.      Cependant ,  ils  envolèrent  de  nou- 
sat.  111.       veaux  Députés  ,  qu'ils  chargèrent  de  • 
-demander  le  retour  des  exilés ,  mais  : 
en  lupplians  &l  par  grâce  ,  de  peur 
c]u'en  prenant  leur  défenfe  ils  ne  pa- 
rurent tant  loit  peu  oppoiés  aux  vo- 
lontés du  Sénat.    Il  ne  leur  échapa 
rien  dans  leur  harangue  qui  ne  fût 
très  mefuré.  Malgré  cela  le  Sénat  de- 
meura inflexible  ,  &  prononça  qu'il- 
s'en  tenoit  à  ce  qui  avoit  été  réglé.        i 
AK.M.3841.      Les  Achéens ,  fins  le  rebuter  ,  or- 
Av.J.c.160.  donnèrent  en  différens  tems  plufieurs 
îi^.  1  jc.      depunations  ,  qui  n  eurent  pas  pms  de 
fucccs  :  on  y  demandoit  en  particu- 
lier le  retour  de  Polybe.   Ils  avoienc 
raifon  de  s'adrellèr  ainfi  perfévéram- 
ment  au  Sénat  en  faveuj:  de  leurs 
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i  compatriotes.  Quand  leurs  inftances 
1  réitérées  n'auroient  eu  d'autre  effet 

•  que  de  mettre  rinjuftice  des  Romains 

•  dans  un  plus  grand  jour  ,  on  ne  pou- 
•i  voit  pas  les  regarder  comme  inuti- 
1  les.  Mais  plufieurs  des  Sénateurs  en 
i'  avoient  été  touchés  ,  &  avoient  été 

d'avis  de  renvoier  les  exilés. 

Les  Achéens  en  aiant  eu  avis ,  pour  piuu  .'« 
profiter  de  cette  tavorable  dilpolition  ^'"'"'-  ^''"' 
des  efprits  ,  ordonnèrent  une  dernière 
députation.  Il  y  avoit  déjà  dix-fept 
^ns  que  les  Achéens  avoient  été  ban- 
nis ,  &  il  en  étoit  mort  un  grand  nom- 
bre. Il  y  eut  de  grandes  conteftations 
dans  le  Sénat ,  les  uns  voulant  que  ces 
bannis  fulTent  renvoies  dans  leur  pa- 
trie 8c  rétablis  dans  leurs  biens  ,  ôc 
les  autres  s'y  oppofîint,  Scipion  ,  a  la 
prière  de  Polybe ,  avoir  follicité  Ca- 
ton  en  faveur  des  exilés.  Ce  grave 
Sénateur  fe  levant  pour  parier  à  Ion 
tour  :  »  A  nous  voir  ,  dit-il ,  dilpuîer 
w  tout  un  jour  pour  favoir  h  quelques 
"  pauvres  vieillards  de  Grèce  feront 
>?  plutôt  enterrés  par  nos  folfoieurs 
«  que  par  ceux  de  leur  pays  ,  ne  croi- 
•»  roit-on  pas  que  nous  n'avons  rien 
*'  à  faire  ?  ce  II  ne  falut  que  cette  plai- 
f^terie  pour  faire  honte  au  Sénat  de 


la  longue  opiniâtreté ,  &  pour  le  dé- 
terminer à  renvoier  enfin  les  exilés 
dans  le  Péloponnéle.  Polybe  auroit 
encore  fouhaité  qu'on  les  rétablît 
•  dans  les  honneurs  &  les  dignités  qu'ils 
av oient  avant  leur  bannilïement  :  : 
mais ,  avant  que  de  préienter  fa  re-  ^ 
quête  au  Sénat ,  il  crut  devoir  pref- 
fentir  Caton,  qui  lui  dit  en  fouriant: 
35  Vous  n'imitez  pas ,  Polybe  ,  la  fa- 
3>  geflè  d'Ulyire.  Vous  voulez  rentrer 
»'  dans  l'antre  duCyclope  pour  quel- 
)>  ques  méchantes  hardes  que  vous  y 
AN.M.5J!f4.  „  avez  laiiTées.  «c  Les  exilés  retourné- 
*  *  '  '  '  rent  donc  dans  leur  patrie  :  mais  de 
mille  qu'ils  étoient  venus  ,il  n'en  ref- 
toit  alors  qu'environ  trois  cens.  Po- 
lybe n'ufa  pas  de  cette  permiflion  -, 
ou ,  s'il  s'en  fervit ,  il  ne  tarda  pas  à 
rejoindre  Scipion  ,  puifque  trois  ans 
après  il  étoit  avec  lui  au  fiége  de 
Carthage. 

§.    IL 

Baps  flaterles  de  Trujîas  roi  de  Bithy^ 
^  nie  d/ins  le  Sénat.    Ewméne  ^  devenu 

[uffeB  aux  RomAins ,  ne  fem  obtenir 
d'entrer  à  Rome.  Ariarathe  ,  roi  de 
Cappadoce  ,  meurt  :  fin  fils  _,  de  même 
nom  ,  Ini  fuccéde.    Mort  d'Euménâi. 
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^ttale  [on  frère  lui  fttccéde  ,  comme 
Tuteur  de  [on  fils  cjui  était  fort  jeune. 
Guerres  entre  Attale  &  V  rit  fias.  Celui- 
ci  aiant  'voulu  faire  mourir  fon  fils  Ni" 
comécle  ,  en  efl  tué  lui-même.  Ambaffa- 
de  de  trois  célèbres  Philofophes  Athé^ 
niens  a  Rome,  Autre  ambafjade  des 
A'IarfeiUois,  Digrejfion  fur  la  ville  de 
Marfeille^ 

Depuis  la  défaite  die  Perfée  il 
Tenoic  cous  les  jours  à  Rome  de  nou- 
velles ambairades  ,  foit  pour  féliciter 
les  Romains  fur  cette  victoire  ,  foit 
j>oui  fe  juftifier  ou  s'excufer  fur  rat- 
tachement qu'on  avoit  paru  avoir 
pour  ce  Prince  ,  foit  enfin  pour  por- 
ter des  plaintes  devant  le  Sénat  au 
fujet  de  quelques  alliés.  Nous  avons 
vu  jufqu'ici  ce  qui  regarde  les  Rho- 
diens  &  les  Achéens.  Je  ramaflTerai 
dans  ce  paragraphe  ce  qui  concerne 
Euméne  roi  de  Pergame  ,  Prufias  roi 
de  Bithynie ,  &:  quelques  autres  affai- 
res particulières. 

Prufias   étant  venu  à  Rome  pour  An.m.jSjS, 
faire  au  Sénat  &  aux  troupes  des  com-  ''^  p//^''//.' 
plimens  de   conjouiflance  fur  Theu-^'»''.  57. 
reux  fucccs  de  la  guerre  contre  Perfée,  ,f  ?1*/'^'  ■**' ° 
y  deshonora  la  majefté  roiale  par  fes 
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balles  flateries.  D'abord  il  fut  au  de- 
vant des  Députés  que  le  Sénat  avoii 
envoies  pour  le  recevoir  ,  &  il  y  fui 
la  tète  ralée,  &  avec  le  bonnet,  l'ha- 
bit, &  la  chaulfure  des  affranchis  ;  puiî 
faluanjt  les  Députés  :  F'oh!:  voiez  ,  îeui 
dit-il,  un  de  vos  Affranchis  ,  J)rêt  h  fai- 
re tout  ce  qud  vous  flaira  ^&  k  fe  con. 
former  entièrement  a  tout  ce  cjui  fe  prati- 
^ue  chez,  vous.  A  fon  entrée  dans  k 
Sénat ,  il  fe  "nt  contre  la  porte  vis- 
à-vis  les  Sénateurs  aiïis  ,  les  mains 
abbattues  :  il  le  profterna ,  &  baila  k 
feuil.  Enfuite  s'adrellant  àralfemblce: 
Je  vous  falue  ,  dieux  fdUVenrs  ,  s'écria  r- 
il.  Son  difcours  répondit  à  ce  prélu- 
de. Polybe  dit  qu'il  auroit  honte  de 
le  raporter.  Il  finit  en  demandant  que 
le  peuple  Romain  renouvellât  avec  lu: 
l'alliance  ;  &  qu'il  lui  accordât  cer- 
taines terres  prifes  fur  Antiochus, 
dont  les  Gaulois  s'étoient  emparés 
fans  que  perfonne  les  leur  eût  don- 
nées. Enfin  il  recommanda  au  Sénat 
fon  fils  Nicoméde.  Tout  lui  fut  ac- 
cordé :  on  nomma  feulement  des 
Commiiïaires  pour  examiner  l'état  des 
terres  en  queftion?-  Tite-Live  ,  dans 
le  récit  qu'il  fait  àç.  cette  audience, 
omet  les  balfelfes  rampantes  de  Pru- 

fias". 
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j(Las  ,  donc  il  prétend  que  les  hifto- 
riens  Romains  ne  parloienc  point  :  il 
fe  contente  d'indiquer  à  la  lin  une 
partie  de  ce  qu'en  avoit  dit  Polybe.  If 
I  avoit  quelque  raifon.  Car  ces  baireifes 
deshonorent  du  moins  autant  le  Sénat 
qui  les  ioulFroit ,  que  le  Prince  qui  les 
.  faifoit. 

A   peine  Prufias   étoit-il    forti  de    p^jS.  :7«v. 
Rome  ,  qu'on  apprit  qu'Euméne  étoit 
fur  le  point  d'y  entrer.  Cette  nouvel- 
le jetta  le  Sénat  dans  l'embarras.  Ce 
Prince  ,  dans  la  guerre  contre  Perfée , 
i  s'étoit  conduit  de  forte  qu'on  ne  pou- 
1  voit  le  remarier  ni  comme  ami  .  ni 
\  comme  ennemi.  On  avoit  contre  lui 
(  de  violens  ioupçons ,  non  des  preuves 
[  certaines.   L'admettre  à  l'audience, 
t  c'étoit  le  déclarer  innocent  :  le  con- 
danner  comme  coupable  ,  c'étoit  fe 
,  mettre  dans  la  néceiîité  de  lui  faire  la 
!  guerre  ,  &  annoncer  comme  à  haut» 
voix  qu'ils  avoient  manqué  de  pru- 
dence en  comblant  de  biens  Se  d'hon- 
neurs un  Prince  dont  ils  avoient  peu 
connu  lecaradtére.  Pour  éviter  ces  in- 
convéniens ,  le  Sénat  fit  une  Ordon- 
nance ,  par  laquelle  ,  fous  prétexte 
qu'il  en  coutoit  trop  à  la  Républi- 
que pour  recevoir  les  Rois  qui  ve- 
Tome  IX.  '  K 


2.l3  MlSTOIRE 

noient  à  Rome  ,  il  defendoit  en  Ge- 
neral à  tous  les  Rois  d'entrer  dans 
cette  ville  ;  &  il  fit  iîgnifier  cette  Or- 
donnance au  Roi  de  Pergame ,  qui 
n'eut  pas  de  peine  à  en  comprendre 
le  fens.  Il  retourna  donc  dans  les 
Etats. 

à    »/.«,«       Cet  affront  donna  du   courage  à 
AN.M.,539.  _  ^    .  ,.    ,,  ^,  9. 

Av.J.c.i^î- les  ennemis  ,  oc  refroidit  1  attention 
^°io\.Jo['.  «ic  ^^s  alliés.  Prufias  envoia  contre  lui 
lof.  I06.  un  Ambalfadeur  à  Rome  ,  pour  fc 
J15.  lii.  plaindre  des  irruptions  qu'il  faifoit 
dans  la  Bithynie.  Il  ajoutoit  que  ce 
Prince  avoit  des  intelligences  lecrec- 
-  tes  avec  Antiochus ,  ^'il  maltraitoit 
tous  ceux  qui  paroilfoient  favorables 
aux  Romains ,  Se  qu'en  particulier  il 
vexoit  les  Gallo-Grecs  les  voifins , 
n'obfervant  point  à  leur  égard  les  Or- 
donnances du  Sénat.  Ceux-ci  avoieni 
auili  envoie  à  Rome  des  Députés , 
pour  y  porter  leurs  plaintes  ,  qu'il; 
réitérèrent  dans  la  fuite  plufieun 
fois ,  anlîi  bien  que  Prufias.  Le  Sénat 
ne  fe  déclara  point  encore.  Il  fe  con. 
tenta  d'aider  &  de  foutenir  fous  mair 
les  Gallo-Grecs  en  tout  ce  qu'il  put 
fans  faire  d'injuftice  manifelle  à  Eu- 
nié  ne. 

Le  Roi  de  Pergame ,  à  qui  rentré( 
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à  Rome  écoic  inteM^Pf  y  envoia  Ac- 
taie  &  Athénée  Tes  frères ,  pour  ré- 
pondre aux  accufacions  dont  on  le 
chargeoit.  L'apologie  qu'ils  firent 
parut  réfuter  lolidement  toutes  les 
plaintes  qu'on  avoit  portées  contre  le 
Roi ,  (Se  Ton  en  fut  Ci  fatisfait ,  qu'on 
les  renvoia  en  Afie  comblés  d'hon- 
neurs de  de  préfens.  Cependant  ils 
n'efïàcérent  pas  entièrement  les  pré- 
jugés où  l'on  étoit  contre  leur  frère. 
Le  Sénat  fit  partir  Sulpicius  Gallus 
&  Manius  Sergius ,  avec  ordre  de  s'in- 
former fecrettement  fi  Antiochus  ôc 
Euméne  ne  formoient  point  enfem- 
ble  quelque  complot  contre  les  Ro- 
mains. 

Sulpicius   fè   conduifit  dans  cette  Poiyl.inEx- 
commiflion  d'une  manière  très  ini_  "''Z'^- ^"'''^ 
prudente.  C'étoit  un  efprit  vain  ,  & 
qui  cherchoit  à  fe  faire  valoir  en  fe 

f  déclarant  cor rre  Euméne.  Quand  il 
fut  arrivé  en  Aile  ,  il  fit  favoir  a  tou- 
tes les  villes  que  ceux  qui  auroient  des 

*•  plaintes  à  faire  au  fujet  de  ce  Prince 
viniïent  le  trouver  à  Sardes.  Et  là  , 
pendant  dix  jours  ,  il  écouta  tranquil- 
Jement  toutes  les  accufations  qu'on 
voulut  former  contre  Euméne  :  liber- 
té qui  réveilla  tous  les  mécontens ,  & 
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ouvrit  la  port^^toutes  iortes  de  cai 

lomnies  ! 

Ai^.M.3  84c.  Tib.  Gracchus ,  que  le  Sénat  envoia 
-^  ^1  année  luivantc  en  Ane  pour  le  mê- 
me liijet  ,  fut  reçu  par  Euméne  3c 
Antiochus  d'une  manière  qui  lui  per- 
fuada  qu'il  n'y  avoit  rien  a  craindre 
de  la  part  de  ces  deux  Rois  ;  &  c'eft 
le  rapoxt  qu'il  en  fit  au  Sénat.  Il  ren- 
dit aulli  un  bon  témoignage  a  la  con- 
duite d'Ariarathe  roi  de  Cappadoce, 
dont  Euméne  avoit  époufé  la  fœur. 

An.  M.  3  841.  Ce  Prince  momut  quelque  temsa|:rcs. 

Av.J.c.i(îi.  ^^^  ^jg  Ariarathe ,  furnommé  Philo- 
Diod.  Eoiog.  pator ,  lui  fuccéda.  Il  Tavoit  eu  d'An- 

t''i-^9-)-  tiochide,  fille  d'Anypchus  le  Grandj 
&  avoit  réfolu ,  quand  il  fut  en  âge, 
de  lui  céder  fon  roiaume  ,  à  quoi  ja- 
mais le  fils  n'avoiî  voulu  confentir  : 
c'eft  ce  qui  lui  fit  donner  le  furnom 
de  Philopator  ,  c'eft- à-dire  Amateur  di 
fon  père.  Aélion  bien  louable  dans  ur 
fîécle  ,  où  c'étoit  une  chofe  commu- 
ne d'acquérir  des  roiaumes  par  de; 
parricides  ! 
Poijb.  Lc'      Dès  que   ce  jeune  Roi  fut  mont( 

Z*î.  17.1.  fm;  le  trône  ,  il  envoia  des  Dcpatés. 
Rome  pour  demander  le  renouvelle- 
ment de  l'alliance  que  Ion  perc  avoi 
eue  avec  les  Romains  j  5c  elle  lui  fu 
accordée  avec  éloge. 
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Quelque  tems  après  ,  quoiqu'Eu- AN.M.'/s^r; 

'1'    -J^     J  r     C     ^  ^-\'     AV.J.C.1J5, 

mené  1  aidât  de  routes  les  forces  ,  De-      -^ 
métrius  roi  de  Syrie  le  détrôna  ,  pour 
mettre  à  fa  place  un  de  Tes  frères  ai- 
nes ,  qui  étoit  un  fils  iuppofé ,  il  s'ap- 
pelloit  Holopherne.  Ariarathe  fe  ré-     poiyb.  lc-^ 
fupia  a  Rome.  L'ufurpateur&  Démé- <?,'"•  .'*^'  '  ' 
trius  Y  envolèrent  aulii  leurs  Ambai- 
fadeurs.    Le  Sénat  ordonna   que  les 
deux    frères   régneroient  conjointe- 
V  ment.  C'étoit  une  politique  allez  or- 
î    dinaire    aux   Romains  ,  de  partager 
ï   ainfi  les  roiaumes  entre  des  frères , 
afin  de  les  affoiblir  par  ce  partage ,  & 
de  lailfer  entr'eux  des  femences  per- 
pétuelles de  divifion.  Attale  ,  dans  les 
premières  années  de  Ton  régne ,  le  ré- 
tablit entièrement  fur  le  trône ,  aiant 
i   Yaincu  &  chalfé  fon  compétiteur. 

Euméne  fut  toujours   fufped  aux AN.M.;84r, 
Romains  ,   &  prefque   toujours   ^^^st'rlf'i^^^^^ 
guerre  ou  avec  Prufias  ,  ou  avec  lesp^^.  ^14. 
I    Gallo-Grecs.  Enfin  il  mourut,  après 
'  avoir  régné  trente-huit"^  ans.  IllaiiTa 
pour  fucceiTeur  de  fon  roiaume  fon 
fils  Attale  ,  lurnommé  Philométor  , 
,   encore  enfant ,  qu'il  avoij^  eu  de  Stra- 
^|!  tonice  fœur  d'Ariarathe  ;  &  nomma 

j  ^    *  Strabon  lui  donne  qua-  |  mais  on   prétend  qtte  cc^ 
rantc-troii  ans  de  ré^ne  :  [une  faute. 

\  Kii| 
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pour  Tuteur  de  fon  fils^  Régent  du 
roiaume  fon  frère  Attale  Philadelphe, 
qui  gouverna  le  roiaume  pendant 
"vingt  &  un  an. 
fcJyL  in  Polybe  fait  un  grand  éloge  d'Eu- 
é^""f/.r/>^éne.  Ce  Prince  ,  dit-il  ,  avoit  le 
corps  foible  &  délicat ,  Tame  grande 
&  pleine  des  plus  beaux  fentimens» 
Il  ne  cédoit  en  rien  pour  beaucoup^ 
d'autres  qualités  aux  Rois  de  fon  tems, 
êc  du  côté  des  belles  inclinations  if 
les  furpalfoit  tous.  Le  roiaume  de 
Pergame  ,  quand  il  le  reçue  de  fon 
pere  ,  fe  réduifoit  à  un  très  petit  nom- 
bre de  villes  qui  méritoient  à  peine 
ee  nom.  Il  le  rendit  fi  pu'lfant ,  qu'il 
pôuvoit  le  difputer  à  prefque  tous  les 
plus  grands  roiaumes.  Il  ne  dut  rien 
ni  au  hazard  ,  ni  à  la  fortune  r  c'eft 
toujours  Polybe  qui  parle.  Tout  lui 
vint  de  fa  prudence  ,  de  fon  afïïduité 
au  travail ,  de  fonaâ:ivité.  Avide  d'u- 
ne belle  réputation  ,  il  fit  plus  de 
bien  à  la  Grèce  ,  &  enrichit  plus  de 
particuliers ,  qu'aucun  des  Princes  de 
ion  fîécle.  Pour  achever  fon  portrait, 
il  avoit  fi  Wien  poffédé  l'art  ^e  s'at- 
tirer le  refpedt  de  fes  trois  frères ,  & 
de  les  contenir  par  fon  autorité  fans. 
la  leur  faire  ientir  ,  que  ,  quoiqu'ils. 
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euiîent  tous  un  âge  de  des  calens  pour 
entreprendre  par  eux-mêmes ,  &  qu'ils 
partagealTent  avec  lui  les  fondions  de 
la  fouveraineté  ,  ils  ne  fortirent  ja- 
mais des  bornes  de  la  foumiffion  , 
mais  1  ui  demeurèrent  toujours  par- 
faitement unis  ,  &  par  un  zcle  égal 
pour  fon  fervice  lui  aidèrent  à  défen- 
dre Se  à  agrandir  le  roiaume.  Il  feroit 
difticile  de  trouver  un  pareil  exemple 
d'autorité  fur  des  frères ,  jointe  à  une 
union  &  une  concorde  inaltérable. 

Je  ne  devrois  pas  omettre  ici  une 
chofe  qui  fait  beaucoup  d'honneur  à 
l'a  mémoire  d'Euméne  j  c'ell:  d'avoir 
établi  la  fameufe  bibliothèque  de  Per- 
game ,  ou  du  moins  de  l'avoir  confi- 
cérablement  augmentée  :  mais  je  me 
rêferve  à  en  parler  ailleurs. 

La  divifîon  qui  avoit  prefque  tou- AN.M.5848. 
iours  flibfîfté  entre  Prufîas  &  Eumé-  rèiib-Legît. 
ne  ,  continua  fous  Attale  qui  avoit  J^^s-n^isi- 
fiiccédé   au   dernier.    Prufias   l'aiant  a^..'m'}849.. 
vaincu  dans  un  combat  ,  entra  dans  ^''-J-C-Mf- 
•Pergame  \  &  outré  de  douleur  d'avoir 
manqué  à  fe  faifir  de  fa  perfonne,il 
fit  tomber  fa  vengeance  fur  les  ftatues 
ô<:  les  temples  des  dieux  ,  renverfanc 
&  brûlant  tout  ce  qui  fe  rencontroit 
fur  la  marche.  Attale  envoia  fon  fre= 

K  iiii 
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re  Athénée  à  Rome  pour  implorer  le 
fecours  du  Sénat ,  qui  fit  défendre  à 
Prufias  de  continuer  la  2;uerre  contre 
Attale  ,  &c  lui  envoia  plufieurs  am- 
baiïades  à  différentes  reprifes  ,  dont 
il  éluda  les  ordres  ou  par  des  délais , 
ou  même  par  des  perfidies  ,  aiant  un 
jour  entrepris  ,  fous  prétexte  d'une 
entrevue  ,  de  fe  faifir  de  rAmbaila- 
deur  Romain  &  d' Attale.  Le  complot 
fut  découvert ,  &  demeura  fèms  exé- 
cution j  mais  le  crime  n'en  étoit  pas 
moins  grand.  Rome  ,  dans  d'autres 
tems  ,  l'auroit  puni  par  la  deftrudion 
-entière  du  roiaume.  Elle  fe  contenta 
pour  lors  d'envoier  dix  CommilïaireSj, 
qu'elle  chargea  de  finir  cette  guerre  , 
èc  d'obliger  Prufias  à  faire  fatisfadion 
à  Attale  pour  les  dommages  qu'il  lui 
avoit  caufés.  Cependant  Attale  ,  fe- 
couru  par  fes  alliés  ,  avoicalîèmblé  de 
nombreufes  troupes  tant  par  terre  que 
par  mer.  Tout  fe  difpofoit  pour  l'ou- 
verture de  la  campagne  ,  lorlqu'on 
apprit  que  les  Commilîaires  étoient 
arrivés.  Attale  les  joignit.  Après  quel- 
ques conférences  fur  l'affaire  pré  fen- 
te ,  ils  partirent  pour  la  Bithynie.  Là 
ils  déclarent  à  Prufias  les  ordres  dont 
ils  étoient  chargés  pour  lui  de  la  part 
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cîu  Sénat.  Ce  Prince  veut  bien  accep- 
ter une  partie  des  conditions  qui  lui 
écoient  preixrrices ,  de  refufe  d'obéir  à 
la  plupart  des  autres.  Les  Commif- 
iàires  ,  choqués  de  cette  réfiftance , 
rompent   l'alliance  &  l'amitié  avec 
lui  ,  reprennent  iur  le  champ  la  rou- 
te de  Pergame ,  ôc  laiiîènt  Prudas  dans 
une  mortelle  inquiétude.  Ili  confeil- 
lérent  à  Attale  de  fe  tenir  avec  fon 
armée  fur  les  frontières  de  fon  roiau- 
me  ,  fans  faire  le  premier  aucun  aâ:e 
d'iioftilité  -,  &  quelques-uns  d'eux  re-- 
tournérenta  Rome  ,  pour  y  informer 
le  Sénat  de  la  rébellion  de  Pruhas.  En- 
fin il  ouvrit  les  yeux  ,  ôc  de  nouveaux 
Commilfaires  envoies  de  Romerobli--. 
gèrent  à  mettre  bas  les  armes  ,  ôc  à 
foufcrire  au  Traité  de  paix  qu'ils  lui 
préfentérent.  Ce  Traité  portoit  :  Que 
Prufias   donneroit    pour    le   préient 
vingt  galères  pontées  à  Attale  ;  qu'il 
lui  paieroit  cinq  cens  talens  (  cinq  cens 
mille  écus  )  dans  l'elpace   de   vingc 
ans  ;  que  les-  deux  Rois  fe  renferme- 
roient  dans  les  bornes  de  leur  Etat , 
telles  qu'elles  étoient  avant  la  guer- 
re j  que  Prufias  ,  en  réparation  des 
dommages  qu'il  avoit  caufés  dans  les 
serres  de  quelques  villes  voilines  qoi 
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croient  nommées  ,  leur  reftimeroit 
cent  talens  (  cent  mille  écus.  )  Quand 
il  eut  accepté  &c  iïgné  ces  conditions , 
Attale  ramena  fes  troupes  tant  de  terre 
cjue  de  mer  dans  fonroiaume.  Ain(i  fut 
terminée  la  guerre  que  les  difFérens 
d'Attale&  de  Prufias  avoient  allumée. 
'■Toiyb,Le^at.  Lc  jcunc  Attale  ,  fils  d'Euméne  ,, 
*'^*''  quand  la  paix  eut  été  établie  entre  les 

deux  Etats  ,  fit  le  voiage  de  Rome  , 
pour  fe  faire  connoitreau  Sénat ,  pour 
demander  la  continuation  de  Ton  ami- 
tié ,  ôc  fans  doute  aufîi  pour  le  remer- 
cier de  la  protedtion  qu'il  avoit  ac- 
'cordée  à   ion  Oncle  qui  ré2;noit  en- 
fon  nom.  Il  reçut  du  Sénat  toutes  les 
marques  d'amitié  qu'il  devoit  atten- 
dre ,  &c  tous  les  honneurs  qui  conve- 
noient  à  fon  âge  :  après  quoi  il  re- 
partit pour  fes  Etats. 
A>!.M.38n.     Prufias  envoia  aufîi  dans  la  fuite  fon 
Av.j.c.145-  fijs  Nicoméde  a  Rome  ,  &c  fâchant 
Mtthridatic.   qu  il  y  etoit  fort  coniidere,il  le  chargea 
^"ftijlnl's  lib.  ^^  tîemander  au  Sénat  qu'il  lui  remît 
34.  (uf.  4.     ce  qu'il  lui  reftoit  à  paier  de  la  fommc 
qu'il  devoit  à  Attale.  îl  lui  aflocia  Me- 
nas dans  cette  ambalTade.    Il  l'avoit 
chargé  de  faire  m^ourir  fecrettement  ce 
jeune  Piince  :  c'étoit  pour  avancer  les 
enfans  qu'il  avoit  eus  d'une  féconde 
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femme.  La  grâce  que  demandoic  Pru- 
fias  lui  fut  refufée  ,   l'AmbalTàdear 
d'Accale  aiant  montré  que  cette  fom- 
me  n'é2;aloit  pas  à  beaucoup  près  les 
torts  qu'on  avoit  faits  à  fon  Tvlaître. 
Menas ,  au  lieu  d'exécuter  l'affreufe 
commiffion  dont  il  s'étoit  chargé ,  dé- 
couvrit le  toutàNicoméde.  Ce  jeune  AN.M.?8y^^ 
Prince  étant  torti  de  Rome  pour  re-    ^'^'  '^^  *" 
tourner  en  Bithynie,  crut  devoir  pré- 
venir les  delTeins  meurtriers  de  fon 
père.  Soutenu  du  fecours  d'Attaie  ,  il 
fe  révolte  contre  lui ,  &  entraîne  dans 
fon  parti  la  plus  grande  partie  du  peu- 
ple ,  de  qui  Prufias  s'étoit  fait  haïr  par 
fes  violences  &  fes  cruautés.  Ce  mal- 
heureux Prince  ,  abandonné  de  tous 
fes  fujets ,  fe  réfugia  dans  un  temple , 
ou  il  fut  tué  par  des  foldats  qu'avoit 
envoie Nicoméde ,  &: ,  félon  quelques- 
uns  ,  par  Nicoméde  même.    Qaclles      ,     , 
horreurs  de  part  &  d'autre  !  Prufias 
étoit  furnommé  le  Chajf-ur  ^  ôc  avoir 
régné  au  moins  trente-fix  ans.  C'ell 
chez  lui  qu'Annibal  s'étoit  retiré. 
.  Ce  Roi  de  Bithynie  ,  du  côté   du  Poiyh.inEx- 
corps  ,  n'avoit  rien  qui  prévînt  en  fa^y^?  ^'  ^^^'' 
faveur  ;  &:  il  n'étoit  pas  mieux  avan- 
tagé du  côté  de  Tame.  Ce  n'étoit  par 
la  taille  qu'une  moitié  d'homme  ,  & 

K.  vj 
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quuae  femme  par  le.  cœur  &c  le  cou- 
rage. Non  feulement  il  étoit  timide  , 
mais  encore  mou,  incapable  de  tra- 
vail ,  en  un  mot  d'un  corps  Se  d'un 
efprit  efféminé  ,  défaut  qu'on  n'aime 
nulle  part  dans  les  Rois ,  mais  qu'on 
aimoit  moins  encore  qu'ailleurs  chez. 
les  Bichyniens.  Les  belles  lettres,  la. 
philoiophie  ,  &  toutes  les  autres  con- 
noiifances    qui  en    dépendent  ,    lui- 
étoient  parfaitement  étrangères.  f,n-- 
fin  il  n'avoit  nulle  idée  du  beau  ni  de. 
l'honnête.  Nuit  ôc  jour  il  vivoit  en 
vrai  Sardanapale.  AufTi  Tes  fujets ,  à. 
la.premiére  lueur  d'cfpérance ,  fe  por- 
téxent-îls  avec  impétuofité  à  prendre, 
parti  contre  lui  ,  &  à  le  punir  de  la: 
manière  dont  il  les  avoir  gouvernés. 

J'ai  différé  de  parler  de  deux  Am- 

balîades  qui  arrivèrent  à  Rome  à  peu. 

près  dans  le  même  tems. 

An.  M, 5845.      L'une  venoit  de  la  part  des  Athé- 

•^^•J;*r"'^Vniens  ,  qui  aiant  été   condannès  par. 

Ctc.lw.z.de  '1  1  o-  ■  ^  • 

or.^f.«.  M?,  une   Sentence  des  Sicyomens ,  mais- 
^4iii.  Geii.  ^Q^jg  Tautorité  du  Sénat  de  Rome  ,  à, 

lib.y.cap.i^.  Il-  1 

^mnz.e  cens  une  amende  de  cmq  cens  calens ,  pour 

mtiu  livres,    avoir  ravae;é  les  terres  de  la  ville  d'O- 

rope,,envoioient  demander  la  remife; 

de  cette  amende.   Les  Ambalfadeurs- 

«étoient  trois    célèbres  Philolbphes  :: 
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'  Carnéade  de  la  fe£tQ   Académique, 
Dio;cne  de  ia  fède  Stoïque  ,  &  Cri- 
tolaiis  Pcripatéticien.  Le  goûc  de  la 
philofophie  &c  de  l'éloquence  n'avoic 
pas  encore  pénétré  jufqu'a  Rome  :  ce 
tut  à  peuples  dans  le  tems  dont  nous 
parlons  qu'il  commença  a  s'y  répan- 
dre ,  &:  la  réputation  de  ces  crois  Phi- 
loiophes  n'y  contribua  pas  peu.  Ler? 
jeunes  gens  de  Rome  ,  qui  avoiens 
;  quelque  goût   pour  les  iciences  ,  fe 
firent  un  honneur  &  un  plaitîr  de  les 
i  vifiter  ,  3c  étoient  ravis  d'admiration 
en  les  entendant  ,  fur  tout  à  l'égard 
de  Carnéade  ,  dont  l'éloquence  vive 
'    &  douce  ,  folide  &c  ornée  en  même 
I   tems ,  les  enlevoit  &  les  enchantoit^ 
I   Par  tout  on  diloit   qu'il  étoit  arrivé 
un  Grec  d'un  rare  mérite ,  qui  étoit  au 
\   ^Qi\\is  de  l'homme  par  fon  grand  fa- 
voir  ;  &  qui  calmant.  &  adoucllfant. 
par  fon  éloquence  les  pafïions  les  plus 
i    violentes  ,  infpiroit  aux  jeunes  gens 
un  certain  amour  ,  qui  les  pcrtoit  à 
quitter  tous  les  autres  plaiûrs  &  tou- 
tes leurs  autres  occupations  pour  le  li- 
vrer uniquement  a  la  philofophie.  Il 
eut  pour  auditeur  tout  ce  qu'il  y  avoit. 
de  perfonnes  conhdérables  à  Rome^ 
Ses  difcours  ,  traduits   en  latin  par 
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un  des  Sénateurs ,  couruient  dans  ton- 
te la  ville.  Tous  les  Romains  voioient 
avec  grande  joie  leurs  enfans  s'adon- 
ner à  cette  érudition  grecque,  &  s'at- 
tacher à  ces  hommes  merveilleux.  Le 
leul  Caton  en  parut  fâché ,  craignant 
que  ce  goût  des  belles  lettres  n'étoufât 
dans  les  jeunes  gens  celui  de  iafcience 
militaire  ,  &  qu'ils  ne  préféraiTent  la 
gloire  de  bien  parler  à  celle  de  bien 
faire.  L'exemule  du  fécond  "S'cîpion 
l'Africain  ,  élevé  dans  ce  tems-ia  mê- 
me par  les  foins  de  Poîybe  dans  le 
goût  des  fciences  ,  montre  combien 
■  cette  prévention  de  Caton  étoit  mal 
fondée.  Quoi  qu'il  en  foit ,  il  repro- 
cha fortement  aux  Sénateurs  de  ce 
qu'ils  retenoient  fi  lontems  ces  Am- 
balfadeurs  dans  la  ville  ,  &  aiant  fait 
expédier  l'affaire  qui  les  y  avoir  ame- 
nés ,  il  hâta  leur  départ.  Par  le  juge^ 
ment  du  Sénat ,  l'amende  à  laquelle' 
les  Athéniens  avoient  été  condannés 
fut  modérée  ,  &  réduite  à  cent  talens 
au  lieu  de  cinq  cens. 
Voijh.  in  L'autre  Ambalfade  étoît  envoiée 
i^grtM 3 1  é^  par  les  Marfeillois.  Ils  avoient  déjà 
ete  louvent  niquietes  par  les  *  Ligu- 
liens  :  mais  dans  le  tems  dont  nous 

■*  La  Ligarie   ré^ondoit  !  le  mainteriAnt  U  Côt(  dt 
tnfartit  à  ce  qu'an  appel-  [  Gènes, 
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parlons ,  réduits  aux  dernières  extré- 
mités ,  ils  envoiérent  a  Rome  des 
Ambairadeurs  pour  implorer  le  fe- 
cours  du  Sénat.  Il  fut  réiolu  qu'on 
députeroit  vers  les  Liguriens  ,  pour 
les  rappeller  à  des  fentimens  d'équi- 
té &  de  paix  par  la  voie  de  la  dou- 
ceur ôc  de  la  négociation.  Ils  n'en  de- 
vinrent que  plus  fiers ,  &:  portèrent 
Finfolence  juiqu'à  maltraiter  les  Dé- 
putés ,  Se  à  violer  dans  leur  perfonne 
le  droit  des  gens.  Le  Sénat,  informé 
de  ce  trille  événement ,  fit  partir  fur 
k  champ  le  Conful  Quintus  Opimius 
avec  une  armée.  Il  mit  le  fiése  devant 
la  ville  où  l'inluite  avoit  été  faite  aux  z^itMi 
Ambafladeurs  Romains ,  la  prit  d'af- 
faut ,  en  réduifit  ks  habitans  en  efcla- 
vage ,  &  envoia  liés  &  garotés  à  Rome 
les  principaux  auteurs  de  Tinfulte 
pour  y  être  punis  comme  ils  le  méri- 
toient.  Les  Liguriens  furent  battus 
plufieurs  fois  Se  taillés  en  pièces.  Le 
vainqueur  diitribua  aux  Marleillois 
toutes  les  terres  qu'il  venoit  de  con- 
quérir. Il  voulut  qii^  les  Liguriens 
envoiallent  à  Marfeille  des  otages  , 
que  l'on  changeroit  de  tems  en  tems, 
pour  les  tenir  en  bride  ,  &  pour  les 
empêcher  d'inquiéter  encore  les  Mai- 
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feillois  comme  ils  avoient  fait  juf-^ 
ques-là. 

Rome  a  toujom-s  eu  une  extrême 
Gonfidération   pour  les    Marfeillois , 
fondée  fur  leur  rare  mérite  &c  fur  la 
fidélité  inviolable  avec  laquelle  ils 
avoient  été  toujours  attachés  au  parti 
des  Romains.  Ils  étoient  originaires 
Ferod.i.iA^  Phocée  ville  de  l'Ionie.  Lorlque 
eap.ig4.&c.  Xerxès  envoia  Harpagus  pour  TalTié- 
«>f7-    ''^^  g^^î  ^^^^  habitans  ,  plutôt  que  de  fu, 
bir  le  joug  &  de  le  loumettre  aux 
barbares  comme  tant  d'autres  avoient 
fait ,  s'embarquèrent  eux  ,  leurs  fem- 
-mes,  &  leurs  enfans  avec  tous  leurs- 
effets  ,  &c  après   divers  événemens  ^ 
aiant  jette  dans  la  mer  une  malle  de 
fer  ardente ,  ils  s'engagèrent  tous  pac 
.ferment  de  ne  point  revenir  à  Phocée^ 
que  cette  maife  de  fer  n'eût  furnasé 
fur  l'eau  ;  &  dans  la  fuite  étant  abor- 
dés aux  rives  de  la  Gaule  près  de  l'em- 
bouchure du  Rhône  ,  ils  s'y  établi- 
rent   du   confentement    du   Roi    de 
cette  contrée  ,  &  bâtirent  une  ville 
qui  fut  depuis  appellée  Marfeilie.  On. 
place  cette  fondation  fous  le  ré^ne  de 
Tarquin  l'ancien  ,  vers   la  féconde, 
année    de    la    quarante  -  cinquième 
Olympiade  y  environ  fix  cens    ans 
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avant  la  nailfance  de  Jerus-Chrifl:, 

Le  Roi  qui  les  avoic  reçus  dans  fes  jujun.  i.  43» 
Etats  avec  bonté  étant  mort.  Ton  fils '^'*^" '*' 
ne  fe  montra  pas  fi  favorable  à  leur 
égard.  La  puillànce  nailîante  de  leur 
ville  lui  donna  de  l'ombrage.  On  lui 
fit  entendre  que  ces  étrangers ,  qu'on 
avoir  reçus  dans  le  pays  à  titre  d'hô- 
tes ôc  de  fupplians  ,  pourroient  bien 
un  jour  s'en  rendre  les  maîtres  à  titre 

•  de  conquête.  Oa  emploia  à  cet  efTet 
l'apologue  de  la  chienne  ,  qui  deman- 
da d'abord  à  fa  compagne  fa  cabane 
pour  huit  jours  feulement  ,  afin  d'y 

j    mettre  bas  fes  petits  ;  puis  à  force  de 

•  prières  obtint  un  fécond  terme  ,  pour 
avoir  le  tems  de  les  nourrir  5  &z  en- 
fin ,  quand  ils  furent  grands  &  forts^ 
fe  rendit  ma'treilè  &  propriétaire  d'un 
lieu  d'où  l'on  ne  pouvoir  plus  la  chaf- 
fer.  Les  Marfeillois  eurent  donc  d'a- 
bord une  rude  guerre  à  eifuier  :  mais 
aiant  remporté  la  vidoire ,  ils  demeu- 
rèrent paifibles  polTefleurs  du  terrain 
qu'on  leur  avoic  accordé  ,  ôt  ne  s'y 
tinrent  pas  loncems  enfermés. 

Ils  établirent  dans  laiuite  plufieurs    Snab.  {A£, 
colonies  ,  &  bâtirent  plufieurs  villes, '^°' 
Agde ,  Nice ,  Antibe ,  Oibie ,  qui  éten- 
dirent fore  leur  domaine ,  ôc  augmea- 
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térent  leur  puilfance.  Ils  avoienc  des. 
ports  ,  des  arfenaux  ,  des  flores ,  qui-  . 
les  rendoient  formida,bles  à  leurs  en- 
nemis. 
Jnf.in.ibid.      Tant  de  nouveaux   établifTemens 
contribuèrent  à  répandre  davantage 
les  Grecs  dans  les  Gaules ,  &  y  caufé- 
rent  un  changement  merveilleux.  Les 
Gaulois  ,  quittant  peu  à  peu  leur  an-i 
tienne    rufticité  ,   commencèrent   à 
s'humanifer ,  &  à  prendre  des  mœurs 
plus  douces.  Au  lieu  que  pour  la  plu- 
part ils  ne  refpiroient  auparavant  que 
les  armes ,  ils  s'accoutumèrent  à  fui- 
'  vre  les  loix  d'un  fage  gouvernement.. 
Ils  apprirent  à  mertie  en  valeur   les 
terres ,  à  cultiver  les  vignes ,  à  plan- 
ter des  oliviers.  Par  ^  tous  ces  moiens, 
il  fe  fit  un  fi  merveilleux  changement 
&  dans  les  provinces ,  &  dans  les  peu- 
ples qui  les  habitoient ,  qu'on  eût  dit, 
non  que  la  Grèce  ètoit  pairee  dans 
les    Gaules  ,    mais   que   les    Gaules 
avoient  été  transférées  dans  la  Grèce. 
Strnb.Ub.Jt.      Les  liabitans  de  la  nouvelle  ville 
t^i'  i7j?=      y  f^^-ent  des  loix  très  fages  pour  la  po- 
lice &  pour  le   gouvernement  ,  qui 

a  Adeo  niajnus  &:  ho-  ■  cia  in  Galliaine'.nigraflî, 
nninibus  &.  rcbiis  inipofi-  1  fed  Gallii  in  Grjeciam 
UH  eu  nitor  ,  ut  non  Grx-  1  crûnfiauviderçtui./^^.in». 
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écoic  anftoancique  ,c'eft-à-dire  entre 
les  mains  des  anciens.  Six  cens  Séna- 
teurs formoient  le  Confeil  de  la  vil- 
le ;  ils  exerçoient  leur  charge  pen- 
dant toute  leur  vie.  De  ce  nombre  , 
on  en  choifîiroit  quinze  pour  prendre 
foin  du  courant  des  affaires ,  ôc  trois 

Î)Our  préfider  aux  aflèmblées  en  qua- 
ité  de  premiers  A-îagiftrats. 

Le  droit  d'hofpitaiité  étoit  chez  les  vaier.  Ma:<. 
Marfeillois  en  une  fmguliére  recom-'**-^'  ^''^*^' 
mandation ,  &  s'y  exerçoic  avec  tou- 
te forte  d'humanité.  Pour  maintenir 
la  fureté  de  Tafyle  qu'ils  donnoient 
aux  étrangers ,  on  ne  fouffroit  point 
€)ue  perfonne  entrât  armé  dans  la  vil- 
le. Il  y  avoit  à  la  porte  des  gens  pré- 
pofés  pour  garder  les  armes  de  ceux 
qui  y  entroient ,  «Se  pour  les  leur  ren- 
dre a  leur  fortie. 

On  en  fermoit  l'entrée  à  tous  ceux 
qui  auroient  voulu  y  introduire  ou  la 
parelîè  ,  ou  une  vie  aélicate  &  volup- 
tueufe  :  &  l'on  avoit  un  foin  particu- 
lier d'en  écarter  toute  duplicité  &  tout 
menfonge. 

Ils  fe  piquo'ent  fur  to'.it  de  fobrié-    Srrab.fa^, 
té  ,  de  frugalité  ,  de  niocl-Prie.  Chez  '^'^ 
eux  la  dot  la  plus  confidérable  nepaf. 
foit  jamais  cent  pièces  d'or  :  c'eft-a- 
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dire  à  peu  près  cent  piftqks.  On  n'en 
pouvoir  emploier  que  cinq  pour  les 
habillemens  ,  &c  autant  pour  les  bi- 
Ijb.i.çaf.ç.  joux.  Valére  Maxime,  qui  vivoit  lous 
Tibère,  admire  les  réglemens  de  po- 
lice qui  s'obfervoient  encore  de  fon 
tsms  à  Marfeille.  "  Cette  *  ville ,  dit- 
33  il  ,  auftére  gardienne  de  l'ancienne 
»  févérité  des  m^œurs  ,  exclud  de  fon 
«  théâtre  les  Comédiens ,  dont  les  pié- 
3«  ces  roulent  en  grande  partie  fur  des 
35  amours  illicites,  «c  La  raifon  qu'on 
apporte  de  cette  maxime  eft  encore 
plus  belle  &  plus  remarquable  que  la 
■maxime  m.ême.  >3  De  peur  ,  ajoute 
33  l'Auteur,  qu'en  fe  familiarifmtavec 
33  ces  fortes  de  fpeétacles  ,  on  ne  fe 
>3  portât  a'fément  à  les  imiter.  « 

Elle  vouloit  que  la  cérémonie  des 
funérailles  fe  fît  fans  ces  pleurs  &  ces 
lamentations  indécentes  qui  ont  cou- 
tume de  l'accompagner  ,,&:  qu'elle  fc 
terminât  le  jour  même  par  un  facri- 
fice  domeftique  ,  &  par  un  repas  en- 
tre les  parens  &  les  amis.  33  Car^en- 

a  Eaclem  civitas  fève-  1  continent  aûus  ,  ne  ta. 
ritatis  cuîlos  acerrima  i  lia  fpeftandi  ccnliR-cudo 
eft  :  rulluni  aditiim  in  [  etiam  imitandi  licennam 
fcenam  minas  dando  ,  fumât, 
quorum  argumcnLA  ma-  b  f  tenim  ciuid  attinet, 
jpie  ex  jatte  ftu£LOium  j  aut  humanocloloiiindul- 
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»  fin  convient-il  de  s'abandonner  ians 
»  bornes  à  une  douleur  humaine,ou  de 
»  favoir  mauvais  gré  à  la  Divinité  de 
»  ce  qu'il  ne  lui  a  pas  plu  de  parta- 
is <icr  ion  immortalité  avec  nous  ? 

Tacite  dit  un  mot  de  la  ville  de 
Marfeille ,  qui  en  ell:  un  grand  éloge  : 
c'eft  dnns  la  vie  de  Julius  Agricola 
fon  beau-pere.  Apres  ^  avoir  parlé  de 
l'excellence  éducation  qu'il  reçut  par 
les  foins  &  la  cendre  afféébion  de  Ju- 
lia  Procilla  fa  mère ,  Dame  d'une  rare 
vertu ,  qui  lui  fit  emploier  les  premiè- 
res années  de  fa  jeuntlfe  dans  l'étude 
des  arts  &:  des  fciences  qui  conve- 
noient  à  fa  naillance  ôc  à  Ion  âge  ,  il 
ajoute  :  "  Ce  qui  lui  épargna  les  dan- 
"  gers  qui  entraînent  ordinairement 
>'  les  jeunes  gens  dans  le  defordre , 
"  fut ,  outre  fon  bon  naturel ,  le  bon- 
«  heur  d'avoir  pour  école  des  fon  en- 
»>  fance  la  ville  de  Marfeille,  qui , 
»  par  un  heureux  mélange ,  joint  à  la 
"  politeflé  des  Grecs  la  fmiplicité  8c 
»j  la  retenue  des  provinces.   Arcebat 


gerijaut  divino  Numini 
invidiam  fieri ,  quod  im- 
mprtalitatem  fuam  no- 
.•faifcum  partiii  noluerit? 
a  Mater  Julia  Procilla 
fuit  j  ur$  jaftitatis.    In 


hajus  finu  indulgentiaque 
educatus ,  per  omnem  ho- 
neftaruni  arciuin  cuhum 
pueritiam  adoler.enciani- 
que  cranfegic.     Tactt.  in 
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eum  ab  illccehns  peccamium  ,  prxfer  ipjtm 
bonam  hitegram^us  nuturam ,  c^uod  fiatim 
parvulus  fedcm  ac  mt^.gtftram  flndiorum 
A'IaJfiliam  hahuerit ,  locum  Gr£ca  comitai. 
te  &  provincial i  parjimmïa  mifinm  ac  he- 
■3JC  covipojïtum^ 

On  voit  par  ce  que  je  viens  de  ra- 
porter,  que  Marfeiiie  écoic  devenue 
une  Ecole  célèbre  de  policedë ,  de  fà- 
gelle ,  de  vertu  j  &  en  même  tems  de 
tous  les  arts  &  de  toutes  les  fciences. 
On  y  profeiîoit  publiquement  l'élo- 
quence ,  la  philoiophie  ,  la  médecine, 
les  mathématiques  ,  la  jurirprudence, 
-  la  théologie  fabuleufe  ,  &  toute  forte 
■  Vojf.  in    de  litérature.   Ceft  du  fein  de  cette 
Niftor.  crdc,  ^^^  qu'gfl-  forti  le  plus  ancien  des 

favans  de  l'Occident ,  je  veux  dire 
Pythéas  ,  très  habile  Géographe  Se 
Allronome  ,  qui  vivoit  du  tems  de 
PtoléméePhiladelphe,  ou  même  d'A- 
lexandre le  Grand. 

Elle  continua  toujours  de  cultiver 
les  arts  &  les  fciences  avec  la  même 
ardeur  ôc  le  même  fuccès.  Strabon 
raporte  que  de  fon  tems  (  il  vivoit 
fous  Ausiufte  )  la  jeune  Nobleife  de 
Rome  alloit  fe  former  à  Marfeiilp , 
à  qui  il  donnoit  la  préférence  même 
fur  la  ville  d'Athènes  3  c'eil  beaucoup 
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^ire  ;  &c  nous  avons  déjà  vu  qu'elle 
croit  encore  en  poirefîion  de  ce  pri- 
•vilége  du  tems  de  TacicCs  l'hiito- 
rien. 

Les  Marfeillois  ne  fe  diftinguérent 
pas  mDÏns  par  la  fligede  de  leur  gou- 
vernement ,  que  par  leur  Imbilecé  2c 
leur  goût  pour  l'étude.  Cicéron,  dans 
une  de  fes  harangues  ,  relève  extrê- 
mement la  manière  dont  ils  condui- 
foient  leur  ''République.  »  On  ^  peuc 
j>  aliurer  ,  dit-il ,  que  non  feulemenc 
«  dans  la  Grèce  ,  mais  même  parmi 
«  toutes  les  autres  nations  ,  rien  n'elt 
"  comparable  à  la  fage  police  établie 
>y  a  Marfeille.  Cette  ville  ,  fi  fort  éloi- 
»  gnée  du  pays  ,  des  mœurs  ,  ôc  du 
,  )}  langage  de  tous  les  autres  Grecs  ; 
b  «  placée  dans  les  Gaules  au  milieu 
|:  a»  de  peuples  barbares  qui  l'environ- 
.  »  nent  de  toutes  parts  •  eft  conduite  li 
»  prudemment  par  les  confeils  de  fes 
)i  Anciens ,  qu'il  efl  plus  aifé  de  louer 


a  Cujus  ego  civicatis 
difciplinam  atque  gravi- 
tatem  ,  non  folum  Gvs- 
cif  ,  îed  haud  ftto  an 
cunûis  geniibus  ,  ante- 
ponendara  jure  dicam  : 
quï  tam  procal  à  Grae- 
corum  omnium  regioni- 
bus ,  difcipliûis  ,  lijîgua-  l  Orat.pro  Flac:»,  «.  6} 


que  divifa  ,  cùm  in  uki- 
mis  terris  cinûa  Gallo- 
riim  gentibus  ,  barbarie 
fludibiis  alluatur  ,  fie  op- 
timatum  condlio  gubei- 
natur  ,  ut  omnes  ejus  in- 
ftituta  laudare  faciliùi 
poflïnt  ,  quàm  ïmulari^ 


tS9 
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"  la  fagelfe  de  Ton  gouvernemcnc , 
»'  que  de  rimicer. 
Strab.pag.  Ils  avoicnt  pofé  pour  régie  fondai- 
mentale  de  leur  politique  ,  dont  ils 
ne  fe  départirent  jamais ,  de  fe  tenir 
attachés  inviolablement  aux  Ro- 
mains ;  aux  moeurs  defquels  leur  ca- 
radére  étoit  bien  plus  conforme  qu'à 
celles  des  barbares  qui  les  environ- 
noient.  D'ailleurs  le  voifinage  des  Li- 
guriens ,  dont  ils  étoient  également 
ennemis ,  devoit  contribuer  a  les  unir 
par  l'intérêt  coromun  ,  cette  union 
les  mettant  en  état  de  faire  une  utile 
-  diverfion  de  part  6c  d'autre  en  deçà  & 
en  delà  des  Alpes.  Ils  rendirent  donc 
aux  Romains  de  grands  iervices  dans 
tous  les  tems  ,Sc  ils  en  reçurent  aufîi 
enplulieurs  occafions  des  fecours  con- 
fidérables. 
J«/'«-7-43.  Juftin  raporte  un  fait  qui  feroic 
bien  honorable  pour  les  Marfeillois , 
s'il  étoit  bi^n  confiant.  Aiant  appris 
que  les  Gaulois  avoient  pris  Se  brûlé 
Rome  ,  ils  pleurèrent  ce  defaftre  de 
leurs  alliés  comme  s'il  étoit  arrivé  à 
leur  propre  ville.  Ils  ne  s'en  tinrent  pas 
àdeftériles  lai^mes.  De  l'or  &  de  l'ar- 
gent tant  public  que  particulier  qui 
le  trouva  chez  eux ,  ils  formèrent  la 

fommc 
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fomme  à  laquelle  les  Gaulois  avoi;;nt 
:axé  les  vaincus  pou  leur  fai.eache- 
:er  la  paix  ,  &c  reiivoiérent  à  Rome. 
Les  Ro)nains ,  infiniment  fenfibles  à 
iiie  (î  noble  généiolicé  ,  accordé lent 
i  Marfeille  le  privilège  d'immunité, 
^  le  droit  de  féance  aux  fpedb.icles  en- 
:re  les  Sénateurs.  Ce  qui  eft  bien  cer-  ■'^^'v- w.  zr. 
:am  ,  c  eltque  pendant  la  guerre  con-  i,i,.  16.  «.i<^. 
re  Annibal  Marfeille  aida  les  Ro-''^-'-^'*' 3^* 
nains  par  toutes  fortes  de  bons  ofK- 
:es ,  fans  que  les  mauvais  lucccs  qu'ils 
ilTuiérent  dans  les  premières  années 
le  la  guerre  ,  ôc  qui  leur  enlevèrent 
)refque  tous  leurs  alliés ,  fuffent  ca- 
lables  d'ébranler  le  moins  du  monde 
eur  fidélité. 

Dans  la  guerre  civile  entre  Céfar 
<,  Pompée  ,  cette  ville  garda  une 
onduite  qui  marque  bien  la  fageiïe 
'e  fon  gouvernement.  Céfar  ,  a  qui  CAf.debei- 
lie  avoit  fermé  fes  portes  ,  fit  venir '"^'V' ''^«ï» 
ans  fon  camp  les  quinze  Sénateurs 
ui  avoient  en  main  l'autorité  ,  &  leur 
spréfenta  qu'il  étoit  fâcheux  que  la 
uerre  commençât  par  l'attaque  de 
.'ur  ville  ;  qu'ils  dévoient  plutô:  le 
sndre  à  l'autorité  de  toute  l'Italie  , 
ue  de  fe  liv  er  aveuglément  aux  de- 
rs  d'un  feul  homme  j  &  il  ajouta  tous 

Tome  IX.  L 
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les  motifs  les  plus  capables   de  le; 
toucher.  Après  avoir  fait  leur  raporl, 
au  Sénat ,  ils  revinrent  dans  le  camp 
&  rendirent  cette  réponfe  à  Céfar 
Qu'ils  *  favoicnt  que  le  peuple  Roi, 
main  étoit  di vifé  en  deux  partis  :  qu'| 
ne  leur  appartenoit  point  de  décide| 
de  quel  côté  ctoit  le  bon  droit  :  qui 
les  deux  Chefs  de  ces  partis  étoien 
également  les  protecteurs  de  leur  vil 
le  :  que  tous  deux  en  étoient  les  ami 
&  les  bienfaiteurs.  Que  par  cette  rai 
fbn, obligés  de  leur  témoignera  tou 
deux  également  leur  rcconnoiffance 
.     il  étoit  de  leur  devoir   de  ne  poir 
aider  l'un  au  préjudice  de  l'autre, £ 
de  ne  le  point  recevoir  dans  leur  vil 
(d.  lib.  i.   le  ni  dans   leur  port.   Ils  fouffrirer 
ion  long  fiége  ,  où  ils  firent  paroiti 
tout  le  courage  pofîible  :  mais  enfi 
Textrême  nécefïité  ou  ils  fe  trouva 
rent  réduits  manquant  de  tout  ,  h 
obligea  de  fe  rendre.  Quelque  irrii 
que  fût  Célar  d'une  réliftance  fi  op 
iiiâtre  ,  il  ne  put  refufer  à  Tancienr 

a  Inceîligerefedivifum  i  &  C.  C^farem  patron 
efle  populuiîi  in  partes  civitatis....  Panbus  ( 
duas  :  necue  lui  judicii,  j  rum  beneficiis  parem 
nequcluaiumeflè  viriuni  i  quoque  voluntatem  t 
difcerneie  utia  pais  ju-  j  bueie  cicbcre,  &:  neucn 
ftioLcm  h.ibear  caufam  :  j  eoium  coDcra  alcerum 
piincipcs  veio  eûèearuin  I  varcjaut  arbeautpor 
fartiuui  Ca.    Fo.T.pcium  j  bus  cecipere. 
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Téputacion  de  la  ville  de  la  fauver  du 
pillage  ,  ôc  de  conferver  les  cicoiens. 

Je  croirois  avoir  dérobe  quelque 
chofe  à  la  gloire  de  la  Nation  ,  ôc  à 
celle  d'une  Ville  qui  tient  un  des  pre- 
'  miers  rangs   dans  le  Roiaume  ,  ii  je 
n'avois  ramafTé  ici  une  partie  des  té- 
moignages avantageux  que  l'Antiqui- 
'té  lui  rend.  J'efpére  que  les  Ledeurs 
j  me  pardonneront  cette    digreffion  ^ 
,  qui  d'ailleurs  entre  dans  mon  pian  , 
&  fait  partie  de  l'hiftoire  grecque. 

Les  affaires  de  la  Grèce  ,  de  la  Bi-» 
thynie  ,  de  Pergame  ,  &  quelques  au- 
tres ,  que  j'ai  cru  devoir  traiter  de  fui- 
te ôc  fans  interruption  ,  m'ont  faic 
fufpendre  celles  de  la  Macédoine ,  de 
la  Syrie  ,  ôc  de  l'Egypte.  Il  eft  tems  d'y 
revenir.  Je  commencerai  parla  Macé- 
doine. 

^|.  §.  m. 

ÂndrifcHS  ,  ijni  fe  difoit  fils  de  Verfèt  ," 
b:  fe  rend  maître  de  la  Macédoine  ,  & 
W""  i' y  fait  proclamer  Roi,  Le  Préteur  Ju^ 
'venitHS  l'attaque  ,  &  efl  tué  dans  le 
combat  avec  une  Partie  de  fon  armée ^ 
Adételhis  ,  <jui  lui  fuccéda  ,  répare  cet~ 
te  perte.  Wfurpateur  efi  vaincu  , 
pris  j  &  envoie  à  Rome,  Vn  fécond  & 
Lij 


t 
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un  troiJïé:ne  ZJfiirpatenrs  [ont  pdreilîe^i 
ment  vaincus^ 

Av.M.îS^i.       QUINZE  OU  feize  ans  après  la 
^^Épuù^i]'.  <^cfaice  &c  la  more  de  Perfce  ,  un  ccr- 
1/»./.  48-,  o.  tain  Andrilcus  d'Adramycte  ,  ville  de  • 
DviZ""/'  "^  ^'^  Troade  dans  l' Alie  Mineure ,  hoinJ 
PatercHi.    me  de  la  plus  balfe  naillance  ,  ie  doç» 
f/oV«w^i.'î]nant  pour  un  fils  de  Perfée  ,  prie  1^ 
f^p.  J4.        nom  de  Philippe  ,  &  encra  en  ^lacé-. 
doine ,  dans  l'eipérance  de  s'y  faire' 
reconnoirre  pour  roi  par  les  habitansî 
du  pays.  Il  avoit  compolé  fur  fa  naif^ 
fance  une  fable  ,  qu'il  debiro't  par 
-  touc  où  il  palfoit  ,  prétendant  qu'il 
étoin  né  d'une  concubine  de  Perlée , 
&:  que  ce   Prince  l'avoit  fait  élever: 
fecrettemenc  à  Adramytte  ,  afin  qu'en] 
cas  de  malheur  dans  la  guerre  qu'il: 
faifoit  contre  les  Romains  ,  il  refiât i 
quelque  rejetton  de  la  race   roiale. 
Qu'après  la  mort  de  Perfée  ,  il  avoit, 
été  nourri  &c  élevé  à  Adramytte,  juC 
jqu'à  l'âge  de  douze  ans  ;  &  que  ce- 
lui qui  paffoit  pour  fon  père  fe  voiant 
.  prêt  de  mourir  ,  avoit  révélé  le  fecrei 
a  fa  femme ,  lui  avoit  confié  un  Ecrit 
Cgné  de   la  main  de  Perfée  qui  at- 
teftoîc  tout  ce  qui  vient  d'être  dit ,  & 
Qu'elle  dévoie  remettre  entre  les  maintî  i 
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«le  lui  Philippe  lorfqu'il  feroit  en  âge 
de  le  Tentir.  Il  ajounoic ,  que  Ton  mari 
i  aiant  conjurée  de  tenir  la  chofe  ab~ 
fblument  cachée  juiques-la,  elle  avoic 
été  très  fidèle  a  garder  le  fecret  ,  ôc 
*  lui  avoit  remis  cet  Ecrit  important 
dans  le  tems  marqué ,  en  le  preifant 
de  Tortir  du  pays  avant  que  ce  bruit 
fût  parvenu  aux  oreilles  d'Euméne  , 
4  ennemi  déclaré  de  Perfée  ,  de  peur 
I  qu'il  ne  le  fît  mourir.  Il  avoit  efpé- 
ré  qu'on  le  croiro't  fur  fa  parole  ,  ôc 
qu'il  fe  feroit  dans  la  Macédoine 
un  grand  mouvement  en  fa  faveur. 
Quand  il  vit  que  tout  y  demeuroit 
tranquille,  il  fe  retira  en  Syrie  chez 
Démétrius  S'oter  ,  dont  la  ieeur  avoic 
époufé  Perfée.  Ce  Prince,  qui  connue 
bien  tout  d'un  coup  la  fourbe  ,  le  è.t 
arrêter  ,  de  l'envoia  à  Rome. 

Comme  il  ne  produifoit  aucune 
preuve  de  fa  prétendue  noblelfe ,  Ôc 
qu'il  n'avoit  rien  dans  l'extérieur  ni 
dans  les  manières  qui  reilèntît  le 
Prince  ,  on  n'en  fit  pas  grand  cas  a 
Rome ,  &  il  y  fut  traité  avec  beau- 
coup de  mépris  ,  fans  qu'on  fe  mit  en 
peine  de  le  garder  exadtement ,  ôc  de 
le  tenir  relferré  de  fort  près.  Il  pro-AK.M.jSrj-,. 
'  fita  de  la  négligence  de  fes  gardes  ^  Av.j.c.i4i»v 
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&  s'échapa  de  Rome.  Aiant  trouvé  le 
moien  de  lever  une  alTez  grolFe  ar- 
mée chez  les  Thraces  ,  qui  entrèrent 
dans  les  vues  pour  fe  délivrer  enfui- 
te  par  fon  moien  du  joug  des  Romains, 
il  fe  rendit  maître  de  la  Macédoine 
foit  de  gré  ,  foit  de  force ,  &  prit  les 
jïiarques  de  la  dignité  roiale.  Non 
content  de  cette  première  conquête 
qui  lui  avoit  peu  coûté  ,  il  attaqua  la, 
Thefîalie  ,  &  en  fournit  une  partie  à  ) 
iès  loix. 

La  chofe  ,  pour  lors*  commença  à 
paroitre  plus  férieufe  aux  Romains» 
Ils  nommèrent  Scipion  Nafica  pour 
aller  appaifer  ce  tumulte  dans  fa  nai{- 
iànce  ,  le  jugeant  très-propre  pour 
cette  commiiîion.  En  effet  il  avoîc 
l'art  de  manier  les  efprîts  ,  &  de  les 
amener  à  fon  point  par  la  perfuafion; 
&  fi  l'on  fe  trouvoit  obligé  de  déci- 
der cette  affaire  par  les  armes ,  il  étoit 
très  capable  de  former  un  projet  avec? 
fagelfe ,  ôc  de  l'exécuter  avec  coura- 
ge. Dès  qu'il  fut  arrivé  en  Grèce  ,  & 
qu'il  eut  été  exactement  inftruit  de 
l'état  des  affaires  dans  la  Macédoine  ' 
&  dans  la  Thefïalie ,  il  en  donna  avis 
au  Sénat  ,  &:  fans  perdre  de  tems ,  il 
parcourut  les  villes  des  alliés  afin  de 
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ever  promtement  des  troupes  pour  la 
léfenfe  de  la  Thellalie.  Les  Achéens, 
nui  étoient  encore  pour  lors  les  plus 
^uillans  de  la  Grèce ,  furent  ceux  qui 
ui  en  fournirent  le  plus  grandnombre, 
'  oubliant  leurs  mécontentemens  paflés , 
[1  enleva  bientôt  au  faux  Philippe 
:outes  les  villes  qu'il  avoit  prifes  dans 
:!a  Theilalie  ,  en  chaffa  fes  garnifons  , 
^  le  repouflà  lui-même  dans  la  Ma- 
:édoine. 

Cependant  à  Rome  on  vit  bien  ,An.m.5?tJ' 
fur  les  lettres  de  Scipion  ,  que  la  Ma^ 
cédoine  avoit  befoin  d'un  promt  fe- 
cours.  Le  Préteur  P.  Juventius  Thal- 
na  eut  ordre  d'y  paiTer  au  plutôt  avec 
une  armée.  Il  s'y  rendit  fans  perdre 
de  tems.  Mais  ne  regardant  Andrif^ 
eus  que  comme  un  roi  de  théâtre  ,  il 
ne  crut  pas  devoir  prendre  de  gran- 
des précautions  contre  lui ,  &  il  s'en- 
gagea témérairement  dans  un  com- 
bat ,  où  il  perdit  la  vie  avec  une  par- 
tie de  Ton  armée  :  le  refte  ne  fe  fau- 
va  qu'à  la  faveur  de  la  nuit.  Le  Vain- 
queur ,  enorgueilli  par  cet  heureux 
fuccès ,  ôc  croiant  fon  autorité  fuffi- 
famment  établie,  s'abandonna  à  tous 
fes  mauvais  panchans  fans  mefure  Se 
fans  retenue  ,  comme  fi  c'étoit  êuje 
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véritablement  roi  de  ne  reconnoitre 
d'autre  loi  ni  d'autre  régie  que  (à 
paillon.  Il  étoit  avare  ,  fier ,  cruel.  On 
ne  voioit  par  tout  que  violences  ,  que 
confifcations  de  biens  ,  que  meurtres. 
Profitant  de  la  terreur  que  la  défaite 
des  Romains  avoir  jettée  dans  les  eH. 
prits ,  il  recouvra  bientôt  tout  ce  qu'il 
avoit  perdu  en  Thedlilie,  Une  am- 
balfade  que  les  Carthaginois  qui 
étoient  aétuellement  en  guerre  con- 
tre  les  Romains  ,  lui  envolèrent  avec 
promeife  d'un  promt  fecours ,  lui  en- 
fla extrêmement  le  courage. 

Q.  Cécilius  Métellus ,  nommé  ré- 
cemment Préteur  ,  avo't  pris  la  place 
de  Juventîus.  Andrifcus  avoir  réfolu 
d'aller  à  fa  rencontre  :  mais  il  ne  crût 
pas  devoir  s'éloigner  beaucoup  de  la 
mer ,  &  il  s'ari-ftaà  Pydna ,  ou  il  for- 
tifia fon  camp.  Le  Préteur  Romain 
l'y  fuivit  bientôt.  Les  deux  armées 
éto'ent  en  préfence.  Il  fe  donnoit  tous 
les  jours  des  eicarmouches.  Andrif- 
cus remporta  un  avantage  allez  con- 
fidérable  dans  un  petit  combat  de 
cavalerie.  Le  fuccès  aveugL^  ordinai- 
rement ceux  qui  ont  peu  d'expérien- 
ce ,  Se  leur  devient  funefte.  Andrif- 
cus fe  croianc  fupérieur  aux  Romains^ 
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iîc  un  gros  dccachemenc  pour  défen- 
dre les  conquêtes  en  Thellalie.  Ce  fuc 
une  faute  groiTiére  .  &:  Métellus  qui 
étoic  attentif  a  tout ,  ne  manqua  pas 
d'en  profiter.  L'armée  reftée  en  Ma- 
cédoine fut  battue  ,  de  Andriicus  obli- 
gé de  prendre  la' fuite.  Il  s'étoit  reti- 
ré chez  les  Tliraces  ,  d'où  il  revint 
bientôt  avec  une  nouvelle  armée,  U 
eut  la  témérité  de  hazarder  une  fé- 
conde bataille  ,  qui  fut  encore  moins 
heureule  pour  lui  que  la  première.  Il 
V  eut  dans  ces  deux  combats  plus  de 
vingt  cinq  mille  hommes  de  tués.  Il 
ne  manquo't  a  la  gloire  du  Romaia 
que  de  fê  faifir  d'Andrifcus ,  qui  s'é- 
toit réfugié  chez  un  petit  roi  de  Thra- 
ce  ,  a  la  bonne  foi  duquel  il  s'étoit 
abandonné.  Mais  les  Thraces  ne  fe 
piquoient  pas  trop  de  bonne  foi  ,  & 
la  faifoient  céder  a  leurs  intérêts.  Ce- 
lui-ci remit  fon  hôte  &  fon  fupplianc 
entre  les  mains  de  Métellus',  pour  ne 
point  s'attirer  la  colère  ôc  les  armes 
des  Romains  :  il  fut  envoie  a  Rome. 
Un  autre  avanturier ,  qui  fe  difoic 
auffi  fils  de  Perfée  ,  &  qui  fe  faifoic 
nommer  Alexandre ,  eurîe  même  fort 
que  le^rei:nier,  fi  c^è  n'eft  que  Mé- 
tellus ne  put  l'arrêter  :  il  s'étoit  rcù" 
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ré  dans  la  Dardanie  ,  où  il  fe  tint 

caché. 

Ce  fut  poiti:  lors  que  la  Macédoi- 
ne fut  entièrement  foumife  aux  Ro-^ 
mains ,  ôc  réduite  en  province. 

Un  troifiéme  ufurpateur ,  quelques 
années  après  ,  parut  encore  fur  les 
rangs  ,  &  fe  donna  pour  fils  de  Perféc 
fous  le  nom  de  Philippe.  Sa  prétendue 
roiauté  fut  de  peu  de  durée.  Il  fur 
vaincu  Se  tué  en  Macédoine  par  Tré- 
mellius  ,  furnommé  depuis  Scropha»- 

TroiMes  dans  VAchdïe  :  elle  déclare  la 
gmrre  aux  Lacédémoniens.  Adetellus' 
envoie  des  Députés  a  Corinthe  ^  pour- 
appai/èr  les  troubles  :  ils  font  maltrai- 
tés. Thébes  &  Chalcis  fe  joignent  aux' 
jichéens.  Aiétellus  ,  après  les  avoir 
exhortés  inutilement  à  la  paix  _,  leur- 
livre  un  combat ,  &  les  défait.  Le  Con^ 
ftil  Afummius  lui  faccéde  ,  &  après  le 
gain  d'une  bataille  ,  prend  Corinthe  ^y 
met  le  fen  ^  &  la  détruit  de  fond  etp 
comble.  La  Grèce  efl  réduite  en  provins 
ce  Romaine,  Diverfes  avions., &  mort 
de  Folybe,  Triomphes  de  MéteUns  &', 
de  Mammins^ 
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P    Metellus  ,  après  avoir  pacitie  laAK.M.58f7. 

,  ,        ;   1     •  1  *^  '■  1      Av. T. C. 147. 

Macédoine  ,  y  demeura  encore  quel-  pi;,/^„.  •„ 
que  tems.  Il  s'étoit  élevé  dans  la  Li-  -^«'-'«'f.  p^g. 
eue  des  Achéens  de  violens  troubles ,  'pcfj'j.' le- 
excicés  par  la  témérité  &c  l'avarice  de^^'^-j +3 -144. 

s  .  ,  .  ,  Ja,  in   Ex- 

•ceux  qui  y  occupoient  les  premiereS(^,pf.  ^e  w?. 
places.  Ce  n'étoient  plus  la  railon ,  la*^"!  ■v't.  pa^, 

*        j  ,,,        '    ,      ^   .    r  •  1        i8i-iS^. 

prudence  ,  1  equice  qui  tormoient  les  Jnfii».  Uh 
réfolutions  des  allemblées ,  mais  Tin-^t/'^^Jx* 
térec  &  la  paillon  des  Magiftrats,  6c  cap.  i^, 
le  caprice  aveugle  d'une  multitude  in- 
traitable. La  Ligue  Achéenne  ôc  Spar- 
te avoient  envoie  des  Ambafladeurs  à 
Rome  fur  une  affaire  qui  les  parta- 
geoit.  Damocrire  cependant  (  c'étoit 
le  premier  Magiftrat  des  Achéens  ) 
avoit  fait  déclarer  la  s;uerre  à  Sparte, 
Metellus  le  fit  prier  de  furfeôir  les 
hoftilités  ,  &c  d'attendre  l'arrivée  des 
Commiiïaires  que  Rome  avoit  nom- 
més pour  terminer  leurs  querelles.  Il 
n'en  fit  rien ,  non  plus  que  Disus  qui 
lui  avoit  fuccédé.  L'un  de  l'autre  en- 
trèrent à  main  armée  dans  la  Laco- 
nie  ,  &  la  ravagèrent. 

Les  Commillàires  étant  arrivés  ^ 
rafifemblée  fut  convoquée  à  Corin- 
the.  (  Orefte  étoit  à  la  tète  de  la  Corn- 
million.  )  Le  Sénat  leur  avoit  donné 
ordre  d'affoiblir  le  corps  de  la  Ligxi^^ 

Lvj 
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ôc  pour  cela  d'en  feparer  le  plus  de 
villes  qu'ils  pourroienc.  Orefte  noti- 
fia à  l'airemblée  le  Décret  du  Sénat , 
qui  tiroit  de  la  Ligue  Sparte  ,  Corin- 
the ,  Argos  ,  Héraclée  près  du  mont 
Oeta  ,  &  Orchoméne  d'Arcadie,  fous 
prétexte  que  ces  villes  n'avoient  point 
fait  d'abord  partie  du  corps  des 
Achéens.  Quand  les  Députés ,  fortis 
de  l'allemblée  ,  eurent  rendu  compte 
de  ce  Décret  à  la  multitude  ,  elle  en- 
tra en  fureur ,  fe  jetta  fur  tous  les  La- 
cédémoniens  qui  fe  rencontrèrent  à 
Corinthe  ,  arracha  de  la  maifon  des 
Commiiraires  ceux  qui  s'y  étoient 
réfugiés  ,  &c  les  auroit  eux-mêmes 
rnaltiaités  ,  s'ils  ne  s'étoient  dérobés 
à  fa  violence  par  la  fuite, 

Orefte  &  fes  Collègues  ,  de  retour 
à,  Rome ,  expoférent  ce  qui  leur  étoic 
arrivé.  Le  Sénat  en  fut  très  indigné  , 
■&:  députa  fur  le  champ  Julius  dans 
l'Achaïe  avec  quelques  autres  Corn- 
miiraires  :  mais  il  les  chargea  de  fe 
plaindre  modérément ,  &c  d'exhorter 
îimplement  les  Achéens  à  ne  pas  prê- 
ter l'oreille  à  de  mauvais  conleils ,  de 
peur  que  par  imprudence  ils  n'encou- 
lulTent  la  difgrace  des  Romains ,  mal-. 
heur  qu'ils  pouvoienc  éviter  en  pu- 
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nillanc  eux-mêmes  ceux  qui  les  y 
avoient  expofés.  Carthage  n'écoit  pas 
encore  prilè ,  &  l'on  avoir  intérêt  de 
ménager  des  alliés  aulîi  pdlfans  que 
les  Achéens.  Les  Commiiraires  trou- 
vèrent en  chemin  un  Député  que  les 
féditieux  envoioient  a  Rome  r  ils  le 
ramenèrent  avec  eux  a  Egium  ,  où  la 
Diète  de  la  nation  avoit  été  convo- 
quée. Ils  y  parlèrent  avec  beaucoup 
de  modération  &  de  douceur.  Dans 
leur  difcours  ils  n'inférèrent  pas  un 
mot  du  mauvais  traitement  fait  aux. 
Commilfaires  ,  ou  ils  i'excuférent 
mieux  que  les  Achéens  eux-mêmes 
n'auroient  fait.  Ils  ne  firent  point 
mention  non  plus  des  villes  qu'on 
vouloit  fouftraire  à  la  Ligue.  Ils  fe 
bornèrent  a  exhorter  le  Confeil  a  ne 
pas  aggraver  leur  première  faute  ,  à 
ne  pas  irriter  davantage  les  Romains^ 
6c  à  lailfer  Lacédémone  en  paix.  Des 
remiona-ances  fi  modérées  furent  ex- 
trêmement a<2;réables  à  tout  ce  qu'il 
y  avoit  de  gens  fenfés.  Mais  Dixus , 
Critolaijs  ,  &  ceux  de  leur  faction  , 
tous  choiils  dans  chaque  ville  entre 
ce  qu'il  y  avoit  de  gens  les  plus  fcé- 
lérats  ,  les  plus  impies  ,  ôc  les  plus 
pernicieux  ,  fouffloiem  dans  les  ef- 
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pries  le  feu  de  la  dilcorde ,  faifant  en- 
tendre que  la  douceur  des  Romain* 
ne  venoit  que  du  mauvais  état  de 
leurs  affaires  en  Afrique  ou  ils  avoient 
eu  du  delFous  en  pluiieurs  rencontres  ^ 
ôc  de  la  crainte  qu'ils  avoient  que  la 
Ligue  Achéenne  ne  fe  déclarât  con- 
tre eux. 

Cependant  on  prît  avec  les  Com- 
mlifaires  des  manières  alfez  polies.  On 
leur  dit  qu'on  envoîeroit  Théaridas 
à  Rome  ,  qu'ils  n'avoient  qu'à  fe  ren- 
vmefituée  dre  à  Tégée  ,  qu'a  traiter  la  avec  les 
Z/EHmas.  Lacédémoniens  ,  &  les  difpofèr  à^la 
'  paix.  Ils  s'y  rendirent  en  effet ,  6c 
amenèrent  ceux  de  Lacédémone  à 
s'accommoder  avec  les  Achéens  ,  &:  à 
fufpendre  toute  hoftilité ,  jufqu'à  ce 
que  de  nouveaux  Commiifaires  vinf- 
fent  de  Rome  pour  pacifier  tous  leurs 
différens.  Mais  la  cabale  de  Crito- 
lalis  fit  en  forte  que  perfonne  ,  excep- 
té ce  Magiftrat ,  ne  fe  rendît  au  Con- 
grès. Pour  lui ,  il  y  arriva  lorfqu'on 
ne  l'attendoit  prefque  plus.  On  con- 
féra avec  les  Lacèdèmoniens  ,  mais 
Critolaiis  ne  voulut  fe  relâcher  fur 
rien.  Il  dit  qu'il  ne  lui  étoit  pas  per- 
mis de  rien  décider  fans  l'aveu  de  la 
jiation  ,  àc  qu'il  raporteroit  l'affaire 
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bns  la  Diète  générale  ,  qui  ne  pour- 
oit  être  convoquée  que  dans  fix 
nois.  Cette  mauvaife  ruiè  ,  ou  plutôt 
ette  mauvaife  foi  choqua  vivement 
|ulius.  Apres  avoir  congédié  les  La- 
:édémoniens  ^  il  partit  pour  Rome ,, 
m  il  dépeignit  Critolaiis  comme  un 
lomme  extravagant  Se  furieux. 

Les  Commiflkires  ne  furent  pas 
>lutôt  fortis  du  Péloponnéfe  ,  que 
Critolaiis  courut  de  ville  en  ville  pen- 
lant  tout  l'hiver  ,  &c  convoqua,  des 
ilTemblées  fous  prétexte  de  faire  con- 
loitre  ce  qui  avoit  été  dit  aux  Lacé- 
lémoniens  dans  les  conférences  te- 
rnes àTégée,  mais  dans  le  fond  pour 
nveftiver  contre  les  Romains,&  pour 
lonner  un  tour  odieux  à  tout  ce  qu'ils 
lifoient ,  aEn  d'infpirer  contr'eux  la 
laine  &  l'averfion  dont  il  étoit  ani- 
■né  lui-même  :  de  il  n'y  réuiïit  que 
:rop.  Il  défendit  de  plus  aux  Juges 
le  pourfuivre  aucun  Achéen  ôc  de 
'empriionner' pour  dettes  jufqu'à  la 
ronclufion  de  l'afl-aire  commencée 
entre  la  Diète  Se  Lacédémone.  Par 
';à  il  perfuada  tout  ce  qu'il  voulut , 
"5c  difpofa  la  multitude  à  recevoir  tous 
es  ordres  qu'il  voudroit  lui  donner, 
.ncapable  de  faire  ces  réflexions  fur 
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l'avenir  ,  elle  le  laiil'a  prendre  ai3X 
amorces  du  premier  avantage  qu'il  lui 
propofa. 

Mécellus  aianc  appris  en  Macédoi- 
ne les  troubles  dont  le  Péloponnéfe 
étoit  agité  ,  y  députa  quatre  Romains 
d'une  nailfance  diftinguée  ,  qui  arri- 
vèrent à  Corinthe  dans  le  tems  que 
le  Confeil  yétoitairemblé.  Ils  y  par- 
lèrent avec  beaucoup  de  modération, 
exhortant  les  Achéens  a  ne  pas  s'at- 
tirer par  une  légèreté  imprudente  & 
téméraire  la  colère  des  Romains.  Il; 
furent  moqués  ,  &  chaflés  ignorai- 
nieufement  de  l'airemblée.  Il  s'adèm- 
bla  une  troupe  innombrable  d'ou- 
vriers &  d  arcifans  autour  d'eux  pou) 
les  infulter.  Toutes  les  villes  d'Achaï{ 
étolent  alors  comme  en  délire  :  mai 
Corinthe  l'emportoit  fur  toutes  les  au 
très ,  &  étoit  livrée  à  une  efpéce  d< 
fureur.  On  leur  avoir  perfuadé  qui 
Rome  vouloir  les  alfervir  toutes  ,  & 
détruire  abfolument  la  Ligue  Achèen 
ne. 

Critolaiis  voiant  avec  complaifan 
ce  que  tout  rèuffilîoit  à  Ton  gré  ,  ha 
rangue  la  multitude  ,  l'irrite  contr 
ceux  des  Magiftrars  qui  n'entroien 
pas.  dans  Tes  vues ,  s'emporte  contr 
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les  Ambalfadeurs  mêmes  ,  fouleve  ies 
cfprics  contre  Rome  ,  &  fait  eaten- 
die  que  ce  n'eft  point  fans  avoir  pris 
de  bonnes  raeluies  qu'il  avoit  entre- 
pris de  faire  tète  aux  Romains  ;  qu'il 
avoit  des  Rois  dais  Ton  parti ,  &  que 
des  Républiques  au(îi  éto'ent  prêtes 
de  s'y  joindre.  Par  ces  di(cours  fédi- 
cieux  il  vint  a  bout  de  faire  déclarer 
la  guerre  aux  Lacédémoniens  ,iS<:par 
contrecoup  aux  Romains.  Alors  les 
Ambadâdeurs  fe  ieparé.ent.  Un  d'eux 
fe  rendit  a  Licédémone  pour  obTer- 
ver  de  la  les  démarches  de  l'ennemi. 
Un  autre  partit  pour  No-upalie  ;  & 
deux  reftérent  à  Athènes ,  jufqu'a  ce 
que  Mérellus  y  fur  arrivé. 

Le  Magiftrat  des  Béotiens  ,  il  s'ap- 
pelloit  Pychéas  ,  au'Ti  téméraire  & 
aulïï  violent  que  Critolaiîs,  ent-a  dans 
fes  vues  ,  &c  en^iCTea  les  Béotiens  à 
joindre  leurs  a.  mes  à  celles  des 
Achéens  :  ils  étoient  mécontens  d'un 
■jugement  que  Rome  avoit  rendu  con- 
tr'eux.  La  ville  de  Chilcis  fe  lailfa 
auffi  entaîner  dans  leur  parti.  Les 
Achéens  ,  avec  de  fi  foibles  fecours  y 
fe  cru.ent  en  état  de  foutenir  tout  le 
poids  de  la  pu'ilànce  Romaine  ,  tant 

leur  furei:-  les  avca- •  loic. 
0 
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An. M. 38 f 8.  Les  Romains  avoienc  choifi  poiir 
Av.J.c.i4tf.j>^j^  des  Confuls  Mummius  ,  &c  la- 
voient  chargé  de  la  guerre  d'Achaïe. 
Métellus ,  pour  lui  enlever  la  gloi- 
re d'avoir  termine  cette  ^uerre ,  en- 
voia  de  nouveaux  AmbaUadeurs  aux 
Achéens ,  &c  leur  fit  promettre  que 
le  peuple  Romain  oublieroit  tout  le 
paifé  ,  &  leur  pardonneroit  leurs  fau- 
tes ,  s'ils  rentroient  dans  leur  dcivoir, 
&  s'ils  confentoient  que  certaines 
villes ,  qu'on  avoit  défignées  aupara^ 
vant  j  fulîênt  démembrées  de  la  Li- 
gue. Cette  propofition  fut  rejectée 
'  avec  hauteur.  Alors  Métellus  fit  avan- 
cer Tes  troupes  contre  les  rebelles.  Il 
les  atteignit  près  de  Scarphée  ville  de 
la  Locride ,  &  remporta  iur  eux  une 
vidloire  confidérable  ,  où  il  fit  plus 
de  mille  prifonniers.  Critolaiis  difpa- 
rut  dans  la  bataille  ,  fans  qu'on  fût 
ce  qu'il  étoit  devenu.  On.  croit  qu'en 
fuiant  il  tomba  dans  des  marais ,  oii 
il  fut  noie.  Diïus  prit  le  commande- 
ment à  fa  place ,  accorda  la  liberté 
aux  efclaves  ,  &c  arma  tout  ce  qui  fe- 
trouva  d'hommes ,  chez  les  Achéens. 
Se  les  Arcadiens ,  capables  de  porter 
les  armes.  Ce  corps  de  trouves  mon- 
toic  à  quatorze  mille  fanulïïns ,  & 
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Ix  cens  chevaux.  Il  ordonna  encore 
i  chaque  ville  d'autres  levées. Les  vil- 
es épuiiees  étoient  dans  la  dernière 
léfolation.  Pluiieurs  particuliers ,  re- 
laies au  defefpoir  ,  fe  donnoienc  la 
norc  :  d'autres  abandonnoient  une 
>atrie  malheureufe  ,  où  ils  voioient 
)Our  eux  une  perte  alîurée.  Malgré 
'extrémité  de  ces  maux  ,  ils  ne  fon- 
;eoient  point  a  prendre  Tunique  parti 
,jui  pouvoir  les  en  délivrer.  Ils  dé- 
eftoient  la  témérité  de  leurs  Chefs  , 
'<  cependant  la  lui  voient. 

Métellus ,  après  le  combat  dont  il 
.  été  parié  ,  rencontra  mille  Arca- 
liens  dans  la  Béotie  près  de  Chero- 
lée ,  qui  cherchoient  à  retourner  dans- 
eur pays  :  ils  furent  tous  paflés  au  fil 
le  l'épée.  De  là  il  marcha  avec  fon 
.rmée  viâiorieufe  vers  Thébes ,  qu'il 
rouva  prefque  entièrement  déferte» 
Touché  du  trifte  état  de  cette  ville  , 

1  défendit  qu'on  touchât  aux  temples 
)U  aux  maifons  ,  &:  qu'on  tuât  ou 
|u'on  fît  priionniers  aucuns  des  ha- 
•itans  qu'on  trouveroit  dans  la  ville 
'U  dans  la  campagne.  Il  excepta  de 

2  nombre  Pyrhéas ,  Tauteur  de  tous 
wUrs  maux  ,  qui  lui  fut  amené  ,  &c  mi*. 

mort.  De  Thébes ,  après  avoir  pris> 


i6o         Histoire 

Mégare ,  dont  la  garn'fon  s'étoit  re-' 
tirée  à  fon  approche  ,  il  fit  marcher 
fes  troupes  vers  Corinthe  ,  ou  Dixus 
s'étoit  enfermé.  Il  y  envoia  trois  des 
principaux  de  la  Ligue  qui  s'étoient 
réfugiés  vers  lui  ,  pour  exhorter  les 
Achéens  a  revenir  a  eux  ,  ôc  a  accep- 
ter les  condit'ons  de  paix  qu'on  leur 
ofîroit.  Métellus  founaitoit  paflîon- 
nément  de  terminer  rafi'aire  avant 
l'arrivée  de  Mummius.  Les  habitans 
de  leur  coté  defiroient  avec  aideur 
de  voir  finir  leurs  maux  :  mais  ils  n'é- 
toient  pas  les  maîtres  ,  &  la  fadtion 
de  D'a:us  difpoluic  de  tout.  Les  Dé- 
putés furent  jeités  en  prifon  ,  &c  au- 
roient  été  mis  a  mort,  fi^iarus n'eue 
vu  la  multitude  extrêmement  irritée 
du  fupplice  qu'il  avoir  fait  foufFiir  à 
Soficiate  ,  qui  parloir  de  lé  rendre 
aux  Romains.  Ainfi  les  prifonniers  fu- 
rent renvo'és. 

Les  chofes  écoient  en  cet  état ,  lorf- 
que  Mummius  arriva.  Il  avoir  hâté 
fa  marche  dans  la  crainte  de  trouvei 
tout  pacifié  a  fon  arrivée  ,  ôc  qu'un 
autre  que  lui  n'eût  la  gloire  d'avoir 
terminé  cette  guerre»  Métellus  lui 
lailla  le  comm.andement  ,  &C  retourna 
en  Macédoine.  Quand  Mummius  eut 
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raflômblé  toutes  fes  trouves  ,  il  s'ap- 
procha de  la  ville ,  &  dre'ila  ion  camp. 
Un  corps  de  garde  avancé  fe  tenant 
négligemment  dans  Ion  porte  , 
les  afliégés  firent  une  foitie  ,  Tat-a- 
quére.it  vivement  ,  en  tuèrent  plu- 
fieurs,  &  pou  iuiviLentlerefte  jufques 
près  du  camp.  Ce  petit  avantage  en- 
fla le  cou  âge  des  Achéens  ,  8c  par  là 
leur  d.vint  funefte.  Diceus  ofriit  la 
bataille  au  Conlol.  Celui-ci  ,  pour 
augmenter  la  témérité  ,  retient  (es 
coupes  dans  le  camp  ,  comme  Ci  la 
crainte  l'arrétoit.  La  joie  &  l'audace 
des  Achéens  s'accrurent  à  un  point 
qui  ne  peut  s'exprimer.  Ils  s'avan- 
cent fièrement  avec  toutes  leurs  trou- 
^^es ,  aiant  placé  leurs  femmes  8c  leurs 
enfans  fur  des  hauteurs  voifmes  pour 
'  ctre  témoins  du  combat ,  8c  fe  faifant 
fuivre  d'un  grand  nombre  de  chariots 
deftmés  à  porter  le  butin  qu'on  fe- 
roit  fur  les  ennemis  ,  tant  ils  comp- 
toient  fur  une  vi.61:oire  ad'urée. 

Jamais  confiance  ne  fur  plus  témé- 
rane , ni  plus  mal  fondée.  Les  fadieux 
avoient  écarté  du  fervice  &  des  Con- 
feils  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  gens  ca- 
pables de  commander  les  troupes  & 
'de  conduire  les  affaires,  8c  leur  en 
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avoient  rubllicué  d'autres  fans  talen 
Sz  fans  habileté  ,  afin  d'être  plus  mai 
très  du  ciouvernement ,  &  de  domi 
ner  fans  rchftance.  Les  Chefs  ,  fan 
connoiilance  de  l'art  militaire  ,  fan 
courage,  fans  expérience  ,  n'avoieri 
pour  tout  mérite  qu'une  fureur  aveu 
gle  &  phrénétique.    C'étoit   déjà  I; 
dernière  des  folies  de  hazarder  fan 
néceffité  une  bataille  qui  devoit  dé 
cider  de  leur  fort ,  au  lieu  de  fonee 
à  fe  défendre  lontems  ëc  bravemen 
dans  une  place  auiïi  forte  qu'étoi 
Corinthe ,  &  à  obtenir  de  bonnes  con 
dirions  par  une  vigoureufe  réfiftance 
*ceiicnefi  Le  combat  fe  donna  prcs  de  '^  Leuco 
""'"";       pétra  ,  &  du  défilé  de  l'Ifthme.    L< 
Conful  avoir  placé  une  partie  de  f 
cavalerie  dans  une  embulcade  ,  d'oi 
elle  fortit  à  propos  pour  attaquer  ei 
flanc  celle  des  Achéens  ,  qui ,  iurprif 
par  une  attaque  imprévue ,  plia  dans 
le  moment.  L'infanterie  fit  un  pei 
plus  de  réfiftance  :  mais  comme  elk 
n'étoit  plus  ni  couverte  ni  foutenuc 
parla  cavalerie  ,  elle  fut  bientôt  rom- 
pue ,  ôc  mife  en  fuite.   Si  Dixus  s'é- 
toit  retiré  dans  la  place ,  il  auroit  pU 
y  tenir  encore  du  tems  ,  Se  obtenir  une 
capitulation  honorable  de  Mummiuâ  j 
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<|ïii  ne  cherchoin  qu'a  terminer  cette 
guerre.  Mais  livré  au  deleipoir  ,  il 
courut  à  toute  bride  vers  Mégalopo- 
lis  fa  patrie  ,  &  étant  entré  dans  Csl 
maifon,  il  y  mit  le  feu  ,  tua  fà  fem- 
me pour  l'empéchcr  de  tomber  entre 
les  mains  des  ennemis ,  avala  du  poi- 
fon ,  &:  mit  ainfi  lui-même  à  la  vie 
une  fin  digne  de  tous  les  crimes  qu'il 
avoir  commis. 

Apres  la  déroute,  les  habitans  per- 
dirent l'efpérance  de  fe  défendre* 
Comme  ils  le  trouvoient  fans  confeil, 
(ans  Chefs  ,  fans  courage  ,  fans  dei- 
lein  ,  perfonne  ne  fongea  à  rallier  les 
débris  de  la  défaite  pour  faire  enco- 
re quelque  réfiftance  ,  &  pour  obli- 
ger le  vainqueur  à  leur  accorder  quel- 
que condition  fupportable.  Ain/î  tous 
ceux  des  Achéens  qui  s'étoient  retirés 
à  Corinthe ,  &  la  plupart  des  citoiens, 
en  fortirent  la  nuit  fuivante  ,  Ôc  Te 
fauve rent  où  ils  purent.  Le  Conful 
étant  entré  dans  la  ville  ,  l'abandon- 
na au  pillage.  On  fit  main  balTe  fur 
'tout  ce  qui  étoit  refté  d'hommes  :  les 
femmes  &  les  enfans  furent  vendus  : 
après  avoir  placé  à  l'écart  les  ftatues, 
les  tableaux ,  &:  les  meubles  les  plus 
précieux  ,  pour  les  envoler  à  Rome , 
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on  mit  le  feu  à  toutes  les  maifons  ,  Se 
la  ville  entière  ne  fut  plus  qu'un  in- 
cendie général  qui  dura  plulieurs 
jours.  C'eft  depuis  ce  tems-Li  que  de- 
vint plus  fameux  que  jamais  Tairain 
de  Corinthe  ,  qui  i'étoit  déjà  aupa- 
ravant. On  prétend  que  l'or  ,  l'ar- 
gent ,  &c  l'airain  ,  fondus  enfemble.!| 
dans  cet  incendie  ,  formèrent  un  mé-'J 
tal  nouveau  &  précieux.  Enfuite  on 
abbattit  les  murailles  ,  &  on  les  dé- 
truifit  jufques  dans  les  fondemens. 
Tout  cela  s'exécutoit  par  ordre  du 
Sénat ,  pour  punir  i'infolence  des  Co- 
rinthiens ,  qui  avoient  violé  le  droit 
des  gens  en  maltraitant  les  AmbalTa- 
deul's  que  Rome  leur  avoit  envoyés. 

~  Ainfi  périt  Corinthe  ,  la  même  an- 
née que  Carthage  fut  prife  &  détrui- 
te par  les  Romains  ,  neuf  cens  cin- 
quante deux  ans  depuis  qu'elle  eut  été 
fondée  par  Alétès  fils  d'Hippotes ,  le 
fîxiéme  des  defcendans  d'Hercule.  Il 
ne  paroit  point  ,  ni  qu'on  fongeât  à 
lever  de  nouvelles  troupes  pour  la  dé- 
fenfe  du  pays  ,  ni  qu'on  convoquât 
aucune  aHemblée  pour  délibérer  iur 
le  parti  qu'il  falot  prendre  ,  ni  que 
perfonne  Ce  mît  en  devoir  de  pro^o- 
Zèr  quelque  remède  aux  maux  publics, 

ni 
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ii  enfin  qu'on  cherchât  a  appailer  Iqs 

Ipmains  par  quelques  Députés  qui 

,uroient  imploré  leur  clémence.    On 

liroit ,  à  voir  cette  inadion  ,  que  la 

Àcrne  Achéenne  entière  avoit  été  en- 

bvelie  ious  les  ruines  de  Corinthe  , 

ant  TafFreuie  deftruction  de  cette  viU 

e  avoit  jette  Tallaime  dans  tous  les 

fprits ,  ôc  abbattu  généralement  les 

curages. 

On  punit  aufîi  les  villes  qui  avoient 

ris  part  à  la  révolte  des  Achéens  , 

n  abbattant  leurs  murailles ,  &  leur 

tant  les  armes.  Les  dix  Con^-niillai- 

;s ,  envoies  par  le  Sénat  pour  régler 

onjointement  avec  le  Conful  les  af- 

lires  de  la  Grèce  ,  abolirent   dans 

)Utes  les  villes  le  geuvernement  po- 

ilaire  ,  ôc  y  établirent  des   Magif- 

ats,  qui  dévoient  avoir  de  leur  fonds 

1  certain  revenu.  Du  refte  ils  leur 

ilTerent  leurs  loix  &  leur    liberté. 

'n  abolit  auiïi  toutes  les  alfemblées 

)mmunes  qui  fe  tenoient  chez  les 

chéens ,  les  Béotiens ,  les  Phocéens, 

autres  peuples  :  mais  elles  furent 

tablies  peu  de  tems  après.    Depuis 

tems-là  la  Grèce  fut  réduite  en 

évince  Romaine  ,  fous  le  nom  de 

;ovinced'Achaïe,parceque  lors  de  la 

Tome  IX,  M 
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_^  prife  de  Corinthe  les  Achéens  étoient 

le  peuple  le  plus  puiflant  de  la  Gré- 
ce  :  le  peuple  Romain  y  envoioic  tous 
les  ans  un  Préteur  pour  la  gouverner 
-  Rome  ,  en  détruifant  ainil  Corin- 
the ,  crut  devoir  donner  cet  exempl< 
de  févérité ,  pour  jetter  la  terreur  par, 
mi  les  peuples ,  que  fa  trop  granc*" 
clémence  rendoit  hardis  ôc  téméraird 
par  l'efpérance  qu'ils  avoient  d'obtç 
nir  du  peuple  Romain  le  pardon 
leurs  fautes.  D'ailleurs ,  *  la  fituatk 
avantageufe  de  cette  ville  ,  où  ^ 
peuples  révoltés  auroient  pu  fe  earil 
'  tonner  ,  &  en  faire  une  place  d'a^ 
mes  contre  les  Romains  ,  les  détcè 
-mina  à  la  ruiner  abfolument.  Ck^ 
ron ,  qui  n'improuvoit  point  qu^é 
eût  traité  de  la  forte  Carthage  &:  Nf 
mance  ,  auroit  fouhaité  qu'on  ei 
épargné  Corinthe. 

On  vendit  le  butin  pris  darïs  G' 

rinthe  ,  &  l'on  en  tira  des   fomm( 

Strab.i.s.  conCiâ-évahles.  Parmi  les  tableaux; 

^*p'itn^ii'b      y  ^^  ^voit  un  de  la  main  du  Peintre^ 

,c*p.}g'.&i,b.  le  plus  renommé  dans  la  Grèce  ,tj 

j^.cap.^,^  _  ; 

iq,  a  Majores  noftri...  Car- 1  poflet  aliquando  ad  l  ■ 

thaginem&  Numantiam     liim  faciendum  locus  i" 
fiinditus  fuftulerunt.Nol-     adhortari.    Cic.  de  .0 
km  Corinchum.   Sed  cre-     lii.i.n.^^. 
do  illos  fecutos  opportu-  *  Ce  peintre   s'appti 

okatem  lo(i  maxime  ^  ne    >yirifiidt.  Lrf  tailsM,  « 
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repréfentoit  Bacchus ,  dont  la  beauté 
ne  £ut  point  connue  des  Romains  :  ils 
ignoroient  alors  tout  ce  qui  regarde 
les  beaux  arts.  Polybe ,  qui  étoit  pour 
lors  dans  le  pays  ,  comme  je  le  dirai 
l>ientôt ,  eut  la  douleur  de  voir  ce  ta^ 
Meau  fervir  de  table  aux  foldats  pour 
iouer  aux  dé?.  Il  fut  ajugé  à  Attale, 
dans  la  vente  qu'on  fit  du  butin  ,  pour 
fix  cens  mille  fefterces  ,  c'eft-à-dire 
foixante  quinze  mille  livres.  Pline 
parle  d'un  autre  tableau  du  mcme 
Peintre  que  le  mcme  Attale  acheta 
cent  talens ,  ou  cent  mille  écus.  Les 
richelfes  de  ce  Prince  croient  immen- 
.es  ,  &c  avoient  pallé  en  proverbe  • 
/titaiicis  conditionihns.  Ces  fommes 
néanmoins  paroilfent  hors  de  vrai- 
semblance. Quoi  qu'il  en  foit ,  le  Con- 
"ul,  furpris  qu'on  eût  fait  monter  à  un 
1  haut  prix  le  tableau  dont  il  s'agit , 
ifade  fon  autorité ,  &  le  retint  contre 
a  foi  publique  ,  &  malgré  les  plain- 
es d'Attale  ,  parce  qu'il  s'imagina 
]u'il  y  avoir  dans  cette  pièce  quelque 
.^rtu  cachée  qu'il  ne  connoiffoit  pas. 
2e  ^  n'étoit  point  pour  fon  intérêt 

ttjt-parlé  ici ,  (toit  ft  e/ii-  1  ne  font  rien  en  comparaî- 

'ié  ,  qu'on  dtfoit  commune-  1  fon  de  Bacchus. 

tent  ,  Tous  les  tableaux  I      a  Numquid  L.  Mam- 

Mij 
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particulier  qu'il  en  ufoit  ainfi ,  ni  dans 
le  dedein  de  fe  l'approprier  ,  puis  c[u  il 
Tenvoia  a  Rome  ,  pour  y  iei  vir  d'or* 
nement  à  la  ville.  Par  où  ,  dit  Cicé- 
ron ,  il  orna  &  embellit  fa  maiion bien 
plus  réellement ,  que  s'il  y  avoic  pla- 
cé ce  tableau.  La  priie  de  la  ville  la 
plus  riche  &  la  plus  opulente  qui  (àf 
dans  la  Grèce  ,  ne  l'enrichit  pas  d'un 
denier.  Ce  noble  defintéreiremenc 
étoit  encore  pour  lors  commun  à  Ro- 
me ,  ôc  paroilïoit  moins  la  vertu  des 
particuliers  que  celle  du  iiécle  même. 
Profiter  du  commandement  pour  s'en- 
richir ,  c'étoit  non  feulement  une  hon- 
te ôc  une  infamie  ,  mais  une  prévari- 
cation criminelle.  Le  tableau  dont  je 
parle ,  fut  placé  dans  le  temple  de  Gé- 
rés ,  où  les  connoilfeurs  l'alloient  voir 
par  curiolité  comme  un  chef-d'œuvre 
de  l'art ,  &  il  y  demeura  jufqu'à  ce 
qu'il  périt  dans  l'incendie  de  ce  tem- 
ple. 
Mummius  étoit  un  grand  homme  de 

nias  copiofîor  ,  cutn  co-  tix  ^  non  hominis  eft  fo- 
pioiiflîmam  urbem  fun-  lum  ,  fed  etiam  tempo- 
ditus  fuîtuliflec  ?  Italiam  rum...  Habere  quiltui 
Ornars  ,  quàm  domuai  remp.  non  modo  turpe 
fuam  ,  maluic.  Quan-  eft,  led  fceleratum  eciara 
guam  ,  'talià  oinatâ ,  do-  &:  nefarium.  Cn.  çle  Offic. 
jiius  ipfa  niihi  videtur  or-  I  Ltb.  i,  n.  76.  77. 
Piiîior.,.   Laus  abftinen- 1 
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guerre  &  un  grand  homme  de  bien, 
mais  fans  licérature ,  fans  connoilîan- 
ce  des  arts  ,  fans  goût  poar  les  ouvra- 
ges de  peinture  &  de  Iculpture ,  dont 
il  ne  ditcernoit  point  le  mérite  ,  ne 
croiant  pas  qu'il  y  eût  quelque  diffé- 
rence entre  tableau  &  tableau ,  ftatue 
&  ftatue,  ni  que  le  nom  des  grands 
maîtres  de  l'art  y  mît  le  prix.  Il  le  fit 
bien  voir  dans  l'occafion  dont  il  s'a- 
git. *  Il  avoit  chargé  des  entrepre- 
neurs de  faire  traniporter  a  Rome 
pluiieurs  tableaux  &  plufieurs  ftatues 
des  plus  excellens  maîtres.  Jamais 
perte  n'auroit  été  moins  réparable 
que  celle  d'un  pareil  dépôt ,  compo- 
lé  des  chef-d'œuvres  de  ces  Artifans 
rares  ,  qui  contribuent  prefque  au- 
tant que  les  grands  Capitaines  à  ren- 
dre leur  fiécle  refpeârable  à  la  pofté- 
rité.  Cependant  Mummius  ,  en  re- 
commandant le  foin  de  cet  amas  pré- 
:ieux  à  ceux  à  qui  il  le  conhoit ,  les 

a  Mummius  tam  rudis  j  Vinici  ,  quin  magis  pro 
uitj  ut ,  capta  CovintliOj  |  r^publica  fueiit ,  manere 
•ùm  maximoru.Ti  aitifi-  I  adhuc  rudcm  Corinthic- 
:um  perfeâas  maniSus  '  lura  intellectum  ,  quàin 
abulas  ac  ftatuas  in  Ita-  in  tantum  ea  incelligi  ; 
iam  portardis  locnrec  ,  '  &  quin  hac  prudentiâ  i'« 
uberctprardici  conducen-  la  imprudentia  decori  pu- 
ibus,fieas  perdidillent ,  ;  blico  fuerit  convenien- 
lovas  eos  reddituros.  '  tior.  VtU.  Patercul.  lib.  i. 
son  tamen  puto  dubices ,  I  n.  i  j . 

M  iij 
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menaça  très  férieulèment ,  fî  les  fta- 
tues ,  les  tableaux  ,  ôc  les  chofes  dom 
il  les  chargeoit  de  répondre  venoiem 
à  fe  perdre  ou  à  fe  gâter  en  chemin , 
jde  les  obliger  à  en  fournir  d'autres  à 
leurs  frais  &  dépens. 

Ne  feroit-il  pas  à  fouhaiter ,  dit  un 
Hiftorien  qui  nous  a  confervé  ce  fait, 
que  cette  heureufe  ignorance  fubliftât 
encore  ,  &  une  telle  grolîiéreté  ne 
feroit-elle  pas  infiniment  préférable  , 
par  raport  au  bien  public  ,  à  cette 
extrême  délicatelfe  ou  notre  fiécle  a 
porté  le  goût  pour  ces  fortes  de  rare- 
tés ?  Il  parloit  dans  un  tems  o\i  ce 
goût  pour  les  pièces  rares  étoit  aux 
Magiftrats  une  occafion  d'exercer  dans 
les  provinces  toutes  fortes  de  vols  & 
<le  brigandages. 

J'ai  dit  que  Polybe  ,  en  revenant 
dans  le  Péloponnéie  ,  eut  la  douleui 
de  voir  la  deftrudion  &c  l'incendie  d( 
Corinthe  ,  ôc  fa  patrie  réduite  en  pro-- 
Potyl). inEx- y incç  de  l'Empire  Romain.  Si  quel 
"^o-j^if  ^^^  chofe  fut  capable  de  le  confolei 
dans  une  conjondiure  fi  funefte  ,  c< 
fut  l'occafion  qu'il  eut  de  défendre  h 
mémoire  de  Philopémen  ion  Maîtn 
dans  la  fcience  de  la  guerre.  J'ai  déy 
marqué  qu'un  Romain  s'étant  mis  et 
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tête  de  faire  abbattre  les  ftataes  qu'on 
ivoit  drelTées  à  ce  Héros ,  eut  la  har- 
diellè  de  le  pourfuivre  criminellcmenc 
:omme  s'il  eût  été  en  vie  ,  Ôc  de  Tac- 
:ufer  devant  Mummius   d'avoir  été 
.'ennemi   des   Romains  ,  3c  d'avoir 
loujours  traverle  leurs  delFeins  autant 
qu'il  avoit  pu.  Cette  accufation  étoit 
autrée ,  mais  elle  avoit  quelque  cou- 
ear ,  Se  n'étoit  pas  tout-à-fait  fans 
•bndement.  Polybe  prit  hau:ement  fa 
iéfenfe.    Il    repréfenta  Philopémen 
:omme  le  plus  grand  Capitaine  que 
.a  Grèce  eût  porté  dans  ces  derniers 
:ems,  qui  pouvoit  peucêtre  avoir  quel- 
ijuefois  porté  un  peu  trop  loin  fon 
sêle  pour  la  liberté  de  fa  patrie  ;  mais 
qui ,  en  pluiîeurs  occafions ,  avoit  ren- 
ia des  fervices  confidérables  au  peu- 
île  Romain ,  comme  dans  les  guerres 
;ontre  Antiochus  de  contre  les  Eto- 
iens.  Les  Commilîaires ,  devant  qui 
1  plaidoit  une  il  belle  caufe ,  touchés 
le  fes  raifons ,  &  encore  plus  de  fa  re- 
ronnoiirance  pour  fon  Maître,  décidé- 
•ent  que  l'on  ne  toucheroit  point  aux 
latues  de  Philopémen  ,  en  quelque 
ville  qu'elles  fc  trouvaCTent.  Polybe  , 
profitant    de    la    bonne   volonté  de 
Vlummius  ,  lui  demanda  encore  les 
M  iiiji 
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flatuGS  d'Auarus  &  d'Achéus  -,  ^  elles 
lui  furent  accordées  ,  quoiqu'elles 
eulTent  déjà  été  tranlportées  du  Pé- 
loponnéfe  dans  rAcarnanie,  Les 
Achéens  furent  û  charmés  du  zêie 
que  Polybe  avoit  fait  paroitre  en  cet- 
te occa(ion  pour  Thonneur  des  grands 
hommes  de  Ton  pays  ,  qu'ils  lui  éri, 
gèrent  à  lui-même  une  ftatue  de  mar- 
bre. 

Dans  le  même  tems  il  donna  une 

preuve  de  Ton  defintérelfement ,  qui 

lui  fit  autant  d'honneur  parmii  fes  ci^ 

toiens  ,  que  (a  défenfe  delà  mémoire 

de  Philopémen.   Après  la  oeftrudiofl 

de  Corinthe  ,  on  fongea  à  punir  les 

auteurs  de  l'infulte  faite  aux  AmbaC 

fadeurs  Romains  ,  bc  l'on  miit  leurs 

biens  à  l'encan.  Lorfqu'on  en  vint  à 

ceux  de  Diasus  qui  y  avoit  eu  le  plus 

de  part ,  les  dix  Commidâires  ordon- 

nérent  au  Quefteur  ,  qui  les  mertoit 

en  vente  ,  de  lalifer  prendre  à  Polybe 

parmi  ces  biens  tout  ce  qu'il  y  trou, 

veroità  fa  bienléance,  fans  rien  exi> 

ger  de  lui  ,  &  fans  en  rien  recevoir, 

Il  refufa  cette  offre ,  quelque  avanta» 

geufe  qu'elle  parût  ,&  il  auroit  cru  fe 

re  ndre  complice  en  quelque  forte  des 

criiïies  de  ce  fcélérat ,  s'il  avoit  prii 
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auelcue  partie  de  Tes  biens  :  outre  que 
il  ree^ardoit  comme  honteux  de  s'enri- 
:hir  des  dépouilles  de  fonconcitoien.. 
Non  feulement  il  ne  voulut  rien  ac- 
lepter  :  il  exhorta  encore  Tes  amis  de 
le  rien  louhaiter  de  ce  qui  avoit  ap- 
3artenua  Disus  ;  &  tous  ceux  qui  iui- 
virent  Ton  exemple  furent  extrême- 
îient  loués. 

Cette  adion  fit  concevoir  aux  Com-  Poiyb.  inEx^ 
nUfaires  une  fi  c^rande  eftime  pour ''^'■^'■■/'«• 
i^olybe  ,  qu'en  lortant  de  la  Gréc€ 
Is  le  prièrent  de  parcourir  toutes  les 
/illes  qui  vendent  d'être  conquifes , 
k  d'accommoder  leurs  difFérens ,  jul- 
|u'à  ce  que  l'on  s'y  ^\ii  accoutumé  au 
:hangement  qui  s'y  ctoic  fa't ,  6c  aux 
louvelles  loix  qui  leur  avoient  été 
tonnées.  Polybes'acquita  d'une  conl- 
niiïîon  fi  honorable  avec  tant  de  dou- 
eur ,  de  juftice ,  &  de  prudence  ,  q<ae 
oit  pour  le  gouvernement  général ,. 
oit  pour  les  affaires  des  particuliers, 
1  ne  s'éle-voit  plus  dans  i  Achaïe  au- 
une  conteftation.  En  reconnoilTancé  ■ 
.'un  fi  grand  bienfait  on  lui  érigea 
es  ilatues  en  différens  endroits ,  une 
mtr'autres  dont  la  bafe  portoic  cette 
nfcription  :  Q^te  la  Grèce  naitroit  fas 
lit  de  fautes  ^Jï  dh  k  comme?2cem'.nt  dU 
M- Y- 
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eiit  été  docile  anx  confeils  de  Polybe  ;  malt 

^u  après  fes  fautes ,  //  avoit  étéfenl  fin  //J 

J^îratear, 

Polybe  ,  après  avoir  ainfl  établf 
l'ordre  6c  la  tranquillité  dans  fa  pa- 
trie, retourna  joindre  Scipion  à  Rome, 
d'où  il  le  fuivit  à  Numance  ,  au  fiége 
de  laquelle  il  étoit  préfent.  Lorfque 
Lucian.  ««Scipion  fut  mort  ,  il  reprit  la  roUt^ 
^^acre .  pag.  ^^  ^^^  ^^^^  ^  ^  aiant  joui  là  pendant 

fix  ans  de  Teftime  ,  de  la  reconnoîC. 
fance ,  ôc  de  l'amitié  de  fes  chers  ci- 
toiens  ,  il  mourut ,  à  l'âge  d€  quatrè- 
vingts-deux  ans ,  d'une  bleffure  qu'il 
s'étoit  faite  en  tombant  de  cheval. 

Métellus ,  de  retour  à  Rome  ,  fu! 
îionoré  du  triomphe  ,  comme  vain- 
queur de  la  Macédoine  Se  de  l' Achaïe 
éc  il  prit  le  furnom  de  Macédoniens 
Le  faux  Roi  Andrifcus  étoit  traîh(; 
devant  fon  char.  Entre  les  autres  dé' 
pouilles ,  il  fit  palfer  ce  qu'on  appela 
loit  la  Troupe  d^yllexandre  le  Grand.  C, 
Prince  ,  à  la  bataille  du  Graniquei 
"avoit  perdu  vingt-cinq  de  Tes  arriis 
11  leur  fit  faire  à  chacun  ,  par  Lyfipp'^ 
lé  plus  habile  ouvrier  en  ce  genre  ' 
une,  ftatue  équeftre  ,  &  y  joignit  I 
fienne.  Ces  ftatues  avoient  été  placée 
àDium  ville  de  ^^acédoine.  Métçl 
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lus  les  fie  tranfporter  à  Rome  ,  &:  en 
décora  Ton  triomphe. 

Mummius  obtint  auiïî  l'honneur  du 
triomphe  ;  &  en  conféquence  de  la 
conquête  qu'il  avoit  faite  de  l'Achaïe, 
il  prit  le  furnom  d'Achaïcus«.  Il  fit 
pa/Ter  dans  fon  triomphe  un  ^^rand 
nombre  de  ftatues  &  de  tableaux  ,  qui 
firent  depuis  l'ornement  des  édifices 
publics  de  Rome  &  de  plufieurs  au- 
tres villes  d'Italie  :  mais  aucune  n'en- 
tra dans  la  maifon  du  Triomphateur.. 

§.    V. 

'Rèjtîxioni  fur  les  caufes  de  la  grandeur  ^ 
puis  de  la  décadence  &  de  la  ruine 
de  la  Grèce, 

Apre's  avoir  vu  la  ruine  totale  de 
a  Grèce,  qui  nous  a  fourni  pendant 
:ànt  de  fiécles  de  fi  beaux  exemples 
de  vertus  &  des  événemens  fi  mémo- 
rables ,  il  doit  nous  être  permis  de 
retourner  fur  nos  pas  pour  en  confi- 
dérer  en  abrégé  &  d'un  même  coup 
i'œil  la  naiifance ,  les  progrès ,  la  dé- 
:^dence.  On  peut  partager  tout  le 
:ems  de  fa  durée  en  quatre  âges.. 


M  yJ; 
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Premier  &  fécond  âges  de  la  Grèce,. 

J  E  ne  m'arrêterai  point  à  l'ancien- 
ne origine  des  Grecs  ,  ni  aux  tems 
fabul^x  qui  précédent  la  guerre  de 
S  Troie  j(-à&  qui  compofent  le  premiet 
âge  &:  pour  ainfi  dire  l'enfance  de  la 
Grèce. 

Le  fécond  âge,  qui  s'étend  depuis 
la  prife  de  Troie  >jufqu'au  régne  de 
Darius  I,  chez  les  Perfes ,  fut  comme 
fon  adoiefcence  &  fa  jeunelïcj  où  el, 
le  fe  forma ,  fe  fortifia ,  fe  prépara  aux 
grandes  chofes  qu'elle  devoit  faire 
dans  la  fuite  ,  &  jetta  les  fondemens 
de  cette  puifTance  &  de  cette  gloire 
qui  depuis  portèrent  fi  haut  fa  répu- 
tation. 
Hi/hiremi'  Lcs  Grecs  ,  comme  l'obferve  M. 
■tKrfiiu.  Bolfuet,  naturellement  pleins  d'efprit, 
avoient  été  cultivés  par  des  Rois  & 
des  Colonies  venues  d'Egypte  ,  qui 
s'étant  établies  en  divers  endroits  du 
pays  ,  répandirent  par  to.ut  cette  ex- 
cellente police  des  Egyptiens.  C'eft 
de  là  qu'ils  apprirent  les  exercices 
du  corps ,  la  lute  ,  lacourfeà  pié,  la 
courfe  à  cheval  &  fur  des  chariots, 
&  les  autres  exercices  qu'ils  mirent 
dans  leur  pcrfeâ:ion,par  les  glorieufes 
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couronnes  des  Jeux  Olympiques. Maïs 
ce  que  les  Egyptiens  leur  avoient  ap- 

f)ris  de  meilleur,  énoit  à  fe  rendre, docî- 
es  ,  &  à  i^  laiffer  former  par  les  loix 
pour  le  bien  public.  Ce  n'écoic  pas  des 
particuliers  qui  ne  fongent  qu'a  leurs 
affaires ,  ôc  ne  Tentent  les  maux  de  l'E- 
tat qu'autant  qu'ils  en  foufîlent  eux- 
mêmes  ,  ou  que  le  repos  de  leur  fa.- 
mille  en  eft  troublé.  Les  Grecs  étoient 
inftruits  à  fe  regarder  3c  à  regarder 
leur  famille  comme  partie  d'un  plus 
grand  corps ,  qui  étoit  le  corps  de 
l'Etat.  Les  pères  nourriiloient  leurs 
enfans  dans  cet  efprit  ;  &  les  enfons 
apprenoient  des  le  berceau  à  regar- 
der la  patrie  comme  une  mère  com^ 
mune,  à  qui  ils  appartenoient  plus 
encore  qu'à  leurs  parens. 

Les  Grecs ,  ainlî  policés  peu  à  pei^ 
fe  crurent  capables  de  fe  couverner 
eux-mêmes ,  8c  la  plupart  des  villes  (è 
formèrent  en  Républiques,  fous  diffé- 
rentes fornies  de  gouvernemens  ,  qui 
toutes  avoient  pour  ame  la  liberté, mais 
une  liberté  fage,.raifonnable,^c  foumi- 
|fe  à  la  loi.  L'avantage  de  ce  gouverne- 
;  ment  étoit  que  les  citoiens.s'aff-eélion- 
•noient  d'autant  plus  a  leur  pays ,  qu'ils 
.ftconduifoient  en  commun  ,  de  qu'ils 
pouvoient  tous  parvenir  aux  honneurs^ . 
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D'ailleurs  Técat  de  (impies  particuliers 
où  rentroienc  ceux  qui  fortoicnt  de 
charge  ,  les  empéchoitd'abufer  d'une 
autorité  dont  ils  pouvoient  bientôt 
être  dépouillés  ,  au  lieu  que  fouvent 
eile  devient  fiére ,  injufte ,  ôc  violen- 
te ,  quand  elle  n'eft  arrêtée  par  aucun 
frein ,  &  qu'elle  doit  avoir  une  longue 
ou  continuelle  durée. 

L'amour  du  travail  écartoit  les  vi- 
ces &  les  paiïions  ,  qui  caufent  ordi- 
nairement la  ruine  des  Etats.  Ils  me- 
Tioient  une  vie  laborieufe  ôc  occu- 
pée ,  faifant  cas  de  la  culture  des 
terres  &  des  arts  ,  &  n'excluant  pas 
des  premières  dignités  de  l'Etat  un  la- 
boureur ni  un  artifan  ;  confervant  en- 
tre tous  les  citoiens  &  tous  les  mem- 
bres de  l'Etat  une  grande  égalité ,  fans 
fafte  5  fans  luxe ,  fans  oftentation.  Ce- 
lui qui  avoit  eu  une  armée  le  com- 
mandement de  l'armée ,  ou  exercé  la 
Touveraine  magiftrature  ,  combattoit 
Tannée  fuivante  dans  le  rang  de  fim- 
ple  officier  ,  &c  ne  rougilToit  point  des 
fon<ftions  les  plus  communes  foit  dans 
l'armée  de  terre  ,  foit  fur  la  flote. 

Le  caradére  dominant  de  toutes  les 
Tilles  de  la  Grèce  ,  étoit  une  eftime 
particulière  de  la  pauvreté ,  d'une  for- 
tune médiocre  ;  de  la  fimplicité  dans 


i 


DIS  succESS.  d'A'lexand.  2.7-5 
les  bâtimens ,  dans  les  meubles ,  dans 
les  vétemens ,  dans  les  équipages,  dans 
les  domeftiques ,  dans  la  table.  On  eft 
étonné  de  voir  les  petites  rétributions 
dont  ils  fe  contentoient  pour  leurs  pei- 
nes dans  les  fon6tions  publiques ,  ôc 
pour  les  fervices  rendus  à  l'Etat. 

Que  ne  devoit-on  point  attendre 
de  peuples  formés  de  la  forte  ,  élevés 
6c  nourris  dans  ces  principes  ,  imbus 
dès  la  plus  tendre  enfance  de  maxi- 
mes fi  propres  à  élever  Tame  ,  &  à  lui 
infpirer  de  grands  &c  de  nobles  fenti- 
mens  ?  L'effet  furpalîa  toute  l'idée  &: 
toute  l'efpérance  qu'on  auroit  pu  en 
concevoir. 

Troijïéme  âge  de  la  Grèce, 

Ce  sont  ici  les  beaux  jours  de  la 
Grèce  ,  qui  ont  fait  &  qui  feront  l'ad- 
miration de  tous  les  flécles.  Le  mé- 
rite &:  la  vertu  des  Grecs  ,  renfermés 
dans  l'enceinte  obfcure  de  leurs  vil- 
les, n'avoient  encore  paru  que  foi- 
blement  jufqu'ici  ,  &  avoient  jette 
peu  d'éclat.  Pour  les  faire  éclore  plei- 
nement ,  &  les  mettre  dans  tout  leur 
jour,  il  faloit  quelque  grande  &  im- 
portante occafion ,  où  la  Grèce ,  atta- 
quée par  un  ennemi  formidable  ,  &: 
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cxpofée  aux  plus  extrêmes  dangers  ^, 
fût  contrainte  en  quelque  forte  de 
fbrtir  d'elle-même ,  &  de  le  montrer 
au  dehors  telle  qu'elle  étoit.  C'eft  ce 
que  fit  rinvafion  des  Perles  dans  la 
Grèce  ,  d'abord  fous  Darius ,  puis  lous 
Xerxcs.  L'Afie  entière ,  armée  de  tou- 
tes les  forces  de  l'Orient ,  fe  déborde 
tout  d'un  coup  comme  un  torrent  im- 
pétueux y  &c  vient  fondre  avec  des 
troupes  innombrables  tant  de  terre 
que  de  mer  contre  un  petit  coin  de  la 
Grcte,  qui  paroit  devoir  au  premier 
choc  étreabforbé  entièrement  &  aby- 
mé.  Cependant  deux  foibles  villes., 
Sparte  &  Athènes ,  non  feulement  rér 
/îftent  à  ces  armées  formidables ,  mais 
les  attaquent,  les  défont  ,  les  pour- 
lîiiveQt.  ,  &  en  .  exterminent  la  plus 
grande  partie.  Qu'on  repalfe  dans  là 
mémoire  ,  car  mon  deflein  n'efl:  ici 
que  d'en  rappeller  le  fouvenir  ,  les 
prodiges  de  valeur  &  de  fermeté  qui 
éclatèrent. alors ,  &  qui  continuèrent 
encore  loncems  dans  la  fuite.  A  quad 
les  Grecs  furent-ils  redevables  defuc- 
ccs  fi  ètonnans  ,  &z  Ci  fort  au  delfu^  de 
toute  vraifemblance  ,  iinon  aux  prin^ 
cipes  dont  j'ai  parlé  ,  gravés  profon- 
dément dans  leur  eiprit  par  l'éducar- 
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•jon  ,  par  tes  exemples ,  par  la  praci- 
nue  -y  êc  devenus  en  eux  par  une  lon- 
nie  habitude  comme  une  féconde  na- 


0 
:ure  ? 


Ces  principes  ,  on  ne  peut  trop  le 
répéter  ,  étoient  ,  Teftime  de  la  pau- 
vreté ,  le  mépris  des  richelîes  ,  l'ou- 
bli  de  Tes  propres  intérêts ,  l'attache- 
ment au  bien  public  ,  le  defir  de  la 
zloire  ,  Tamour  de  la  patrie,  mais  fur 
tout  un  zèle  pour  la  liberté  que  nul 
péril  n'étoit  capable  d'intimider  ,  de 
une  haine  irréconciliable  contre  qui- 
conque fongeoitay  donner  la  moin- 
dre atteinte ,  qui  réunilfoittous  les  ef- 
prits ,  &c  fa:  foie  ceifer  dans  le  moment 
toute  diifenfion  de  toute  difcorde. 

Il  y  avoit  de  la  dirlérence  entre  les 
Républiques  pour  l'autorité  dz  lapuif= 
iance  ,  mais  il  n'y  en  avoit  point  pour 
ta  liberté  :  de  ce  côté  l'égalité  étoic 
parfaite.  Les  Etats  de  l'ancienne  Gré- 
ce  étoient  exemts  de  cette  ambition 
qui  caufe  tant  de  guerres  dans  les  mo- 
narchies ,  &  ne  fongeoient  point  à  s'a- 
grandir aux  dépens  les  uns  des  autres, 
ni  à  faire  des  conquêtes.  Ils  fe  bor- 
noient  à  cultiver  leur  terrain ,  à  le  fai- 
re valoir ,  à  le  défendre  ;  mais  ne  cher- 
çkolent  point  à  rien  ufurper  fur  leurs 
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voidns.  Les  plus  foibles  villes ,  paî*i 
ilbles  dans  la  poireflion  de  leur  do^ 
maine ,  ne  craignoienc  point  l'inva-i 
fion  de  celles  qui  étoienc  plus  puiiïao-^ 
tes.  C'eft  ce  qui  donna  lieu  à  cette 
multitude  de  Villes ,  de  Républiques^^ 
d'Etats  de  la  Grèce  ,  qui  ont  fubfîftéi 
jufqu'aux  derniers  tems  dans  une  pap. 
faite  indépendance  ,  confervant  lent- 
gouvernement  particulier  ,  leurs  loixj 
propres ,  leurs  coutumes  &  leurs  uiàr- 
ges  héréditaires. 

Quand  on  examine  avec  quelque, 
foin  la  conduite  de  ces  peuples  Toit  au 
dedans  foit  au  dehors  ,  leurs  a0èm- 
blées  ,  leurs  délibérations  ,  leurs  mo- 
tifs dans  les  réfolutions  qu'ils  pr^n». 
nent ,  on  ne  fe  lalfe  point  d'admirer- 
la  fagelTê  de  leur  gouvernement  ,  Se 
l'on  eft  tenté  de  le  demander  à  foi- 
même  d'où  a  pu  donc  venir  à  ces  bour- 
geois de  Sparte  ôc  d'Athènes  cett-s» 
grandeur  d'ame  ;  cette  noblefife  defen-; 
timens  -,  cette  prudence  confommée: 
dans  la  politique  ;  cette  connoiifance; 
profonde  &  univerfelle  de  la  fcienqg; 
militaire  ,  foit  pour  l'invention  &  la 
conftrudion  des  machines ,  foit  pour» 
l'attaque  &c  la  défenfe  des  places ,  foit 
pour  ranger  une  armée  en  bataille  &i 
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B»régler  tous  les  mouvemens  ;  enfin 
:ette  fouveraine  habileté  dans  la  ma- 
rine ,  qui  rendit  toujours  leurs  flotes 
ridorieufes ,  qui  leur  procura  iî  glo- 
icufement  l'empire  de  la  mer  ,  &  qui 
)bligea  les  Perles  à  y  renoncer  pour 
oujourspar  un  traité  folennel. 

On  voit  ici  une  différence  remar- 
quable entre  les  Grecs  ôc  les  Romains. 
Ceux-ci ,  immédiatement  après  leurs 
■:onquêtes  ,  fe  lailïérent  corrompre 
3ar  le  fafte  Se  le  luxe.  Apres  qu' An- 
riochus  eut  fubi  le  joug  des  Romains, 
i'Afie  domtée  par  leurs  armes  vido- 
rieufes  ^  domta  à  fon  tour  les  vain- 
peurs  par  fes  richefîès  de  Ces  délices , 
8c  ce  changement  de  mœurs  fut  très 
oromt  ôc  très  rapide  ,  fur  tout  depuis 
que  Carthage  ,  la  fiére  rivale  de  Ro- 
me ,  eut  été  renverfée.  Il  n'en  fut  pas 
linfides  Grecs.  Rien  n'étoitplus  bril- 
ant  que  les  victoires  qu'ils  remportè- 
rent fur  les  Perfes ,  rien  de  plus  flateur 
que  la  gloire  qu'ils  s'acquirent  par 
leurs  grandes  ôc  illuftres  adions. 
Après  cette  époque  (i  glorieuie  ,  on 
voit  encore  perfévérer  lontems  chez 
les  Grecs  le  même  amour  de  la  fimpli- 
cité ,  de  la  frugalité ,  de  la  pauvreté  ;  le 
même  éloignemenc  du  fafte  Se  des  dé- 
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lices  ;  le  même  zélé  8>c  la  même  ardeu 
pour  défendre  fa  liberté ,  &  pour  con 
lerver  les  mœurs  anciennes.  On  fai 
combien  les  îles  &  les  provinces  d 
l'Afie  Mineure ,  dont  les  Grecs  triom. 
phérent  tant  de  fois  ,  étoienc  livrée 
à  la  mollelîe  &  au  luxe  :  néanmoins  ii 
ce  fe  laiiTérent  jamais  infeéler  pa 
cette  douce  contagion  ,  &  ils  fe  défen 
diient  conllamment  des  vices  des  peu 
pies  vaincus.  Il  eft  vrai  qu'ils  n'en  fai. 
foient  pas  la  conquête  :  mais  le  comi 
merce  leul  Se  l'exemple  pouvoienj 
leur  devenir  fort  dangereux. 

L'introdudion  de  l'or  &  de  l 'ar- 
gent dans  Sparte  ,  d'oii  jufques-la  ilj 
avoient  été  bannis  févérement ,  n'ar- 
riva  que  près  de  cent  ans  après  la  ba- 
taille de  Salamine  y  Se  l'antique  iim. 
plicité  des  mœurs  s'y  conferva  enco- 
re très  lontems  depuis  ^  malgré  et 
violement  des  loix  de  Lycure;ue.  Il 
en  faut  dire  autant  du  refte  de  la  Grè- 
ce ,  qui  ne  s'afFoiblit  &  ne  dégénéra 
que  lentement  de  paj  degrés.  C'eft  ce 
qui  nous  refte  a  voir. 

Quatrième  nge  de  la,  Grèce. 

La  principale  caufe  de  i'afFoî- 
bUifement  &;  de  la  décadence  des 
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recs  ,  fut  la  delunion  qui  Te  mit  en- 

l'euM.  La  PeiTe  ,  qui  les  avoit  recoa- 

jinvi-Ticibles  du  côté  des  armes  tant 

a'ils  demeuioient  unis,  mit  toute  fon 

:tention&  toute  fa  politique  a  jetter 

'iLmi  eux  des  femences  de  difcorde. 

•'eft  à  quoi  depuis  elle  emploia  fon 

-&c  fon  argent, qui  lui  réulTirent  bien 

lieux  que  n'avoienr  fait  auparavant 

fer  Ôc  les  armes.  Les  Grecs  attaqués 

:  lement  de  la  forte  par  les  prélens 

nfaifoit  coui.Ji:  de  tems  en  tems 

ms  les  mains  de  ceux  qui  avoient  le 

lus  de  part  au  gouvernement ,  fe  di- 

iféi  ent  par  des  jaloufies  inteftines ,  ôc 

)urnérent  contr'eux-mêmes  leurs  ar- 

les  viclorieufes ,  qui  les  avoient  ren- 

1  fupérieurs  à  leurs  ennemis. 

Cet  afFbibliilement  donna  lieu  à 
hilippe  ôc  à  Alexandre  de  les  afler- 
r.  Ces  Princes ,  pour  les  accoutumer 
oucement  a  la  fervitude ,  prirent  le 
rétexte  de  les  venger  de  leurs  anciens 
inemis.  Les  Grecs  donnèrent  aveu- 
lément  dans  ce  piège  grofïïer  ,  qui 
orta  le  coup  mortel  à  leur  liberté, 
eurs  vengigurs  leur  devinrent  plus 
ineftes  que  leurs  propres  ennemis, 
e  joug  ,  impofé  par  les  mains  qui 
\'oient  vaincu  l'univers  ,  demeura 
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toujours  fur  leurs  têtes  :  il  ne  fut  plus 
libre  à  ces  petits  Etats  de  le  fecouer. 
De  tems  en  tems  la  Grèce  ,  animéci 
par  le  fouvenir  de  fon  ancienne  gloi-l 
re ,  fe  réveilloit  de  fon  aifoupiirementjj 
&  faifoit  quelques  tentatives  pour  fa 
rétablir  dans  fon  ancien  état  :  mail 
c'étoient  des  efforts  mal  concertés  dà 
mal  foutenus  d'une  liberté  mourant» 
qui  n'aboutiffoient  qu'à  la  rendre  ew 
core  plus  efclave  ,  parce  que  les  proq( 
tedeurs  qu'elle  appelloit  à  fon  fecouif 
s'en  rendoient  auflitôt  les  maîtresi 
Ainfl  elle  ne  faifoit  que  changer  àk 
chaînes  ,  &  que  les  appefantir. 

Les  Romains  la  foumirent  enfin; 
totalement,  mais  ce  fut  par  degrés ,  fle 
avec  beaucoup  d'artifice.  Comme  ils 
pouflbient  toujours  leurs  conquêtes  de 
province  en  province  ,  ils  fentirentJ 
qu'ils  trouveroient  une  barrière  à  leurîl 
projets  ambitieux  dans  la  Macédoine^ 
redoutable  par  fon  voifînagc  ,  par  fà. 
fiçuation  avantageufe ,  par  fa  réputa-' 
tion  dans  les  armes ,  &  très  puinantei 
par  elle-même  8c  par  fes  alliés.  Les: 
Romains  fe  tournèrent  adroitement' 
du  côté  des  petits  Etats  de  la  Grèce,  àt 
qui  ils  avoient  moins  à  craindre  ,  & 
cherchèrent  à  les  gagner  par  l'attrait 
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;  l'appas  de  la  liberté,  qui  étoic  leur 
liïion  dominante  ,  &c  dont  ils  furenc 
rveiller  en  eux  les  anciennes  idées, 
près    s'être   habilement  fervis   des 
recs  pour  abbattre 6c  détruire  la  puiC» 
mce  Macédonienne  ,  ils   foumirenc 
)us  ces  peuples  les  uns  après  les  au- 
es  fous  difl-crens  prétextes.  Ainfi  la 
;réce  fut  enfin  abforbée  dans  TEmpi- 
■i  Romain  ,  &  en  devint  une  provin- 
î  fous  le  nom  d'Achaïe. 
Elle  ne  perdit  point  avec  fa  puilTân- 
e  ce  vif  amour  de  la  liberté  qui'fai- 
3it  proprement  fon  caractère.  Les    Strab.  IIK 
.omains ,  en  la  réduifant  en  province,  ^' 
onfervérent  à  fes   peuples   prefque 
3us  leurs  privilèges  ;  &c  Sylla ,  qui  les     f^«*-  '* 
unit  fi  cruellement  foixante  ans  après  ^  "" 
our  avoir  favori fé  les  armes  de  Mi- 
iridate ,  ne  toucha  point  à  la  liberté 
e  ceux  qui  échapérent  à  fa  vengean- 
e.  Les  guerres  civiles  de  l'Italie  étanc 
jrvenucs ,  on  vit  les  Athéniens  em- 
nalfer  avec  chaleur  le  parti  de  Pom- 
ée  ,  qui  combattoit  pour  la  Républi- 
lue.  Jules  Céfar  ne  s'en  vensiea  qu'en   ■^"'-  ''*=  j^' 
iéclarant  qu'il  leur  pardonnoit  a  la /;t.  47.  z-^^. 
onfidération  de  leurs  ancêtres.  Mais ,  '5^' 
près  le  meurtre  de  Jules  Céfar  ,  leur 
'enchant  pour  la  liberté  kur  fit  ou* 
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blier  fa -clémence.  Ils  élevèrent  ddj 
ftatues  à  Brucus  &  à  Caiïïus  près  d<j 
celles  d'Harmodius  &  d'Ariftogito: 
anciens  libérateurs  d'Athènes .,  & 
les  abbattirent  qu'a  la  foliicitation 
d'Antoine,  devenu  leur  ami,  leur  bien- 
faiteur ,  leur  magiftrat. 

Après  qu'elle  eut  été  dépouillée  de 
fbn  ancien  pouvoir ,  il  lui  refta  une  au- 
tre Souveraineté  ,  que  les  Romains  ne 
purent  lui  enlever  ,  &  à  laquelle  eux. 
mêmes  furent  obligés  de  fe  foumettre. 
&derendrehommage.  Athènes  demeu- 
ra toujours  la  métropole  des  fciences 
l'école  des  beaux  arts ,  le  centre  &  h 
régie  du  bon  goût  pour  toutes  les  pro- 
dudions  de  l'efprit.  Plufieurs  villes 
comme  Byzance  ,  Céfarée  ,  Alexan. 
drie ,  Ephéfe  ,  Rhodes  ,  partagéren' 
avec  elle  cette  gloire  ,  &c  ouvrirent  i 
fon  exemple  des  Ecoles  qui  devinren 
très  fameufes.  Rome,toute  fîére  qu'el- 
le étoit,  reconnut  ce  glorieux  empire 
£lle  envoioit  fes  plus  illuftres  citoien; 
fe  perfe<5bionner  &  s'enrichir  en  Gré- 
ce.  On  y  apprenoit  toutes  les  partie; 
d'une  bonne  philofophie  ,  la  connoif 
fance  des  mathématiques ,  la  fciencf 
des  choies  naturelles  ,  les  régies  de: 
jQiGEurs  &  des4evoirs  ,  l'art  de  raifon 

ne 
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ler  jufte  &c  conféquemment.  On  y 
viiifoit  toutes  les  richelFes  de  l'élo- 
juence ,  ôc  Ton  apprenoit  à  traiter  les 
ilus  grands  fujets  avec  méthode,  avec 
uftelfe ,  avec  force  ,  avec  agrément , 
ivec  clarté. 

Un  Cicéron  ,  déjà  l'admiration  du 
)arreau,jugea  qu'il  lui  manquoit  quel- 
jue  chofe  ,  &:  ne  rougit  point  de  de- 
•enir  le  difciple  des  grands  Maîtres 
|ue   la  Grèce  avoir  dans   Ton  fein. 
'ompée ,  au  milieu  de  Tes  glorieufes 
enquêtes  ,  ne  crut  pas  fe  deshonorer, 
n  palTant  par  Rhodes  ,  d'aller  enten- 
!re  les  leçons  des  célèbres  Philoiophes 
jui  y  enleignoient  avec  beaucoup  de 
éputation  ,  &  de  fe  rendre  en  quel- 
ue  forte  leur  difciple. 
Rien  ne  fait  mieux  voir  le  refpeâ: 
ue  l'on  confervoit  pour  l'ancienne  ré- 
utation  de  la  Grèce  qu'une  lettre  de 
line  le  Jeune.  Voici  ce  c[u'il  écrit  à  'L-.h.t.if^fi. 
laxime ,  nommé  par  Trajan  au  gou-  -•*• 
ernement  de  cette  province.  "  Met- 
tez-vous devant  les  yeux ,  mon  cher 
Maxime  ,  que  vous  allez  dans  l'A- 
chaïe  la  véritable  Grèce, la  Grèce 
toute  pure,  d'où  font  forties  les  let- 
tres &  la  politelfe ,  où  l'agriculture 
même  a  été  inventée  fuivant  l'gpi- 
Tome  IX,  N 
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»  nion  commune.  Souvenez-vous  qvk 
i>  vous  êtes  envoie  pour  gouverner  àé 
«  villes ,  des  hommes  libres ,  s'il  y  e» 
«  eut  jamais  ;  &  qui ,  par  leurs  vertus 
»i  leurs  aftions ,  leurs  alliances  ,  leui 
«  traités ,  leur  religion  ,  ont  fû  fc  coB 
»  ferver  la  liberté  qu'ils  ont  reçue  (j 
iî  la  nature.  Révérez  les  dieux  ie^ 
-j>  fondateurs  :  refpeAez  leurs  héroS 
3î  Tancienne  gloire  de  la  nation, &; 
*>  vieillelïë  facrée  des  villes  ,1a  dig^ 
3>  té  ,  les  grands  exploits ,  &  jufqu'aù 
w  fables  «5c  à  la  vanité  de  ce  peupL 
3>  Souvenez-vous  que  c'efi:  dans  c< 
»  fources  que  nous  avons  puifé  noti 
«  Droit  j  que  nous  ne  lui  avons  pï 
-j>  impcfé  nos  loix  après  l'avoir  vainci 
j>  mais  qu'il  nous  a  donné  les  fienn» 
3>  quand  nous  l'en  avons  prié,  &c  aval 
j>  que  de  fentir  le  pouvoir  de  nos  a; 
«  mes.  En  un  mot ,  c'eft  à  Athènes  .qi 
w  vous  allez  ,  c'eft  à  Lacédémone  qi| 
53  vous  devez  commander.  Il  y  auro 
jj  de  l'inhumanité  de  delà  barbariei 
»  les  dépouiller  de  cette  ombre  Sa 
pvce  iîmulacre  qui  leur  refle  de  Iq 
"  ancienne  liberté.  i 

Pendant  que  l'Empire  Romain  s'a! 
ioiblilEoit  ,  cet  Empire  des  efprits  { 
foucenoit  toujours  ,  &  ne  fe  fentp 
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point  de  fes  révolutions.  De  toutes  les 
parties  du  monde  on  venoit  en  Grèce 
pour  s'y  former.  On  voit  dans  les  qua- 
trième &  cinquième  fiécles ,  ces  gran- 
des lumières  de  TEglife  ,  S.  Bafile ,  S. 
Grégoire  de  Naziance ,  S.  Jean  Chry- 
foftome,  venir  puiferà  Athènes,  com- 
me dans  la  fource,  toutes  les  fciences 
profanes.  Les  Empereurs  même,  qui   rite^Ht», 
ne  pouvoient  aller  en  Grèce ,  faifoient  '""•  ^^""^^ 
en  quelque  lorte  venir  la  Grèce  chez  c^s  vérm. 
eux  ,  en  recevant  dans  leurs  palais  les  *^''' 
plus  célèbres  Profelfeurs  ,  pour  leur 
confier  l'éducation  des  Princes  leurs 
fils  ,  &:  pour  profiter  eux-mêmes  de 
leurs  inftrudions,  Marc  Auréle,  dans 
letems  même  qu'il  étoit  Empereur  , 
alloit  entendre  les  philofophes  Apol- 
ione  &  Sextus ,  &  prendre  leurs  leçons 
•:omme  unhmple  difciple. 

Par  un  nouveau  genre  de  viéloire 
?c  inconnu  jufques-la ,  la  Grèce  avoir 
mporè  la  loi  a  l'Egypte  &  à  tout  l'O- 
•ient,dont  elle  chaiîa  la  barbarie,  &  y 
ntroduifit  à  fa  place  le  goût  des  arts  6c 
les  fciences  ,  obligeant  conime  par 
Iroit  de  conquête  tous  ces  peuples  à  re- 
evoir  fon  langage  &c  à  adopter  fes 
outumes  :  témoignao-e  bien  alorieux 
car  une  nation,  èc  qui  marque  une 
_Nij 
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fupénorité  bien  plus  flaceufe  que  cel. 
le  qui  nc(ï  point  fondée  fur  le  méri. 
te  ,  mais  unicjuement  fur  la  force  <le: 
^rmes  !  Plutarque  obferve  queiqui 
part  que  jamais  Grec  ne  fongea  aap 
prendre  le  latin  ,  &  qu'un  Romaii 
qui  ignoroit  le  grec  n'étoit  pas  for 
^pftimé. 

ARTICLE   TROISIEME. 

■Jl  semble  que ,  depuis  que  la  Ma 
xedoine  &:  la  Grèce  lont  loumifes  au 
Romains ,  notre  Hiitoire  ,  réduite  dé 
formais  à  deux  principaux  roiaumes 
celui  de  l'Egypte  Se  celui  de  la  Svris 
devroit  devenir  plus  claire  <3c  plus  ir 
.telligible  que  jamais.  Je  fuispourtai 
pbligé  d'avouer  qu'elle  iera  plus  pt 
fcure  &  plus  embarralfée  qu'elle  r 
l'a  encore  été  ,  fur  tout  par  rapoft  ? 
roiaume  de  Syrie  ,  où  plufieurs  Roi 
j3on  feulement  'fe   fuccédent  l'un 
l'autre  dans  un  intervalle  alTez  cour 
mais  régnent  ^quelquefois  enfemb 
conjointement  éc  en  n-i^me  cems  ju 
qu'au  nombre  de  trois  ou  quatre  j 
qui  forme  un  cahos   difficile  à  d 
.brouiller  ,.^&  d'où  j'ai  peine  moi-m 
me  à  me  tirer.  C'eft  ce  qui  m'enga 
à  mettre  ici  par  avance  les  noms^  , 
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fuite  ,  ôc  la  durée  du  rco;ne  des  Rois 
d'Egypte  &c  de  Syrie.  Ce  petit  abré- 
gé'chronologique  pourra  contribuer  à 
jecter  quelque  clarté  dans  des  faits  qui 
font  fort  compliqués ,  de  fervira  com- 
me de  fil  pour  conduire  le  Ledteur 
dans  une  elpéce  de  labyrinthe  ,  où  les 
plus  clairvoians  ont  beloinde  fecoars. 
Il  allonge  un  peu  l'ouvrage ,  mais  on 
peut  le  palfer  ,  &c  n'y  avoir  recours 
que  dans  le  befoin  pour  fe  remettre 
fur  les  voies  :  je  ne  l'infère  ici  que 
dans  ce  deffein. 

Ce  troifiéme  Article  renferme  l'ef- 
pace  de  cent  ans  pour  le  roiaume  d'E- 
gypte ,  depuis  la  vingtième  année  du 
régne  de  Ptolémée  Philométor  ,  juf- 
qu'au  rems  où  Ptolémée  Auléte  fut 
»  chalfé  du  trône  ,  c'eft-à-dire  depuis 
J'an  du  Monde3  845  jufqu'à  l'an  5  946, 
Pour  le  roiaume  de  Syrie  ,  cet 
Article  renferme  aulîi  Tefpace  de 
près  de  cent  ans  ,  depuis  Anriochus 
Eupator  jufqu'à  Anciochus  l'Afiati- 
que ,  fous  qui  la  Syrie  devint  provin- 
ce de  l'Empire  Romain  ;  c'cft-cà-dire 
depuis  Tan  du  Monde  3S40  jufqu'à 
Tan  3935). 
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§.    I. 

.Abrégé  chronologic^iie  de  Vhifloire  des  Roi. 
d'Egypte  &  de  Syrie  dont  d  ej}  parU 
dans  le  troifiéme  Article. 

ApsduM.  ROIS   D'EGYPTE. 

3824.  Ptole'me'e  Philome'tor.  Il  régneur 

peu  plus  de  54  ans.  Cet  Article  ne  renfermt 
gue  les  14  dernières  années  de  Ton  régne. 
Brouilleries  entre  Pliilomctor  ,  &  Ton  frer« 
«adet  Evergéte  ou  Phyfcon, 


j8f9.  Ptole'me'e  Everoe'te  ,  autrement  dit 
Phyfcon  ,  frère  de  Philométor  ,  monte  fur 
k  trône  ,  &  époufe  Cléopatre  femme  de  PW- 
lomctor. 
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ROIS    DE    SYRIE. 


Atu  du  M. 


Antiochus  Eupator  ,  âgé  de  neuf  ans, 
.  fuccédc  à  Ton  père  Antiochiis  Epiphane.  Il  ne 
rd'gne  qvie  deux  ans. 

De'me'trius  Soter  ,  fîls  de  Séleucus 
Philcpator  ,  s'étant  échapé  de  Rome,  monte 
fur  le  trône, 

Bala,fousle  nom  d'Alexandre  ,  fe  don- 
nant pour  fils  d'Antiochus  Epiphane,  s'em- 
■  pare  du  trône  de  Syrie.  Il  eft  foutenu  parles 
Romains. 

Démctrius  eft  tué  dans  une  bataille.    Il 

*  avoit  réené  douze  ans. 

i      Alexandre  Bala.    Il  règne  cmq  ans, 

i  peu  de  c'nofe  près.  Ptolémée  Philométor  fe 

déclare  contre  lui  en  faveur  de   Démctrius 

Nicator ,  fils  de  Démctrius  Soter. 

De'me'trius  Ni- 


cator. 


Ant  iochus 
Theos  ,  fils  de  Bala, 
foutenu  par  Tryphon, 
s'empare  d'une  partie 
du  roiaume. 
N  iiij 


840. 
84A. 

8n-. 


38^4» 


860. 
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AasduM.  ROIS    D'EGYPTE. 


3J74,  Pliyfcon  chafTe  Cléopatre  fa  femme  ,  A.. 

époufe  fa  fille  nommée  auflî  Cléopatre. 

Il  cft  oblige  de  s'enfuir.  Les  Alexandrin^ 
rendent  le  gouvernement  à  Cléopatre  fa  pre- 
mière femme. 

)S77.  Phyfcon  remonte  furie  trône. 


DES  SUCCE5S.  d'Alexand.   z^y 
ROIS   DE    SYRIE. 

D  I  o  D  o  T  E  Try- 
p^  o  N  ,  après  s'être 

défait  de  fon  pupille 
Antiochiis    ,     monte 
(ur  k  trône. 
Dcm.'trius  marche 

contre    les   Parthcs  , 

qui  le  font  prifonnier, 

&  le  retiennent.    Il 

avoit  rc'gné  lept  ans. 

Antiochus  Si- 
de'te  ,  frère  de  Dé- 
mctrius ,  après  avoir 
vaincu  &  fait  niourii 
Tryphon ,  efl:  déclaré 
Roi.  Cléopatie  ,  fem- 
me de  Démctrius,  Ic- 
poufc. 

Antiochus  Sidéce 
marche  contre  ks 
Parthcs. 

Les  Parthes  ren- 
voient  Démctrius  en 
Syrie.  Antiochus  eft 
tué. 


DcmctriusNicator 
K2,nc  de  liouveau  en 
Syrie. 

Démctrius  efl  tut 
par  Zébina. 

Cli'opatre,  femme 
et  Démctrius  ,  con- 
ferve  après  fa  mort 
Bne  partie  du  roiau- 
me. 

Si'LEVCUS  Y.    fih 


Ans  au.  M- 
38,61. 


l%6:, 


5SÊ4» 


Alexandre  Ze'- 
BINA  ,  foute  nu  par 
Phyfcon  ,  chaiie  du 
trône  Démctrius, qui 
bientôt  après  eft  vcÀ» 


Kt 


^74^ 


•^»77> 


5SÎ0, 
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|SSi.'         Phyfcon  donne  fa  fîllc  Tryphéne  à  Grypus 


"}8?7*  Mort  de  Phyfcon,   II  avoit  régné  vingr. 

neuf  ans. 

-  Ptole'me'e  Lathyre  ouSoter  Cuccédi 
à  Phyfcon. 

Cléopatre  fa  mère  l'ohlige  à  répudier  Cléo- 
patre  fa  fœur  ainée,  &  à  époufcr  Séléne  fî 
fœur  cadette. 

Cléopatre  donne  le  roiaume  de  Cyprc  à 
Alexandre  fon  fils  cadet. 
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ROIS    DE  SYRIE,,  Aat  du  H» 

iîné  de  Dcmétrius , 
:ft  déclaré  roi,  &  bien- 
:ôt  après  tué  par  Cléo- 
satre. 

Antiochus  Gry-  3881, 

•us  fon  cadet  eft  mis 
m  fa  place  par  Cléo- 
^atre. 


Cléopatre  fonge  à 
itnpoifonncr  Grypus, 
îc  eft  elle-même  em- 
loifomace. 


Zébina  eft  vaincu 
parGrypus,  &  meurt 
peu  de  tems  après» 


A  w  T  î  o  c  H  u  s  I  £ 

Cyzice'nien,  fils  de 
Cléopatre  &  d'Anrio- 
chus  Sidéte ,  prend  les 
armes  contre  Grypus. 
Cléopatre  ,  que  La- 
thyre  avoir  été  obligé 
de  répudier ,  époufe  le 
Cvzicénien.  Elle  eft 
tuée  par  l'ordre  de 
Nvj 


3  8  II, 


38S4. 


î8:)a. 


3891. 
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5897,         Clcopatre  chîifle  Lathyre  d'Egypte  :  il  aycn'î 

régné  dix  ans.  Elle  lui  fubftitue  AlexamdXi 

fon  frère  cadet. 
3905.         Elle  donne  en  mariage  à  Antiochus  le  Cy-  ' 

zicénien  fa  fillc  Sélénc ,  qu'elle  avoi:  ôtée  à 

lathyre» 


ri 
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ROIS   DE   SYRIE.  AasduXfc 


Grypus  fe  raccom- 
mode avec  fou  frerc 
le  Cyzicénienr 


Tryphéne,  femme  de 
Grypus. 

Le  Gyzicénien  rem- 
porte une  vidoire  fur 
Grypus  ,  &  le  chafl'c 
de  Syrie. 

Les  deux  frcres  fe 
raccommodent  ,  & 
partagent  entr'eux 
l'Empire  de  Syrie. 


Clcopatre  donne  fa 
fille  Sélcne  en    ma- 
riage à  Antiochus  le 
Cyzicénien. 
Mort  de  Grypus.  Il  avoir  régné  vingt-fept 
ans. 
S«'l£UCUS  fon  fils  lui  fucecde. 

Antiochus  le  Cyzi- 
cénien  eft  vaincu  ,  & 
mis  à  mort. 

Antiochus  Eu- 
se'be  ,  fils  du  Cyzicé- 
nien ,  fe  fait  déclarer 
Roi. 

Eufébe  époufe  Sc- 
léne  ,  veuYC  de  Gry- 
pus. 
Antiochus    XI. 
frère  de  Séleucus  ,  & 
fécond  fils  de  Grypus, 
prend  le  dia,déme  y  & 


Séleucus  eft  vaincu 
|iar  Eu{?be ,  &  brûlé 
ians  Mopfueftie. 


yîfU 


Î895* 


5905; 


3907, 


3910. 


3911= 


3?  12.. 
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AnïdêM,  ROIS    D'EGYPTE. 


f 9r  f;  Aleïân(ire  tue  fa  mère  Cléopatre. 

Alexandre  lui-même  eft  chaffé  :  il  avoit 


Î9i^. 


régné  dix-neuf  ans.   Il  meurt  peu  de  teras 
après,  La TMVRE  eft  rappelle. 
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ROIS    DE    SYRIE,  AnsduM. 


cft  tué  par  Eufébe. 

Philippe  fonfrere, 
:roifîéme  fils  de  Gry- 
pus,  luifuccéde. 

De'me'trius  Eu- 
c  H  e'r  E  ,  quatrième 
nls  de  Grypus ,  eft  éta- 
bli roi  à  Damas  par  le 
fccours  de  Lathyre. 


Démétrius  aiant  été 
pris  par  les  Parthes  , 
Antiochus  Dio- 
nysos ,  cinquième 
fils  de  Grypus ,  eft  éta- 
bli fur  le  trône  de  Da- 
mas ,  &  eft  tué  l'an- 
née fuivanre. 

Les  Syriens  ,  fati- 
gués de  tant  de  divi- 
fions  &  de  change- 
mensjchoifilfent  pour 
rei  TiGRANE  roi 
d'Arménie.  Il  régna 
par  un  Viceroi  pen- 
dant quatorze  ans. 


Î9i^ 


5914. 


Eufébe ,  vaincu  par      3  9 1  tf» 
Philippe    &    Démé- 
trius ,  fe  retire  chez 
les  Parthes. 

Il  eft   rétabli    fur      3918, 
le    trône     par    leur 
moien» 

,3919, 


"5?îî. 
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AnsduM.  ROIS    DEGYPTE.  . 

J?i},  Mort  de  Lathyre. 

Alexandre  II.  fils  d'Alexandre  I.  proté-  i 
gé  par  Sylla  eft  nommé  Roi.  II  époufe  Cléo-  , 
pâtre,,  autrement  dite  Bérénice ,  &  la  tue  dix-  j 
fcpt  jours  après.  Il  rég;aa  quinze  ans. 


Les  Alexandrins  cKaffént  Alexandre. 
3919.  Ptolb'me'ï  Aulete  ,  bâtard  de  Lathyre 

cfl  UHS  à  r»  place^ 


395f» 


DES    STJCCESS.    d'AlEXANO.       Jo/ 

ROIS     DE     SYRIE.  Ansdu\î. 

Eufébe  fe  réfugie  en 
Cilicie ,  ou  il  demeu- 
re caché. 

Séléne  Ca.  femme 
conferva  une  partie 
de  la  Phénicie  &  de 
laCélé-Syric,&don< 
na  une  bonne  éduca- 
tion à  fes  deux  fils, 

La  Syrie  fe  trou- 
vant dégarnie ,  An- 

TIOCHUS   l'AsiATI- 

«iiTE ,  fils  d'Antiochus 
Eufébe,  prend  pcfTef- 
ûon  de  quelques  en- 
droits du  pays  ,  &  y 
régne  pendant  quatre 
ans. 

Pompée  dépouille 
Antiochus  l'Afiatique 
de  fcs  Etats  ,  &  ré- 
duit la  Syrie  en  pro- 
vince de  l'Empire  Ro- 
main. C'eft  en  lui  que 
finit  la maifon  des  Sé- 
leucides. 


7"igrane  rappelle  de 
Svrie  Megadate  Vice- 
roi  ,  qui  y  comman- 
âoit  en  fon  nom  de- 
ruis  quatorze  ans. 


59)S''i 


t 
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§.  II. 

Antiochns  Eupator  ^  âgé  de  neuf  ans 
fuccéde  a  fon  père  ^ntiochns  Epipha 
ne  dans  le  roiaume  de  Syrie.  Démé 
triui  ^  t^iii  depuis  lonterns  était  en  ota 
ge  a  Rome  ^  demande  innt dément  de  n  ' 
tourner  en  Syrie.  Célèbres  viEloires  rem 
portées  par  Judas  Adaccabée  fur  U  1 
Généraux  au  Roi  de  Syrie  ^  &  fur  i  i 
Roi-méme  en  perfonne.  Longues  broiui  ■ 
leries  des  deux  frères   Plolémées   ro. 
d'Egypte  terminées  enfin  par  une  hey 
reufe  paix. 

Nous  AVONS  lontems  "^  perda  d  n 
TÛe  l'hiftoire  des  Rois  de  Syrie ,  6  •- 
celle  des  Rois  d'Egvpte  ,  qui  pou  % 
l'ordinaire  font  allez  liées  eniemble  ' 
Je  vais  maintenant  les  reprendre 
pourne  les  plus  interrompre  dans  1,  . 
luite.  1 

/k. M. 3 840.  Antiochus  ,  furnommé  Eupator  ' 
^^'l'^^^^t  âeé  de  neuf  ans  feulement ,  fuccéd. 
ijr.paj.117.  a  fon  père  Antiochus  Epiphane  dan 
V1.17.//.1X,  Is  roiaume  de  Syrie.  Ce  dernier  ,  ei 
%9-&  X.  ic-  mourant ,  fit  venir  Philippe  fon  fa 
Jo/eph.^K. 'y on  ,  qui  avoit  été  élevé  avec  lui.  I 

tiq.  l-.b.   II. 

M/-.  14.  *  On  en  a  parlé  en  der-  \  vre  XVIII.    article   il 

nttr  Ihk  vers  la.  fin  du  Li-  [  ^  II  &  III, 
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[  ui  donna  la  Régence  du  i  oiaume  pen- 

!  lant  la  minorité  de  Ion  fils ,  ôc  lui  mit 
;ntre  les  mains  fa  couronne  ,  Ton  ca- 
hec ,  &c  toutes  les  autres  marques  de 
a  roiauté  ,  en  lui  recommandant  fur 
eut  d'emploier  tous  les  foins  à  élever 
on  fils  de  la  manière  la  plus  propre 
i  lui  enleistner  l'art  de  régner. 

Philione,en  arrivant  a  Antioche, 
rouva  qu  un  autre  avoit  deja  ulurpe 
^'emploi  que  la  confiance  du  feu  Roi 
ui  avoit  deitiné.  Lyfias ,  fur  les  pre- 

I  niers  avis  de  la  mort  d'Epiphane  , 
voit  d'abord  mis  fur  le  trône  Antio- 
hus  fon  fils  dont  il  étoit  Gouver- 
neur ,  ôc  avoit  pris  avec  fa  tutéle  les 
éncs  du  Gouvernement ,  fans  avoir 
Wun  égard  à  la  difpofition  qu'avoir 
ait  le  Roi  en  mourant.  Philippe  vit 

f  ien  qu'il  n'étoit  pas  alors  en  état 
e  la  lui  difputer.  Il  fe  retira  en  Egyp- 

>;,  dans  l'eipérance  de  trouver  àcet- 
;  Cour  l'aiïïftance  dont  il  avoit  be- 
ain  pour  rentrer  dans  fes  droits ,  & 

l  halfer  Tufurpateur, 

A  peu  près  dans  ce  tems-la ,  Pco- 

.  .^mée  Macron,  Gouverneur  delaCé- 

f'î-Syrie  ôc  de  la  Paleftine,  d'ennemi 
u'il  avoit  été  jufques-là  des  Juifs  , 
coit  tout  d'un  coup  devenu  leur  ami  ^ 


î 


\ 
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touché  ,  dit  l'Écriture  ,  des  injuftîcé  ^ 
criantes   que  l'on  avoit  commiles    > 
leur  é^ard.  Il  fit  relâcher  la  riçiueu  j 
de  la  periécution  contr'eux  ,  &  em  ^ 
ploia  tout  fon  crédit  pour  leur  procu  ■ 
rer  la  paix.  Par  cette  conduite  il  don 
na  prife  fur  lui  a  Tes  ennemis.  Ils  pré  i 
venoient  le  Roi  contre  lui  en  le  k 
repréfentant  fans  cefTe    comme    u 
traître ,  parce   qu'il  avoir  effective 
nïent  trahi  les  intérêts  de  fon  premîc  r 
maître  Pcolémée  Philométor  roi  d'E  j 
gypte  ,  qui  lui  avoit  confié  le  Gouvei 
nement  de  l'île  de  Cypre  ,  &  qu-i 
avoit  livré  cette  île  à  Antiochus  Épi 
phane  en  entrant  à  fon  fervice.  Car' 
quelque  avantageufe  que  leur  fût  1 
trahifon  ,  on  hailîoit  le  traître  corr  \ 
me  c'eft  l'ordinaire.   Enfin  ils  firer  ; 
tant  par  leurs  clameurs  &  leurs  ca 
baies  j  qu'on  lui   ôta  fon  Gouverne 
ment  ,  &  qu'il  fut  donné  à  Lyfia'  • 
On  ne  lui  donna  même  ni  aucun  au  . 
tre  pofte  ,  ni  aucune  penfion  ,  pot 
fe  fourenir  honorablement.    Il  n'eu 
pas  aiîêz  de  force  d'efprit  pour  iup 
porter  cette  chute.  U  prit  du  poifor 
&  en  mourut  :  fin  qu  avoit  bien  me 
rite  fa  trahifon  ,  &  la  part  qu'il  avo 
eue  à  l'injude  &  crudle  perfécutio 
^es  Juifs, 
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Judas  Maccabée  cependant  figna-    /.  Maccak 
loit  fon  courage  par  plufieurs  vidoi-  ^i/VS^c^fr. 
ces  confidérables  qu'il  remporta  fur  x-  m-}8. 
[es  ennemis  du  peuple  de  Dieu  ,  qui 
lui  failoient  toujouLS  une  guerre  im- 
placable. Le  peu  de  -teras  qu'Antio- 
chus  Epiphane  iurvécut  aux  dirpofi- 
tions  favorables  qu'il  témoigna  pour 
les  Juifs ,  ne  lui  avoit  pas  permis  de 
révoquer  en  forme  l'ordonnance  qui 
les  obligeoit  à  changer  de  religion.. 
•La  Cour  de  Syrie  ,  qui  regardoic  tou- 
:  jours  les  Juifs  comme  des  rebelles  qui 
'vouloient  fe  fouRraire  à  fa  domina- 
l'tion  ,  &z  qui  avoit  un  intérêt  prsiîant 
îd'y  faire  rentrer  un  peuple  Ci  voifin 
&  (i  puilfant ,  n'eut  point  d'égard  à 
[quelques   démonftrations    p^lTàgéres 
de  bonté  du  Prince  mourant.  Ellefui- 
!  vit  toujours  les  mêmes  principes  de 
fpolitique  ,  &  continua  toujours  de  re- 
garder comme  ennemie  une   nation 
I  qui  ne  cherchoit  qu'à  fecouer  le  joug, 
!  ^  à  le  maintenir  dans  la  liberté.  Tel- 
les étoient  les  difpolitions  de  la  Syrie 
à  l'égard  des  Juifs. 

Démétrius  ,  fils  de  Séleucus  Phi-  ak.m.3?4u 
lopator ,  qui ,  depuis  l'année  que  mou-  ^^pl'f''''[l' 
tut  fon  père,  avoit  toujours  continué^"'-  107. 
d£  demeurer  en ,  otage  à  Rome ,  étoic  /^^f"'  '"  '"^^ 
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'^ppian.  in  dans  fa  vingt-troifiémc  année  quand  i 
yr.pa^.iij.  g^ppj-jt-^n-iort  d'Anciochus  Epiphane 
&z  l'avènement  d'Eupator  Ton  fils  à  h 
Couronne  ,  qu'il  prétendoit  lui  ap. 
partenii"  de  droit  comme  fils  du  fren 
aîné  d'Epiphane.  Il  propofa  au  Sénat 
de  le  rétablir  fur  le  trône  de  Ton  père 
&  ,  pour  l'y  engager  ,  il  lui  repréfen- 
ta  ,  qu'aiant  été  élevé  à  Rome  dès  for 
bas  âge  ,  il  la  regarderoit   toujours 
comme  (a  patrie  ,  les  Sénateurs  com- 
me fes  pères ,  &  leurs  fils  comme  les 
frères.  Le  Sénat  eut  plus  d'égard  3.m  -, 
intérêts  de  la  République  qu'au  droit  : 
'  de  Démétrius  ,  &:  jugea  qu'il  feroit  ] 
plus  avantageux  aux  Romains  qu'il  y  \ 
eût  un  Roi  mineur  fur  le  trône  de  Sy-  \ 
rie ,  qu'un  Prince  comme  Démétrius,  î 
qui  pourroit  dans  la  fuite  leur  deve-  - 
nir  formidable.  Ainfi  ils  firent  un  Dé-  J 
cret  pour  confirmer  Eupator  ,  &  en-  ) 
voiérent  en  Syrie  Cn.  Odavius ,  Sp.  ' 
Lucrétius ,  &  L.  Aurélius  avec  le  ca- 
îradére  d'AmbalTâdeurs  ,  pour  y  ré- 
gler toutes  chofes  conformément  aux 
articles  du  Traité  fait  avec  Antiochus 
le  Grand.  Leur  vue  étoit  d'affbiblir 
de  toutes  les  manières  les  forces\du 
roiaume.    Les  mêmes  Ambalïadeurs 
furent  chargés  d'accommoder  ,  s'il 
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toit  poflible  ,  les  ditFérens  des  deux 
Lois  d'Egypte. 

Lyfias ,  effraie  des  viâioires  de  Ju-  //.  Maeeat. 
as  MaccaSée  ,  forma  une  armée  dej^^'^^iul 
juatre  vino;ts  mille  homme  de  nié  ^i-t\.i.Mac~ 
rit  toute  la  cavalerie  duroiaumeaveCyi.  19-6^5. 
uatre  vingts  éléphans ,  6^  mena  lui-  ^'^'f''-  ^"' 

A  °  ^^  j  ,       ,       rnj.  Ub,  II. 

(aeme  toutes  ces  torces  dans  la  Ju- 
ée  ,  rélolu  de  mettre  à  Jérulalem  des 
abitans   étrangers  ,  &  attachés  au 

[uite  des  idoles.  Il  y  ouvrit  lacam- 
agne  par  le  fîége  de  Betlifura  ,  for- 
ïrelfe  entre  Jérufalem  &c  Tldumée, 

ludas  Maccabée   &  tout    le  peuple 

[onjurent  le  Seigneur  avec  larmes 
'envoier  un  bon  Ange  pour  le  falut 
'Ifrael.  Pleins  de  confiance  ils  fe 
nettent  en  campagne.  Lorfqu'ils  mar- 
hoient  tous  eniemble  avec  un  cou- 
iige  affiiré  ,  il  parut  au  fortir  de  Jé- 
iiiDilem  un  homme*  à  cheval  qui  mar- 
hbit  devant  eux.  Il  étoit  vêtu  d'un 
abit  blanc  avec  des  armes  d'or  ,  3c 

'  ne  lance  qu'il  tenoit  à  la  main.  Cet- 
i  vue  les  remplit  d'une  nouvelle  ar- 

.  eut.  Ils  fe  jettérent  fur  les  ennemis 

^  omme  des  lions ,  tuèrent  douze  mil- 
;  fix  cens  hommes  ,  &  oblieérenc 

*  C étoit  un  ^nge  :  peM  -  !  leiir  d»  len^le  de  Dietf, 
.'e  faint  Michel   fratec- 
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tout  le  refte  de  fuir  ,  la  plupart  bleffé 

&  fans  armes. 

Après  cet  échec  ,  Lyiîias  ,  ennui 
d'une  guerre  li  malheurcufe ,  &  ^  com 
•prenant  ^  die  l'Ecriture  ,  çjue  les  ]iù 
étoient  invincibles  lorjcjiids  s'appHioiei 
fur  le  feconrs  du  Dieu  tout-puijjlint ,  f 
^n  Traité  avec  Judas  &:  le  peuple  Jui 
de  Antiochus  le  ratifia.  Un  des  art: 
clés  de  cette  paix  fut ,  que  l'Ordoi 
nance  d'Antiochus  Ep'iphane  ,  qi 
obligeoit  les  Juifs  de  le  conformer 
ia  religion  des  Grecs ,  feroit  révoqm 
&  caifée  ,  &  qu'ils  auroient  par  toi 
la  liberté  de  vivre  ielon  leurs  lo 
particulières. 

Cette  paix  ne  fut  pas  de  longi 
durée.  Les  peuples  voifins  étoient  trc 
ennemi,s  des  Juifs  pour  les  lailfer  <. 
repos.  Judas  les  vainquit  en  plufieu 
combats.  Timothéel'undes  Générai 
du  Roi  ,  ralfembla  toutes  fes  force: 
ôc  forma  une  armée  de  fix  vintrts  mi 
le  hommes  de  pié  ,  un?  compter 
cavalerie  qui  en  fai.foit  encore  dei 
mille  cinq  cens.  Judas ,  plein  de  co 
fiance  dans  le  Dieu  des  armées ,  alb 
fa  rencontre  avec  des  troupes  bien  i  • 

a  Intelligens    invittos  j  tis  Dei  auxilio  innitçni 
c£c HebrjEOs^.umnipouii-  \  II.  MaccaIi.  xi.  ij. 

férieui; 
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férieures  pour  le  nombre ,  Tattaqua , 
Se  le  délie.  Timothée  perdic  dans  cet- 
te bataille  trente  mille  hommes  ,  & 
eut  bien  de  la  peine  lui-même  à  Ce 
fauver.  Cette  défaite  fut  fuivie  de  plu- 
fieurs  avantages  que  remporta  Judas, 
qui  firent  voir  que  Dieu  feul  ell  la  iour- 
ce  du  courage ,  de  l'intrépid'té ,  Se  des 
fucccs  guerriers.  Il  le  montroit  fenfi- 
blement  par  la  prote6bion  éclatante 
qu'il  donnoità  un  peuple  dont  il  étoit 
le  condudeur  d'une  manière  particu- 
lière. 

On  mit  fur  pié  une  nouvelle  armée 
de  cent  mille  hommes  d'infanterie  , 
avec  vingt  mille  chevaux ,  trente-deux 
éléphans  ,  5c  trois  cens  chariots  de 
2;uerre.  Le  Roi  en  perfonne ,  avec  Ly- 
lias  le  Régent  du  roiaume  ,  fe  mit  à 
la  tête  ,  Se  entra  dans  la  Judée.  Judas, 
comptant  fur  la  toute-puifïance  de 
Dieu  Créateur  de  l'univers ,  &  aiant 
exhorté  fes  gens  à  combattre  jufqu'à 
la  mort ,  alla  fe  porter  vis-à-vis  du 
camp  du  Roi.  Après  avoir  donné  aux 
liens, pour  cri  de  guerre,  La  victoi- 
re DE  Dieu  ,  il  choifit  les  plus  bra- 
ves de  fon  armée  ,  &  tomba  avec  eux 
pendant  la  nuit  fur  le  quartier  du 
Roi.  Ils  tuèrent  quatre  mille  hommes^g 

Terne  /X  Û 
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êc  s'en  retournèrent  après  avoir  rcnî:; 

pli  tout  fon  camp  de  trouble  &  d'ef^ 

froi. 

Quoique  le  Roi  connût  par  là  le 
courage  extraordinaire  des  Juifs  ,  il 
ne  douta  point  qu'ils  ne  fullent  enfin 
accablés  par  le  grand  nombre  de  fes 
troupes  &  de  Tes  éléphans.  Il  réfolut 
donc  d'en  venir  à  une  bataille  géné- 
rale. Judas ,  fans  être  intimidé  par  ce 
terrible  appareil  ,  s'avança  avec  fon 
armée.  On  en  vint  aux  mains  ,  &  les 
Juifs  tuèrent  un  grand  nombre  d'en- 
nemis. Alors  un  Juif,  nommé  Eléa- 
zar  ,  voiant  un  éléphant  plus  grand 
q.ue  les  autres  couvert  des  armes  du 
Roi  ,  de  croiant  que  le  Roi  lui-mê- 
me étoit  deffus ,  fe  facrifia  pour  déli- 
vrer ion  peuple ,  ôc  pour  s'acquérir 
un  nom  immortel.  Il  courut  hardi- 
ment à  rèlèphant  au  travers  du  ba- 
taillon ,  tuant  à  droit  &  à  gauche  & 
rcnverfant  tout  ce  qui  fe  préientoit 
devant  lui.  Puis  ,  s'étant  mis  fous  le:. 
ventre  de  la  bête ,  il  la  perça  ,  la  fit 
tomber ,  Se  fut  écrafé  lui-même  pai 
fa  chute. 

Cependant  Judas  &  les  fîens  fe 
battoîent  avec  une  rèfolution  extra- 
Drdinaire.  Mais  à  la  6n ,  épuifés  de  fa- 
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tîgue  ,  &  ne  pouvant  foutenir  plus 
lontems  Peffort  des  ennemis ,  ils  pri- 
rent le  parti  de  la  retraite.  Le  Roi  les 
aiant  fuivis  ,  aiïiéga  la  forterelTe  de 
Bethfura.  Cette  place  ,  après  une  Ion-, 
gue  &  vigoureuie  réfiftance ,  fut  obli- 
gée ,  faute  de  vivres  ,  de  fe  rendre 
par  capitulation. 

De  là  Antiochus  marcha  vers  Jé- 
rufalem ,  &  forma  le  fiége  du  temple. 
Ceux  qui  le  défendoient  étoient  déjà 
,  réduits  à  la  même  néceffité  que  ceux 
de  Bethfura ,  6c  auroient  été  obligés 
de  fe  rendre  comme  eux  ,  fi  la  Pro- 
vidence   ne  les  eût  dégagés  par  un 
incident  imprévu.  J'ai  remarqué  que 
i  Philippe  s'étoit  retiré  en  Egypte  dans 
!  l'efpérance  d'y  trouver  de  l'affiftancc 

■  contre  Lyfias.  Mais  la  brouillerie  qui 

■  étoit  furvenue  entre  les  deux  frères 
qui  régnoient  conjointement ,  comme 
il  a  été  dit  ailleurs ,  le  defabufa  bien- 
tôt. Voiant  qu'il  n'avoit  rien  à  efpé- 
rer  de  ce  côté-là ,  il  retourna  dans  l'O- 
rient ,  y  ramalTa  quelques  troupes  de 
Médes  8c  de  Perfes  ,  &  profitant  de 
1  abfence  du  Roi  pendant  fon  expé- 
dition en  Judée  ,  il  s'empara  de  la  Ca- 
pitale de  l'Empire.  Sur  cette  nouvel- 

'  le,  Lyfias  jugea  qu'il  étoit  néceffairc 
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de  faire  la  paix  avec  les  Juifs ,  afin  de 
tournei:  fes  armes  contre  Ton  rival  en 
Syrie.  La  paix  fe  fit  donc  à  des  con- 
ditions fort  avancageufes  &  fort  ho- 
norables. Antioclîus  la  jura,  &  on  le 
lailîa  entrer  dans  les  fortifications  du 
temple ,  dont  la  vue  l'efïraia  Ci  fort , 
que  ,  contre  la  foi  donnée  ,  contre  le 
ferment  qu'il  avoit  fait  en  jurant  la 
paix  ,  il  les  fit  démolir  avant  de  partir 
pour  la  Syrie.  Le  promt  retour  d'An- 
tiochus  chalfa  Philippe  d'Antioche  , 
&  mit  fin  à  fa  courte  Régence  ,  & 
.  bientôt  après  à  fa  vie. 
An.m.}8+i.  La  brouillerie  des  deux  Ptolémées  3 
Av.J.c.i^i.  (Jqpj-  je  viens  de  parler  alla  fî  loin ,  que  r 

Porphyr.    «»,-_/  t^     '        f  i  »^  ' 

Gr.Euf.Sia-ie  Scnat  Romain  ordonna  aux  Am-  i 

&'6$^^'  ^°'  balfadeurs  qu'il  avoit  envoies  en  Sy- 

Diod.  in    rie  de  palïer  à  Alexandrie  ,  ôc  de  fai- 

ul"p7J'  ^iV.  ^^  ^°^^  leurs  efforts  pour  les  remet- 

Ydcr.Max.  cie  bien  enfemble.  Avant  qu'ils  y  ar- 

'*pJ)bTegar\  rivallent  ,^  Phyfcon  ,  le  plus  jeune  , 

1 1  ■  • .  furnommé  aufîi  Evero;éte  ,  avoit  déjà 

itb.  4^.*    '^'  chalfé  fon  frère  Philométor.  Celui-ci 

s'embarqua  pour  l'Italie  ,  &  aborda 

à  Brundufe.  De  là  il  fit  le  refte  du: 

chemin  à  pié  ,  fort  mal  habillé  ,  avec 

fort  peu  de  fuite  ;  &  vint  demandei 

au  Sénat  le  iecours  dont  il  avoit  be 
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foin  pour  remonter  lur  le   trône. 

Des  que  Démétrius  ,  fils  de  Séleu- 
cus  Philopacor  roi  de  Syrie  ,  qui  étoit 
encore  en  otage  a  Rome  ,  apprit  le 
trifte  état  où  étoit  réduit  ce  Prince  fu- 
gitif,  il  lui  fit  faire  des  robes  roiales 
ôc  un  équipage  ,  afin  qu'il  pût  paroi- 
tre  à  Rome  en  Roi  ^  &  alla  au  devant 
de  lui  avec  tout  ce  qu'il  lui  avoit  fait 
,  ;  préparer.  Il  le  rencontra  a  vingt-fix 
\   milles,  c'eft-à- dire  à  neuf  ou  dix  lieues 
de  Rome.  Ptolémée  lui  témoigna  une 
grande   reconnoilîance    de    la  bonté 
qu'il  avoir  pour  lui ,  ôc  de  l'honneur 
qu'il  lui  faiioit  :  mais  il  ne  crut   pas 
devoir  accepter  fon  préfent  ,  ni  lui 
permettre  de  l'accompagner  le  refte 
:    du  voiage.  Il  l'acheva  à  pié  ,  &  avvec 
le  même  coitége  qu'il  avoit  eu  juf- 
ques-là ,  &:  le  même  habit.  Il  entra 
à  Rome   de  cette  manière  ,  ôc  alla 
I    loger  chez  un  peintre   d'Alexandrie 
I    qui  avoit  une  fort  petite  maifon.    Il 
\.,  voulut  par  toutes   ces  circonftances 
r  marquer  mieux  la  mifére  où  il  étoit 
:    réduit  ,  &  émouvoir  la   compafïion 
des  Romains. 

Quand  on  eut  appris  fon  arrivée, 
on  le  fit  prier  de  venir  au  Sénat  ,  qui 
lui  fit  des  excufes  de  ce  qu'il  n'avoit 
Oiij 
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pas  préparé  une  maifon  pour  le  loger, 
&  de  ce  qu'à  fon  encrée  il  ne  lui  avoir 
pas  rendu   les   honneurs  qu'il  avoir 
coutume  de  rendre  aux  Princes  de  fon 
rang.   Il   Talfura  que  ce  n'étoit  pas 
manque  de  confidéracion  pour  la  per- 
fonne ,  ni  par  négligence  ;  mais  que  fa 
venue  l'avoir  furpris  ,  &  qu'elle  avoir 
été  tenue  fi  fecrette  ,  qu'on  ne  l'avoit 
apprife  que  lorfqu  il  étoit  déjà  dans 
Rome.  Enfuite  ,  après  l'avoir  exhor- 
té à  quitter  l'habit  qu'il  portoit ,  &'J 
à  demander  audience  pour   expofet' 
en  plein  Sénat  le  fujet  de  fon  voiage,  ; 
il  fut  conduit  par  quelques  Sénateurs 
dans  une  maifon  proportionnée  à  la 
nailTance  ;  &c  on  chargea  un  des  Que-  'j 
fleurs  ou  Tréforiers  de  le  faire  fervir,  \ 
Se  de  lui  fournir  aux  dépens  du  pu-  c 
blic  tout  ce  qui  lui  étoit  néceiî'aire  i 
pendant  fon  féjour  à  Rome. 

Lorfqu'on  lui  donna  audience  ,  6c 
qu'il  eut  repréfenté  fon  état  aux  Ro- 
mains ,  ils  réfolurent  auiïitôt  fon  ré- 
tablilTèment ,  &  députèrent  deux  Sé- 
nateurs ,  avec  le  cara6tére  d'Ambaf- 
fadeurs ,  pour  aller  avec  lui  à  Alexan- 
drie faire  exécuter  leur  Décret.  Ils  le  ' 
ramenèrent  efFedirement  ,  &  réuflî- 
yent  à  faire  raccommodement  encre 


DES    SUCCESS.    d'AlEXAND.     ^19 

les  deux  frères.  On  donna  la  Libye 
Se  la  Cyrénaïque  à  Phylcon  :  Philo- 
métor  eut  l'Egypte  ,  &  l'île  de  Cypre; 
ôc  ils  furent  déclarés  indépendans  Tun 
de  l'autre  dans  les  Etats  qu'on  leur 
aiïignoit  à  chacun.  Le  Traité  &c  l'ac- 
cord furent  fcellés  par  les  facrifices 
de  les  fermens  ordinaires. 

Mais  ôc  les  facrilices  ôc  les  fermens 
n'étoient  depuis  lontems  ,  parmi  la 
plupart  des  Princes  ,  que  de  /impies 
cérémonies  pour  la  formalité,  &  qu'ils^ 
croioient  ne  les  obligera  rien.  Et  ce 
fentiment  n'eft  que  trop  ordinaire, 
Bientôt  après ,  le  cadet  des  deux  Rois, 
mécontent  de  la  portion  qui  lui  étoit 
cchue  ,  en  porta  les  plaintes  au  Sénat. 
Il  demanda  que  le  Traité  de  partage 
t  fût  calfé  ,  &  qu'on  le  remît  en  poffef- 
I    fion  de  rîle  de  Cypre.    Il  alléguoit 

f)our  raifon,  qu'il  avoit  été  forcé  par 
a  nécelïïté  des  tems  à  confentir  aux 
propofitions  de  fon  frère  ,  8c  que 
quand  on  lui  accorderoit  Cypre  ,  fa 
partn'égaleroit  pas  encore  à  beaucoup 
près  celle  de  fon  aîné.  Menithylle , 
député  à  Rome  par  l'aîné  ,  fit  voir 
que  Phyfcon  tenoit  de  la  bonté  de 
fon  frère,  non  feulement  la  Libye  ôc 
la  Cyrénaïque  ,  mais  la  vie  même  : 

O  iiij 
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qu'il  s'écoit  fait  haïr  des  peuples  par 
fes  violences  à  un  tel  point ,  qu'ils  ne 
lui  auroient  laiflè  ni  k  gouvernement 
ni  la  vie ,  fi  fon  frère  ,  en  fe  rendant 
médiateur  ,  ne  Tavoit  arraché  à  leur 
reirentiment.  Que  pour  lors  ,  fauve 
de  ce  péril  ,  il  s'étoit  cru  trop  heu- 
reux de  régner  fur  la  région  qui  lui 
avoir  été  cédée  ;  que  le  Traité  avoir 
été  ratifié  en  préfcnce  des  autels  ,  ^ 
que  de  part  ôc  d'autre  on  avoit  juré 
de  fe  tenir  parole.  Quintus  &c  Canuw 
îeius  ,  qui  avoicnt  fait  l'accord  entre 
les  deux  frères  ,  atteftérent  la  vérité 
de  tout  ce  que  Menithylle  avançoit. 

Le  Sénat ,  voiant  qu'en  effet  le  par-i 
rage  n'étoit  point  égal ,  profita  habi- 
lement de  la  querelle  des  deux  frères 
pour  diminuer  les  forces  du  roiaume 
d'Egypte  en  les  divifant ,  &  accorda 
au  cadet  ce  qu'il  demandoit.  Car  tel- 
le étoit  la  politique  des  Romains  :  c'eft 
Polybe  qui  fait  cette  réflexion.  Ils 
mettoient  à  profit  les  querelles  de  les 
différcns  des  Princes  pour  étendre  ôc 
affermir  leur  domination  ,  &c  fe  con- 
duifoienr  de  telle  façon  à  leur  é^ardj 
que  pendant  qu'ils  n'agiuoient  que 
pour  leur  intérêt  propre ,  on  leur  avoir 
encore  obligation.  Comme  donc  la 
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irrande  puilfance  de  l'Egypte  leur  fai- 
foit  craindre  qu'elle  ne  devînt  trop 
formidable  fi  elle  tomboic  encre  les 
mains  d'un  Souverain  qui  en  fût  fai- 
re ufage,  ils  ajugérent  l'île  de  Cypre 
àPhyfcon.  Démétrius  ,  qui  ne  per- 
doit  point  de  vue  le  trône  de  Syrie , 
&  qui  de  fon  côté  avoit  intérêt  qu'un 
Prince  aufîi  puiflant  que  le  Roi  d'E- 
gypte ne  demeurât  pas  maître  de  l'î- 
le de  Cypre  ,  avoit  appuie  la  deman- 
de de  Phyfcon  de  tout  fon  crédit.  Les 
Romains  firent  partir  avec  ce  dernier 
T.  Torquatus  ôc  Cn.  Mérula  pour 
l'en  aller  mettre  en  poflefîîon. 

Pendant  le  féjour  que  ce  Prince  fît  '"»''•  ''« 
i Rome,  il  eut  occafion  de  voir  Cou- J^^^f^^'^^' * 
v'ent  Cornélia  la  mère  des  Gracques, 
k  lui  fit  propofer  de  l'époufer.  Mais , 
•tant  fîlle  de  Scipion  l'Africain  ,  & 
/euve  de  Tibérius  Gracchus  qui  avoir 
:tc  deux  fois  Conful  ,  ôc  Cenfeur , 
îlle  rejetta  fes  offres  ,  &  crut  qu'il 
icoit  plus  honorable  pour  elle  d'être 
ine  des  premières  Dames  de  Rome  , 
\\iQ  Reine  de  Libye  avec  Phyfcon. 

Phyfcon  partit  de  Rome  avec  les 

eux    Ambaffadeurs  Romains.  Leur 

'lan  étoit  de  ménager  une  entrevue 

ntre  les  deux  frères  fur  la  frontière, 
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^  de  les  amener  par  la  voie  de  la  né- 
gociation à  raccommodement  que  le 
Sénat  avoit  réglé.  Philométor  ne  s'ex- 
pliqua point  d'abord  ouvertement  :  il 
traîna  l'afFaire  en  longueur  fous  dif- 
férens  prétextes ,  cherchant  à  gagner 
du  tems ,  &  prenant  des  mefures  fe- 
crettes  contre  fon  frère.  Enfin  il  dé- 
clara nettement  qu'il  étoit  réiolu  de 
s'en  tenir  au  premier  Traité ,  &  qu'il 
n'en  feroit  point  d'autre. 
'A}j.M.;845.  Cependant  les  Cyrénéens  ,  infor- 
^Poi filmât  "^"  ^^  ^^  mauvaife  conduite  de  Phyil 
lu-  con  pendant  qu'il  avoit  été  le  maître  ) 


Id.  inEt: 


eiypù  vaies'  ^^  gouvcrncment à  Alexandrie  ,  pri-  -j 
fi'  197-      rent  une  fî  forte  averfion  pour  lui ,  j 
Xxc'elf7.'v'a.  qu'ils  réfolurent  de  lui  fermer  l'en-  î 
^'•{"'S'  3  3  4-  rrée  de  leur  pays  les  armes  à  la  main,  i 
On  ne  doutoit  point  que  Philométoi 
n'eût  travaillé  lous  main^à  exciter  ce; 
troubles.  Phyfcon,  qui  avoit  été  vain- 
cu par  les  rebelles  dans  ime  bataille . 
aiant  perdu  prefque  toute  efpérance, 
£t  partir  deux  Députés  avec  les  Am- 
baiïadeurs  Romains  qui  s'en  retour- 
noient ,  &c  les  chargea  de  porter  fe: 
plaintes  contre  Ton  frère  au  Sénat ,  & 
de  folliciter  fa  proneâ:ion.  Le  Sénat 
piqué  contre  Philométor  du  refus  qu'i 
îâilbit  d'évacuer  l'île  de  Cypre  fclo 
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Ton  Décret  ,  déclara  qu'il  n'y  avoit 

f)lus  ni  amitié  ni  alliance  entre  lui  & 
es  Romains  ,  &  ordonna  à  Ton  Am- 
baiïadeur  de  fortir  de  Rome  dans  cinq 
jours. 

Phyfcon  trouva  le  moien  de  fe  ré- 
tablir dans  la  Cyrénaïque  :  mais  il  s'y 
fit  haïr  fi  généralement  de  Tes  fujets 
par  fa  mauvaife  conduite  ,  que  quel- 
ques-uns d'entr'eux  fe  jettérent  fur 
lui ,  le  blelTérent  enplufieurs  endroits, 
&  le  lailférent  pour  mort  fur  la  pla- 
ce. Il  s'en  prit  à  Philométor  fon  frè- 
re j  6c ,  des  qu'il  fut  guéri  de  fes  blef- 
fures ,  il  entreprit  de  nouveau  le  voia- 
ge  de  Rome.  Il  y  fit  fes  plaintes  con- 
tre lui  au  Sénat ,  montra  les  cicatri- 
ces de  fes  blelfures ,  &  l'accufa  d'a- 
voir mis  en  œuvre  les  aifaHins  qui 
avoient  fait  le  coup.  Quoique  Philo- 
métor fût  le  Prince  du  monde  le  plus 
doux  ,  de  qui  avroit  dû  être  le  moins 
foupçonné  d'une  adion  fi  noire  ôc  fi 
barbare  ,  le  Sénat ,  qui  étoit  toujours 
piqué  du  refus  qu'il  avoit  fait  de  fe 
Toumettre  à  fon  règlement  à  l'égard 
ât  rîle  de  Cypre ,  prêta  l'oreille  à  cet- 
te fauife  accufation  avec  trop  de  fa- 
cilité. Il  fe  laiffa  fi  fort  prévenir  con- 
tre lui  ,  qu'il  ne  voulut  pas  même 

Ovj 
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entendre  ce  que  fes  Ambaiïadeuifij.i 
avoient  à  dire  pour  en  prouver  1^ 
faulïêté.  On  leur  envoia  ordre  de  fortif  i 
de  Rome  inceiramment.  Outre  cela,  lé 
Sénat  nomma  cinq  Commiffaires  pouif!  1 
conduire  Phyfconen  Cypre,  ôc  le  met- 
tre en  poiïeflion  de  cette  île ,  &c  il  écri- 
vit à  tous  fes  alliés  des  environs  de  l'aii 
der  pour  cet  effet  de  leurs  troupes. 
Ajj.M.3847.  Parce  moien  Phyfcon  ,  avec  une 
AV.J.C.M7.  armée  qui  lui  parut  fuffifante  pour  le 
delfein  qu'il  avoit  ,  débarqua  dans 
l'île.  Philométor  ,  qui  s'y  étoit  ren- 
du en  perfonne,  le  battit ,  &  l'obli- 
-  gea  à  le  renfermer  dans  la  ville  de 
Lapitho  ,  où  il  fut  bientôt  inverti , 
amégé  ,  &  enfin  pris  ,  &  mis  entre. 
les  mains  de  ce  frère  qu'il  avoit  fi 
cruellement  outragé.  L'extrême  bon- 
té  de  Philométor  parut  bien  dans  cet- 
te occafion.  Après  tout  ce  que  Phyf- 
con avoit  fait  contre  lui ,  on  s'atten- 
doit  que  ,  le  tenant  en  fon  pouvoir , 
il  lui  feroit  fentir  fon  indignation  & 
fa  vengeance.  Il  lui  pardonna  tout, 
de  y  non  content  d'oublier  toutes  fes 
fautes ,  il  lui  rendit  même  la  Libye 
ôc  la  Cyrénaïque  ,  &  y  ajouta  enco- 
re quelque  dédommagement  pour  te- 
nir place  de  l'île  de  Cypre  qu'il  re- 
tenoit.  Cet  ade  de  génerofité  mie  fiil 
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à  la  guerre  entre  les  deux  frères.  Elle 
ne  recommença  plus ,  Se  les  Romains 
eurent  honte  de  traverfer  plus  lon- 
tems  un  Prince  d'une  clémence  Ci  ex- 
traordinaire. Il  n'eft  point  de  Ledeur 
qui  ne  rende  fecrettement  un  hom- 
mage d'eftime  &  d'admiration  à  une 
adkion  fi  généreufe.  Ce  fentiment ,  qui 
fort  du  fond  de  la  nature ,  &  qui  pré- 
vient toutes  les  réflexions  ,  marque 
quelle  grandeur  ,  quelle  noblelfe  il 
y  a  dans  l'oubli  Sc  le  pardon  des  in- 
jures ,  &  quelle  bafleire  d'ame  dans 
le  relïèntiment  d'un  vindicatif. 

§.    III. 

OSIavÏHS  y  Amhajfadeur  des  Romains  en 
Syrie  ,  y  eji  tué.  Démétrius  fe  fauve 
de  Rome  ^fait  périr  Eupator  ^  monte 

f  fur  le  trône  de  Syrie ,  &  prend  le  fur- 
nom  de  Soter.  Il  fait  la  guerre  aux 
Juifs.  ViSloires  réitérées  de  Judas  Alac- 

L,     cabée  :  mort  de  ce  grand  homme.   Dé' 

\  '  métrius  efl  reconnu  Roi  par  les  Romains. 
Il  s' abandonne  aux  plaiftrs  &  a  l'i- 
vrognerie. Alexandre  Bala  forme  con- 
tre lui  une  confpi'^afion.  Démétrius  eji 
tué  dans  un  combat.  Alexandre  épou- 
fe  la  fille  ds  Ptolémée  ^^hiloméîor.  Tem- 
ple bâti  par  Ui  Juifs  en  Egypte.  Vé-^^ 
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métrim  ,fils  du  premier  de  ce  nom  ,  rei 
vendique  le  trône  de  Syrie.  Alexandre 
périt.  Ptolémée  Fhilométor  meurt  en 
même  tems. 


'An.m.5841.  Nous  avons  vu  que  le  princi- 
Av.j.ciffi.  p^j  obiec  de  la  Cammiflion  Aqs  trois 
Syr.pag.i  17.  Amballadeurs Romains  Cn.  Octavius, 
foiyb  Légat.  5  Lucrétius  ,  &  L.  Aurélius ,  qui 
cicer.Phiitp.  panèrent  d  abord  en  Egypte  ,  avoir 
^}^^-^'/'  été  d'aller  régler  les  affaires  de  laSy- 
«"/•j.  rie.   Quand  ils  y  furent  arrivés  ,  ils 

trouvèrent  que  le  Roi  avoit  plus  de 
vailTea^ux  ik  d'éléphans,  que  le  Trai- 
.  té  fait  avec  Antiochus  le  Grand  après 
la  bataille  du  mont  Sipyle  ne  portoit, 
Ils  firent  brûler  les  vaiifeaux  6c  tuei 
les  éléphans  qui  fe  trouvèrent  palfei 
le  nombre  ftipulé  dans  le  Traité ,  & 
réglèrent  toutes  les  autres  chofes  de 
la  manière  qui  leur  parut  la  plus  avan- 
tageufe  aux  Romains.  Ce  traitemeni 
parut  infupportable  ,  Se  fouleva  Tef- 
prit  du  peuple  contr'eux.  Un  nomme 
Leptine  en  fut  fi  indigné ,  que  de  ra- 
ge il  fe  jetta  fur  Odavius  *  pendan 
qu'il  étoit  au  bain ,  8c  le  tua.  On  foup 


*  Cet  OBuviHs  ,  avoit 
ité  Confnl  qHsIqnes  années 
auparavant  ,  cj"  i7  étott  le 
premier  de  fa  famille  qm 


fût  parvenu  à  cet  honneur  li 
Cicer.    Philip.  ^.   a.   à,   \ 
OHavius  Céfar  ,  qm  Âevn. 
Empereur  de  %mie  ,Ji(ft 
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'  Gonna  LyHas  ,  Régent  du  roiaume, 
d'avoir  trempé  fous  main  dans  cet  aC- 
faiïînat.  On  envoia  auiïitôt  des  Am- 
balTadeurs  à  Rome  ,  pour  juftifieu  le 
Roi ,  &c  protefter  qu'il  n'avoit  eu  aucu- 
ne part  a  cet  attentat.  Le  Sénat  les  ren- 
voia  fans  leur  donner  aucune  répon- 
Te  ,  pour  marquer  par  ce  lîlence  com- 
bien il  étoit  indigné  du  meurtre  com- 
mis dans  la  perfonne  d'Oftavius ,  dont 
il  fe  rélervoit  l'examen  ôc  la  vengean- 
ce. Cependant ,  pour  honorer  fa  mé-  cicer.PhiUf» 
moire ,  il  lui  érigea  une  ftatue  parmi  ^"  ""  *' 
celles  des  grands  hommes  qui  avoient 
verfé  leur  fang  pour  la  défenfe  de  la 
patrie. 

Démétrius  crut  que  le  méconten- 
tAnent  des  Romains  contre  Eupator 
étoit  pour  lui  une  conjoncture  favo- 
rable dont  il  faloit  profiter  ,  &  il  s'a- 
drelfa  une  féconde  fois  au  Sénat  pour 
'  en  obtenir  la  permilîion  de  retourner 
■  en  Syrie.  Il  ht  cette  démarche  con- 
\''  tre  l'avis  de  la  plupart  de  fes  amis , 
'   qui  lui  confeilloient  de  fe  fauver  fans 
,    rien  dire.  L'événement  lui  fit  bientôt 
Il  connoitre  qu'ils  avoient  raifon.  Com- 

tm  fins  h  nom  d  ^Hgujle  ,  |  ne  Autre  branche  ,  dans  la~ 
, ,,  itmt  de  la  m.înie  ruAifoii  1  quelle  jamais  le  Confnlttt 
Ijl  jiKcrf  OSavius  ,mais  du-  \  n'itott  entré.  SuecOQ. 
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me  les  mêmss  raifons  d'intércc  qu*â- 
voit  eu  d'à'" ord  le  Sénat  de  le  retenir   i 
à.  Rome  iubliftoient   toujours  ,  il  en 
reçut  la  même  réponfe  ,  ôcqmz  la  dou- 
leur d'eiTuier  un  fécond  refus.  Alors 
il  revint  au  premier  confeil  de  fes   . 
amis  ,  8c  Polybe  Thiftorien ,  qui  étoic  ) 
alors  à  Rome  ,  fut  un  de  ceux  qui  le 
prelférent  le  plus  vivement  de  Texé-  ., 
cuter    fecrettement  ,  mais    promte- 
ment.  Il  le  crut.  Apres  avoir  pris  tou*    ■ 
tes  ks  mefures ,  il  fortit  de  Rome  fouj 
prétexte  d'une  partie  de  chalfe ,  fe  ren- 
dit à  Oftie  ,  ôc  s'embarqua  avec  une  ! 
-  petite  fuite  dans  un  vailfeau  Cartha-  , 
ginois  *  qui  alloit  à  Tyr  ,  &  qui  l'at-  ;i 
tendoit.  Il  fe  pafla  trois  jours  avant  L 
qu'on  fûz  à  Rome  qu'il  s'étoit  déro-  1 
bé  par  la  fuite.  Tout  ce  que  put  fai-  i. 
re  le  Sénat  fut  de  députer  ,  quelques    i 
jours  après ,  Tib.  Gracchus ,  L.  Len-    i 
tulus ,  ôc  Servilius  Glaucia  en  Syrie,   ; 
pour  obferver  quel  efFet  y  produiroit   . 
le  retour  de  Démétrius.  ' 

7.  Mdccab.      Démétrius  aiant  débarqué  à  Tri-    • 

VII. VIII, IX.  !•  r^        •  1      1  •       r"        '  J' 

&  II.  Mac-  poil  ^^  Syrie  ,  le  bruit  le  répandit  que  i 
cah.xiv.  c'étoit  le  Sénat  qui  l'avoit  envoie  ! 
f/î-V^xiiT prendre  poflèfîion  de  fes  Etats  ,&   | 

^XIII.  I 

*  Ce  VAiJfeatt  allait  porter  J  L'S  prémices  des  fruits  &  itt 
à  Tjr  ,  félon  U  çoHti*mt  ,  \  re-vsntu  de  Cartha^t. 
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m  il  écoic  bien  réiolu  de  l'y  foutenir.    ^;;'i«».  »'» 
\u(Iîtôc  on  regarda  Eupator  comme  ■j^/ff^^,' /,i* 
m  homme  perdu  ,  de  tout  le  monde  h-"»/-  î* 
'abandonna  pour  prendre  le  parti  de 
)émétrius.  EupatDr  &  Lyfias,  arré- 
es  par  leurs  propres  fbldats  ,  furent , 
ivres  au   nouveau  venu  ,  qui  les  fie 
nourir.    Ainfi   Démétrius  le  trouva 
ttabli  fur  le  trône  ians  oppofition ,  & 
vec  une  rapidité  prodigieufe. 

Une  des  premières  adtions  de  fon 
égne  ,  fut  de  délivrer  les  -Babylo- 
iens  de  la  tyrannie  de  Ti marque  Ôc 
'Héraclide  ,  qui  avoient  été  les  deux 
rands  favoris  d'Antiochus  Epiphane. 
1  avoit  fait  le  premier  Gouverneur, 
c  le  fécond  Tréforier  de  cette  pro- 
ince.  Ti  marque  aiant  ajouté  la  re- 
ellion  à  fes  autres  crimes  ,  Démé- 
:ius  le  fit  mourir.  Il  fè  contenta 
e  bannir  l'autre.  Les  Babyloniens 
urent  tant  de  joie  de  fe  voir  délivrés 
e  Toppreffion  de  ces  deux  frères  , 
u  à  cette  occafion  ils  donnèrent  à  leur 
.ibérateur  le  titre  de  S  o  t  e  r  ,  ou 
AUVEUR  ,  qu'il  porta  toujours  de- 
uis. 

Alcime  ,  qu'Antiochus  Eupator 
voit  fait  Souverain  Sacrificateur  de% 
uifs    après    la   mort  de  Ménèla.s , 
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n'aiant  pu  êti'e  reçu  parmi  eux  en  cet- 
te qualité  ,  parce  qu'il  avoit  fouillé  la 
fairiteté  du  Sacerdoce  en  fuivant  les 
ufages  profanes  des  Grecs  fous  An- 
tiochus  Epiphane  ,•  ramalfa  tous  les 
Juifs  apoftats ,.  qui  s'étoient  réfugiés 
a  Antioche  après  avoir  été  chaiîés  de 
la  Judée  y  Se  le  mettant  à  leur  tête . 
il  vint  fupplier  le  nouveau  Roi  de  les 
défendre  contre  la  violence  de  Juda» 

6  de  fes  frères ,  avançant  mille  ca- 
lomnies contr'eux.  nies  accufoit  d'à-  - 
voir  tué  tous  ceux  du  parti  de  Démé- 
trius  qui  étoient  tombés  entre  leur; 
mains ,  ôc  de  l'avoir  contraint ,  ave<  ' 
tous  ceux  qui  l'accompagnoient ,  d'à. 
bandonner  leur  pays   pour  cherche:  î 
ailleurs  leur  fureté.  Démétrius  ordon  ï 
xia  fur  le  champ  à  Bacchide  Gouver  /^ 
neur  de  la  Méfopotamie  de  marche  ■ 
à  la  tête  d'une  armée  dans  la  Judée 
êc  confirmant  Alcime  dans  fa  charge 
il  le  joignit  à  Bacchide  dans  fa  com 
miflion  ,  par  laquelle  il  les  chargeoi 
tous  deux  du  foin  de  cette  guerre.  Ju 
das  difïïpa  tous  les  efforts  de  cett 
première  armée  ,  &  d'une  fécond 
commandée  par  Nicanor.    Celui-ci 
irrité  de  la  dernière  défaite  des  trou 
pesde  Syrie, &  indigné  de  ce  qu'un 
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poignée  de  loldats  ofoit  tenir  tête  k 
des  armées  fi  nombreufes  &:  fi  aguer- 
ries ,  &c  fâchant  qu'ils  ne  mettoient 
:oute  leur  confiance  pour  la  vidtoire 
:jue  dans  la  protection  du  Dieu  d'If- 
:acl ,  &Z  dans  les  promeiFes  faites  au 
-.emple  où  il  étoit  honoré ,  avoit  vo- 
m  mille  blafphêmes  contre  le  Dieu 
i'Ifracl ,  &  contre  fon  temple.  Il  en 
"ut  bientôt  puni.  Judas  lui  livra  une 
anglante  bataille  ,  &:  de  fon  armée 
.]ui  étoit  de  trente-cinq  mille  hom- 
nes ,  il  ne  s'en  échapa  pas  un  feul 
^our  porter  les  nouvelles  de  la  défaite 
i  Antioche.  Le  corps  de  Nicanor  fut 
rouvé  parmi  les  morts.  On  lui  cou- 
)a  la  tête  &  la  main  droite  qu'il  avoit 
;Eendue  contre  le  temple  en  mena- 
çant de  le  renverfer  ,  &  on  les  mie 
ur  une  des  tours  de  Jérufaiem. 

Judas  ,  après  cette  vidtoire  com- 
îlette  ,  aiant  quelque  relâche ,  en- 
/oia  une  Ambalfade  à  Rome.  Il  fe 
/oioit  continuellement  attaqué  par 
eûtes  les  forces  de  Syrie ,  fans  pou- 
'oir  raifonnablement  compter  fur  au- 
un  Traité  de  paix.  Il  ne  pouvoit  at- 
endre  aucun  lecours  des  peuples  voi- 
,1ns ,  qui ,  loin  de  s'intéreller  a  la  con- 
ervation  de  la  nation  Juive ,  ne  fon- 
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gcoient ,  de  concert  avec  les  Syriens 
qu'a  rexterminer.  Il  avoit  appris  quj 
les  Romains  ,  également  eftimés  poui 
leur  juftice  ôc  leur  valeur ,  écoient  tou- 
jours  prêts  a  foucenir  les  nations  foi. 
oies  contre  Toppreflion  des  Rois  don 
la  puifTance  leur  cauloit  de  l'ombra 
ge.  Il  longea  donc  à  faire  aliianci 
avec  ce  peuple  ,  pour  fe  foutenir  pa 
fa  protection  contre  les   entreprife 
injuftes  des  Syriens.    Ces  AmbafTa 
deurs  furent  très  bien  reçus  du  Sénat 
&:  on  y  fit  un  Décret ,  par  lequel  ci  ; 
reconnoitToit  les  Juifs  pour  amis  S  '. 
alliés  des  Romains  ,  &   on   entroi  ; 
avec  eux  dans  une  liçrue  défenfive.  Il  f 
obtinrent  même  une  lettre  du  Séna  > 
à  Démétrius ,  par  laquelle  on  lui  er  i 
joignoit  de  ne   plus   tourmenter  le  i 
Juifs  ,  &  on  le  menaçoit  de  la  guer 
re  s'il  continuoit  de  le  faire.    Mais  . 
avant  que  les   Ambaifadeurs   fulïèr 
de  retour  ,  Judas  étoit  mort. 

Dès  que  Démétrius  fut  la  défait 
èc  la  mort  de  Nicanor  ,  il  donna 
Bacchide  èc  à  Alcime  pour  la  fécond 
fois  le  commandement  d'une  puillan  . 
te  armée  ,  qui  étoit  l'élite  de  tout<'|: 
fes  troupes  ,  &  les  envoia  en  Judéi  • 
Judas   n'avoit  que  trois  mille  hoir 
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nés  avec  lui  quand  elle  y  arriva.  La 
erreur  le  mit  h  fort  parmi  eux ,  que 
ous  rabandonnérent  à  la  réierve  de 
luit  cens  hommes.  Judas  ,  avec  ce 
)etit  nombre  ,  par  un  excès  de  valeur 
c  de  confiance  ,  eut  la  hardieilè  de 
lazarder  le  combat  contre  cette  nom- 
•reufe  armée.  Il  y  périt ,  accablé  par 
2  nombre.  Si  perte  fut  pleurée  dans 
out  Juda  &  à  Jérufalem  avec  rou- 
es les  marques  de  la  plus  vive  dou- 
=ur.  Le  gouvernement  fut  remis  en- 
re  les  mains  de  Jonathas ,  frère  de 
udas. 

Alcime  étant  mort  après  avoir  com- 
nis  de  grandes  violences  contre  les 
rais  Ifraélites  ,  &  Bacchide  aiantre- 
nis  le  chemin  d'Antioche  ,  le  pays 
I  eijieura  tranquille  ,  &  ne  fut  point 
ourmenté  par  les  Syriens  pendant 
£ux  ans.  Apparemment  que  Démé- 
rius  avoit  reçu  la  lettre  du  Sénat  en 
aveur  des  Juifs  ;  ce  qui  l'obligea  de 
appeller  Bacchide. 

En  elxet  Démétrius  ménaçeoitex-  AN.M.5344. 
remement  les  rlomams  dans  ce  tems-   p,,>?.Lei«#» 
.  A,&  fe  donnoit  de  grands  mouve- »^o* 
!  tncns  pour  les  engager  à  le  reconnoi- 
re  pour   Roi  ,  &  à  renouveller  le 
rtaité  fait  avec  les  Rois  fes  prcdé- 
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ceueurs.  Aiant  appris  que  les  Romains 
avoient  trois  Ambairadeurs  a  la  Cour 
d'Ariarathe  roi  de  Cappadoce ,  il  y  en- 
voia  Ménochare  un  de  fes  principauj 
Miniftres  ,  pour  entamer  cette  néeo- 
ciation.  Trouvant  a  Ion  retour  ,  pai 
le  raport  qu'il  lui  fit  de  ce  qui  s'étoii 
palfé ,  que  les  bons  offices  de  ces  Am- 
bafladeurs  lui  étoient  abfolument  né- 
ceilaires  pour  y  réuffir ,  il  renvoia  en- 
core en  Pamphyiîe  ,  &  enfuite  à  Rho 
des  ,  les  affurer  qu'il  fe  conformeroi 
en  tout  à  leur  volonté  ;  ôc  à  force  dt 
.    follicitations  prelfantes ,  enfin  par  leui 
moien  il  obtint  ce  qu'il  vouloit.   Le?  I 
Romains  le  reconnurent  pour  Roi  dt  t 
Syrie  ,  &  renouvcllérent  les  Traité;  ^ 
faits  avec  cette  Couronne. 
Av.M.?84f .      Pour  cultiver  leur  amitié  ,  ii  envoi;  ♦ 
Av.J.c.I^9.  ["année  fuivante  le  même  Ménochari  1 
iat.  111.   '  en  ambalîadeà  Rome  conjointemen  i 
^ppian.  in  ^yg^  quelqucs  autres.  Ils  furent  char  f 
Diod.  Le-  ges  d  une  couronne  pelant  dix  mill 
^rtf,  ij.        pièces  *d'or,  dont  il  faifoit  préfen  . 
au  Sénat  ,  pour  lui  témoigner  fa  re  ' 
connoilfance  des  bons  traitemens  qu'i 
en  avoit  reçus  pendant  qu'il  étoit  ej 
otage  à  Rome.   Ils  amenoient  aull  ■ 
avec  eux  Leptineôc  Ifocrate ,  pour  letj 

*  î-lles  valaient  flta  de  dix  mille  fifinks. 
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^ur  livrer  à  caiife  de  l'alTàffinat  d'O- 
ftavius.  C'étoic  ce  Lcptine  qui  l'a^ 
voie  tué  à  Laodicée.  Ifocrate  étoit  un 
3rec ,  grammairien  de  profeUîon ,  qui 
/"étant  trouvé  en  Syrie  dans  ce  tems- 
à ,  avoit  en  toute  occafion  pris  à  tâ- 
:he  de  juftifier  cette  aâ:ion  également 
âche  Se  injufte.  Le  Sénat  reçut  les 
imbalfadeurs  avec  tous  les  honneurs 
u'dinaires  ,  &  accepta  le  préfent  qu'ils 
pportoient  :  mais  il  ne  voulut  point 
ntendre  ni  voir  deux  homm.es  vils  , 
ibjets  indignes  de  fa  colère  ,  ic  référ- 
ant fans  doute  le  droit  d'exiger  , 
[uand  il  lui  plairoit ,  une  latisfadion 
lus  éclatante  pour  le  meurtre  de  fon 
iiribalfadeur, 

C'cft  à  peu  près  dans  ce  tems-ci 
ue  Démétrius ,  comme  je  l'ai  mar- 
ué  auparavant ,  établit  Holopherne  Page  ,.t-9i 
ir  le  trône  de  Cappadoce.  Il  en  fut 
ientot  chaffé ,  &  fe  réfugia,  à  Antio- 
he.  Noivs  allons  voir  jufqu'oii  il  por- 
i  ringratitude  à  l'égard  de  fon  Bien- 
liteur. 

Démétrius  ,  qui  fe  trouvoit  fans  An.m.js,-,^ 
uerre&  fans  occupation,  commen-  '^r'Jf''î+- 
Oit  a  donner  dans  les  plailirs  ,&  me-r/?. /.15.C.5. 
oit  une  vie  oîfive ,  Se  d'une  bizarrerie  ^rl''''":'-'"' 
,iezfmguliére.  Il  fit  bâtir  un  Cha-  /«/'«./.jy^ 
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teau  près  d'Antioche  ,  flanqué  de  qui, 
tre  bonnes  tours.  Il  s'y  renferma ,  poui 
s'abandonner  tout  entier  ,  d'un  côt( 
à  l'indolence  ne  voulant  plus  entendn 
parler  d'affaires ,  &  de  l'autre  au  plai 
(ir  de  la  bonne  chère  &  aux  excès  di 
vin.  Il  étoit  ivre  plus  de   la  moitié 
du  jour.  Les  requêtes  qu'on  lui  vou 
loit  préienter  n'étoient  point  reçues 
la  juiliice  n'étoit  point  adminiftrée ,  le 
afl-àires  d'Etat  languiiroient  :  en  ui 
mot  c'étoit  une  fufpenfion  général 
du  gouvernement ,  qui  louleva  bien 
.     tôt  tous  les  efprits  contre  lui.    Il  i 
forma  une  confpirationpour  le  dépo 
fer.   Holopherne  ,  qui  demeuroit 
Antioche  ,  entra  dans  cette  conjura 
tion  contre  fon  Bienfaiteur  ,  fe   fla 
tant  de  parvenir  à  la  Couronne  fi  l'er 
treprife  réufiiiroit.  Elle  fut  découve 
^  te  ,  &  Holopherne  mis  en  prifon.  D( 
métrius  ne  voulut  pas  lui  ôter  la  vi( 
Il  aima  mieux  le  garder  ,  pour  s'e 
fervir  dans  l'occallon  contre  Arian 
the  roi  de  Cappadoce ,  lur  la  Coure; 
ne  de  qui  il  avoit  des  prétentions,    r 
Poijb. Légat.      Malgré  la  découverte ,  la  conjur  i 
M^.&  i^oAxXoxi  ne  fut  pas  éteinte.  Les  mcco 
.S'7r.p.i^.i3i,  tens  etoienc  ioutenus  lous  mamp' 
;  ^ihen.  iib.  pcolémée  Philométor  qui  avoit  fur  ; 

CCI- 


VES   SUCCESS.    d'AlEXAND.      337 

cœur  TafFaire  de  Cypre  ,  &c  par  Atta-    /.  MMoi^ 

le  &  Ariarathe.  qui  cherchoienc  à  fe  ^'i'r°L   j 

venger  de  la  guerre  que  Demetrius  ^'3.^'*.  m,  ^ 

avoit  entrepriie  contr'eux  en  faveur 

d'Holopherne.  Ces  crois  Princes  ,  de 

concerc ,  emploiérenc  Héraclide  pour 

Jrelfer  quelqu'un  à  jouer  leperfonna- 

Te  de  fils  d'Antiochus  Epiphane ,  &: 

.lour  le  charger  des  précencions  héré- 

iitaires  à  la  Couronna  de  Syrie,  Cec 

Héraclide  av-oit  été  ,  comme  je  Tai 

léja  dit ,  un  des  grands  favoris  d'An- 

iochus  Epiphane  ,  &:  Tréforier  de  la 

'  n'ovince  de  Babylone  ,  pendant  que 

1  rimarque  fon  frère  ,  autre  fivori ,  en 

[toit  Gouverneur.  A  l'avènement  de 

I  )émétrius  à  la  Couronne  ,  les  deux 

reres  aiant  été  convaincus  de  mal- 

erfatîon  &  d'autres  crimes  ,  Timar- 

ue  avoit  été  exécuté  ,  &  l'autre  s'é- 

int  fauve  étoit  allé  demiCurer  à  Rho- 

s.  Ce  fut  là  qu'il  travailla  à  former 

omme  qu'on  vouloit  pour  le  à^Ç- 

in  que  j'ai  marqué.  Il  choifit  pour 

la  un  jeune  homme  nommé  Bala  , 

\  bafle  extraction ,  mais  fort  propre 

jouer  le  rôle  qu'on  lui  donnoit.   Il 

,  façonna  ,  &  Tinftruifit  bien  de  tout 

j  qu'il  faloit  dire  &  faire. 

'Tome  IX.  P 
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AN.M.îSf I.      Quand  il  fut  bien  dreiîé  ,  il  comJ 
AvJ.c.ijj.  mençapar  le  faire  reconnoitœ  parles 
trois  Rois  qui  écoienc  du  fecret.  En, 
fuite  il  le  mène  à  Rome ,  «Se  y  mène 
aufïi  Laodice  ,  fille  véritable  d'An- 
tiochus  Epiphane ,  afin  de  mieux  cou.; 
vrir  Timpollure.   A  force  de  follici., 
tations  Se  d'adrelfe  ,  il  l'y  fait  auflîj 
reconnoitre  ,  &  obtient  un  Décret  à\i 
Sénat  en  fa  faveur  ,  qui  non  feule- 
ment lui  permet  de  retourner  en  Sy.; 
rie  pour  recouvrer  fes  Etats ,  mais  qu 
lui  accorde  même  fon  alîiftance  pou 
cet  effet.  Quoique  le  Sénat  vît  for 
bien  rimpofture ,  &  que  tout  ce  qu'oi 
lui   difoit  de   ce  Prétendant    n'éto: 
-qu'une  pure  fiétion ,  il  entra  dans  toi 
ce   qu'on  voulut  contre  Démétrii 
dont  il  étoit  mécontent ,  &  fit  ce  D- 
cret  en  faveur  de  l'Impofteur.   Av{  ^ 
cette  déclaration  des  Romains  poi* 
lui ,  il  n'eut  pas  de  geine  à  trouv- 1 
des  troupes.  Il  fe  faiiit  de  Ptoléma 
de  dans  la  Paleftine  ;  &  là  ,  fous 
nom  d'Alexandre  fils  d'Antiochus  E[ 
phane ,  il  prit  le  titre  de  Roi  de  Syrij 
&  plufieurs  des  mécontens    vinre, 
l'y  trouver  ,  ôc  fe  ranger  autoujc 
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Cette  nouvelle  fit  (ortir  Démétrius 
de  Ton  Château  &  de  Ton  indolence, 
pour  fonger  a  fe  défendie.  Il  alFem- 
bla  tout  ce  qu'il  put  de  troupes.  Ale- 
xandre de  Ton  coté  armoitaulîi.  L'aC- 
fîltance  de  Jonathas  étant  de  grande 
conféquence  dans  cette  conjondure, 
les  deux  partis  lui  faifoient  leur  cour. 
Démétrius  lui  écrivit  le  premier  ,  &c 
lui  envola  la  commifïïon  de  Général 
des  troupes  du  Roi  en  Judée  ,  ce  qui 
le  rendit  pour  lors  très  mpérieur  à  tous 
(es  ennemis. 

Alexandre  voiant  ce  qu'avoit  faîc 
Démétrius  pour  Jonathas  ,  lui  fit  fai- 
re auiïi  des  propofitions  pour  l'atti- 
rer dans  fon  parti.  Il  le  fa-ifoit  Sou- 
.  verain  Sacrificateur ,  lui  accordoit  le 
;  titre  à' Ami  du  Rot  ,  lui  envoioit  une 
îrobe  de  pourpre  ,  &  une  couronne 
*^*or  ,   marques  de  la  haute  dignité 
-  dont  il  le  revétoit  :  car  perfonne  n& 
-portoit  alors  la  pourpre  que  les  Prin- 
-ces  &  les  Nobles  du  premier  rang, 
■  Démétrius  ,  qui  en  eut  avis  ,  enché- 
-rit  encore  fur  lui ,  pour  s'alTurer  d'un 
•  Allié  de  cette  importance.  Mais ,  après 
1   les  maux  qu'il  avoit  faits  à  tous  ceux 
qui  avoient  eu  à  cœur  les  vrais  inté- 
rêts des  Juifs ,  ^  à  toute  la  nation  en 
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général ,  ils  n'ofoient  fe  fier  à  lui ,  Si 
réfolurent  de  traiter  plutôt  avec  Ale- 
xandre. Jonathas  accepta  donc  de  lui 
la  Souveraine  Sacrificature  j  &  ,  avec 
le  confentement  de  tout  le  peuple  ,  à 
la  fête  des  Tabernacles  cjui  arriva  peu 
fie  tems  après ,  il  mit  les  habits  Pon- 
tificaux ,  ôc  ofHcia  comme  Souverain 
Sacrificateur. 

La  place  avoit  été  vacante  fept  ans 
depuis  la  mort  d'Alcime.  La  Souve- ; 
raine  Sacrificature  ,  qui  entra  alors" 
dans  la  famille  des  Afmonéens ,  y  de- 
meura jufqu'au  tems  d'Hérode  ,  qui, 
-d'héréditaire  qu'elle  avoit  été  jufques- 
là ,  en  fit  une  charge  dont  il  difpofoit 
à  fa  fantaifie. 
AK.M.jSîi,      Les  deux  Rois  s'étant  mis  en  cam- 
A.V.J-C.IJ1.  pagne,  Démétrius  ,  qui  ne  manquoit 
ni  de  coeur  ni  de  bon  fens  quand  le 
vin  ne  lui  troubloit  pas  la  raifon ,  rem- 
porta la  vi6toire  dans  la  première  ba- 
taille :  mais  il  n'en  tira  aucun  avanta- 
ge. Alexandre  eut  bientôt  de  nouvel- 
les troupes ,  que  lui  fournirent  les  trois 
Rois  qui  l'avoient  produit,  6c  qui  con- 
tinuoient  à  le   foutenir  vigoureufe- 
ment.  Aiant  avec  cela  les  Romains  ÔC 
Jonathas  pour  lui ,  il  fe  releva ,  ôc  fe 
maintint.   Les  Syriens  concinuoienc 


DIS  sirccEss.  d^Alexand.  34Ï 
aufïi  à  déferter  ,  parce  qu'ils  ne  pou- 
voient  fupporter  Démétrius.  Ce  Prin- 
ce ,  commençant  a  craindre  Tiffue  de 
cette  o;uerre  ,  envoia  à  Cnide  ville  de 
la  Carie  fes  deux  fils  Démétrius  &  An- 
tiochus ,  pour  les  mettre  a  couvert  en 
cas  de  malheur.  Il  les  confia ,  avec  une 
fomme  d'argent  confidérable  ,  aux 
i  foins  d'un  ami  qu'il  avoit  dans  cette 
ville  ,  afin  que  ,  s'il  lui  arrivoit  quel- 
que accident ,  ils  pufTent  y  demeurer 
en  fureté  ,  ôc  y  attendre  quelque  con- 
joncture favorable. 

C'efi:  dans  ce  même  tems  ,Ôc  peut-AN.M.;8n* 
être  à  l'imitation  d'Alexandre  Bala  ,  ^^-J-^'^n» 
qu'Andrifcus  joua  le  même  rôle  d'im- 
pofteur  en  Macédoine.  Il  s'étoit  pour 
lors  retiié  chez  Démétrius ,  qui  le 
livra  aux  Romains ,  pour  tâciier  de  fe 
les  rendre  favorables. 

Les  deux  coneurrens  pour  la  Cou-  ak.m.38<-4» 
ronne  de  Syrie  aiant  alTemblé  toutes  Av.J.c.ijo, 
leurs  troupes ,  en  vinrent  à  une  batail- 
le décifive.  D'abord  l'aile  gauche  de 
Démétrius  enfonça  celle  de  l'ennemi 
qui  lui  étolt  oppofée  ,  ôc  la  mit  en 
fuite.  Mais ,  s'étant  trop  échaufée  à 
'a  pourluite ,  f lute  ordinaire  dans  les 
batailles  &c  qui  en  caufe  prefque  tou- 
ours  la  nerce ,  quand  elle  revint ,  elle 

piij 
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trouva  la  droite ,  où  Démétrius  com^ 
battoir  en  perfonne ,  battue ,  &  le  Roi 
tué  dans  la  déroute.  Tant  qu'il  avoic 
été  en  état  de  foutenir  l'ennemi  ,  il 
n'avoir  rien  omis  de  ce  que  peuvenc 
la  bravoure  &  la  conduite  pour  pro- 
curer un  fuccès  plus  favorable.  Enfin: 
on  plia ,  de  dans  la  retraite  Ton  chevaE 
le  plongea  dans  une  fondrière  ,  ou. 
ceux  qui  le  pourfuivoient  le  tuèrent 
à  coups   de   flèches.    Il  avoir  régné 
douze  ans.  Alexandre  ,  par  cette  vi- 
ctoire ,  fe  trouva  maître  de  rEmpirc; 
-  de  la  Syrie. 
7.  Mdteab.      Dès  qu'Alexandre  fe  vit  tranquil- 
u-6é.     le.,  il  envoia  demander  en  mariage  à. 
Ptolèmée  roi  d'Egypte  Cléopatre  fa- 
fille.  Elle  lui  fut  accordée ,  &  Ton  père 
la  conduidt  lui-même  jufqu'à  Ptolé- 
maïde  ,  ou  fe  célébra  le  mariage.  Jo- 
nathas  fut  invité  à  cette  fête.  Il  s'y 
rendit ,  &  y  fut  reçu  avec  toutes  fortes: 
d'honneurs  de  la  part  des  deux  Rois» 
joftph.contr.      Onias ,  fils  d'Onias  III ,  aiant  man- 
^^ston.  Li.  que  la  Souveraine  Sacrificature  après 
la  mort  de  fon  oncle  Ménélas ,  s'étoit 
retiré  en  Egypte.  Il  avoic  trouvé  le  fc- 
cret  de  s'y  mettre  fi  bien  dans  l'efprit 
de  Ptolèmée  Philomécor&  f^e  Cléopa- 
tre fa  femme,  qu'il écoit devenu leui 
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Aivori ,  ôc  leur  plus  incime  confident. 
Il  fe  iervit  du  crédit  qu'il  avoit  à  cet-^ 
re  Cour  pour  obtenir  du  Roi  la  per- 
miiïion  de  bâtir  un  temple  pour  les 
Juifs  en  Egypte ,  comme  celui  de  Jé- 
lufalem  ,  ralfurant  que  cette  faveur 
attireroit  fa  nation  dans  fon  parti  con- 
tre Antiochus  Epiphane  :  il  obtint  en 
.;  même  tems  que  lui  &  Tes  defcendans 
,!  en  feroient  à  perpétuité   Souverains 
]  Sacrificateurs,    La   grande   difficulté 
I  étoit  de  faire  goûter  cette  innovation 
aux  Juifs ,  à  qui  la  Loi  défendoit  d'of- 
frir des  facrifices  ailleurs  que  dans  le 
temple  de  Jérufalem.  Il  vint  à  bout , 
non  fans  peine ,  de  vaincre  leur  répu- 
gnance par  un  endroit  d'Ifaïe  ,  ou  ce 
Prophète  prédit  cet  événement  en  ces 
termes  :  y^lors  il  y  aura  cinij  vais  s  dans    jp^-^  ^,.^^ 
rEgypte  cjHi  -parleront  la  langue  de  Cha-  i8-ii. 
naan  ,  &  qui  jureront  par  le  Seigneur  des 
armées.  L'une  d'entre  elles  fera  appellée  la 
ville  du  foie  il  ^  ou.  Héliopolis.  Il  y  aura  en 
ce  tems-la  un  autel  du  Seigneur  au  milieu 
de  l'Egypte  ,  &  un  monument  au  Seigneur 
k  l'extrémité  du  pays.  Ce  fera  dans  l'E- 
gypte un  fîgne  &  un  témoignage  pour  le 
Seigneur  des  Armées.  Car  ils  crieront  an 
Seigneur  étant  accablés  par  ceux  aui  les 
»ppr^moirrJî  i  &  il  leur  envoiera  un  SaïA- 
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'vsur  &  un  Grand  qm  les  délivrera.  Alors 
le  Seigneur  fera  connu  de  l'Egypte  _,  &  les 
Egyptiens  connoitront  le  Seigneur:  ils  l'ho- 
noreront avec  des  ho/lies  &  des  oblations  r 
Us  lui  feront  leurs  vœux  ,  &  les  lui  ren-  \ 
dront. 

L'événement  que  prédit  ici  Ifaïe, 
eft  des  plus  finguliers  ,  &  en  même  |c 
tems  le  plus  éloigné  de  toute  vraifem-  | 
blance.  Rien  n'étoit  interdit  plus  fé-î 
vérement  aux  Juifs  que  d'ofFrir  à  Dreufl 
des  Sacrifices  dans  un  autre  lieu  querj 
dans  le  temple  bâti  par  fon  ordre  à  î 
Jérufalem  :  combien  plus  par  confé- 1 
quent  de  bâtir  ailleurs  un  autre  tem-  " 
pie,  fur  tout  dans  une  terre  fouillée! 
par  ridolatrie  la  plus  grolîîére  comme  ■) 
TEgypte  ,   Se  toujours   ennemie   du.' 
peuple  de  Dieu  ?  Cela  néanmoins  at-  - 
riva  exadbem.ent ,  comme  Ifaie  l'a- 
Toit  prédit.  Je  n'entre  point  dans  l'ex- 
plication decaillée  de  cette  prophétie, 
qui  me  meneroit  trop  loin. 
jiN.M.-Sf^.      Alexandre  Bala  fe  trouvant  paifî- 
Av.J.c.148-  ble  pofl'eireur  de  la  Couronne  de  Syrie, 
jih,  ,o.         crut  qu  il  n  avoit  plus  rien  a  raire  qu  a 
j.-(;'?î;7.  iib.  prendre  tous  les  plailirs  que  lui  four- 

ar.  cap.  i-<        ^  ,  Y"   •  i>i  1  ni  •  ^ 

jofeph.^n-  niiloient  1  abondance  &  le  pouvoir  ou 
tiq.  hb.  13.    ji  étoit  parvenu.  Il  s'abandonna  donc 

I.  Maccab.  à  foH  ponchonc  naturel ,  qui  le  porter 

2.  ^7-35. 
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au  luxe  ,  à  roifiveté  ,  &  à  la  débau-  Dlod.inEx- 
che.  Il  lailTa  entièrement  le  foin  des""'^''  ^''''*''' 
arraires  a  ion  tavori  >  nomme  Ammo- 
nius.  Ce  favori  infolent  ôc  cruel  ,  fit 
mourir  Laodice  fœur  de  Démétrius , 
&  veuve  de  Perfée  roi  de  Macédoine  j 
Antigone  fils  de  Démétrius ,  qui  étoit- 
refté  en  Syrie  quand  on  envoia  les 
deux  autres  à  Cnide  j  enfin  tous  ceux 
du  fang  roial  qu'il  put  trouver  :  afin 
d'alfurer  par  la  à  fon  Maître  la  polTef^ 
fion  de  la  Couronne  qu'il  avoit  ufur- 
pée  fur  eux  par  une  impofturc.  Cette 
,  conduite  leur  attira  bientôt  la  haine 
j  des  peuples. 

'i     Démétrius  ,  Tainé  des  fils  de  Dé- 
•  métrius  ,  étoit  à  Cnide  ,  &  commen-- 
çoità  entrer  dans  un  âge  capable  d'en- 
(  creprendre  &c  d'agir.  Quand  il  eut  avis- 
j  de  cette  haine  des  peuples  ,  il   crut 
I.  l'occafion  favorable  pour  rentrer  dans- 
3  fes  droits.   Lafthéne  ,  l'ami  chez  qui' 
!  il  demeuroit ,  lui  fit  avoir  quelques 
:  compagnies  de  Cretois  ,  avec  lefquels 
il  alla  débarquer  en  Cilicie.  Il  y  vint 
:  bientôt  aifez  de  mécontens  pour  en. 
,.  faire  une  armée  ,  avec  laquelle  il  fe 
rendit  maître  de  tout  ce  pays-là.  Aie- 
icandre  fe  réveilla  ,  ôz  quitta  fon  fer- 
rail  ,  pour  fonger  à  fes  affaires.  Il  laif»- 
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la  le  gouvernement  d'Antioche  à  Hié-  ' 
rax  &  à  Diodoce  ,  qui  eft  auffi  appel- 
le Tryphon ,  de  Te  mit  à  la  tête  d'une  ; 
armée  qu'il  forma  de  toutes  les  trou-  ' 
pes  qu'il  put  aifembler  :  & ,  far  l'avis 
qu'il  eut  qu'Apollonius  Gouverneur! 
de  C,élé-Syrie  &  de  Phénicie  s'étoit; 
déclaré  pour  Démétrius  ,  il  en-voiàt: 
demander  du  fecours  a  Pcolémée  foiv 
beau- père.  ' 

Apollonius   fongea  premièrement: 
à  réduire  Janathas  ,  qui  demeuroit'; 
attaché  à  Alexandre  :  mais  il  y  réuiîif 
mal ,  ôc  dans  un  feul  jour  il  perdit  plus  ; 
de  huit  mille  hommes. 
AT?.M.}8f8.      Ptolémée  Philométor  ,  à  qui  Aie-' 
'^^'-'•^•'"^^'xandre  s'étoit  adrelîé  dans  l'extrêntei 
danger  où  il  fe  trouvoit  ,  vint  enfîni 
au  iecours  de  fon  gendre  ,  8c  entra 
avec  une  grolTe  armée  dans  la  Palef- 
feine.  Toutes  les  villes  lui  ouvrirent 
kurs  portes  ,  félon  les  ordres  qu  el- 
les en  avoient  reçus  d'Alexandre.  Jo- 
nathas  vint  le  joindre  à  Joppé  ,  &  le 
fuivit  à  Ptoléma'ide.  En  y  arrivant , 
on  découvrit  un  complot  qu'Apollo- 
nius avoit  formé  contre  la  vie  de  Phi- 
lométor.  Comme  Alexandre  refufa  dt 
lui  livrer  ce  perfide  ,  il  conclut  qu'i 
çtoitemré  luj-roême  dans  ce  complot 


i 
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de  ,  en  conféquence  ,  il  lui  ô:a  fa  fille^ 
îa  donna  à  Démécrius ,  &c  fît  an  Trai- 
té avec  lui ,  par  lequel  il  s'engageoit 
à  lui  aider  à  remonter  fur  le  trône  de 
fon  père. 

y  Ceux  d'AntiocIie  ,  qui  haïlloienr 
mortellement  Ammonius  ,  crurent 
qu'il  étoit  tems  d'éclater.  L'aiant  dé- 
couvert déguifé  en  femme  ,  ils  le  fa- 
crifiérent  à  leur  colère.  Non  contens 
de  cette  vengeance  ,  ils  fe  déclarent 
contre  Alexandre  même  ,  ôc  ouvrent 
leurs  portes  à  Ptolémée.  Ils  le  vou- 
loient  même  prendre  pour  leur  roi„ 
Mais  ce  Prince  aiant  déclaré  qu'il  fe 
contentoit  de  fes  Etats ,  au  lieu  d'ac« 
cepter  cette  offre  ,  leur  recommanda 
Démétrius  l'héritier  légiiime  ;  qui  fuc 
en  effet  mis  iur  le  trône  de  fes  ancê- 
tres ,  ôc  reconnu  par  tous  les  habi- 
tansr 

Alexandre  ,  qui  étoit  alors  en  Ci- an.m.^Ss^, 
licie,  marcha  en  diligence  avec  fes ''^^J'C.i«^  = 
troupes ,  &  mit  tout  a  feu  &c  à  fang 
autour  d'Antioche.  Les  deux  armées 
fe  battirent.  Alexandre  perdit  la  ba- 
taille ,  &  s'enfuit  avec  cinq  cens  che- 
>?aux  vers  Zabdiel^jPrince  Arabe  à  qui 

*// efinommç  dans  le  Livn  des  Maccaùées  Emalsucl-, 
P  Vj 
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il  avoit  confié  fes  enfans.  Trahi  par 
celui  en  qui  il  avoit  eu  le  plus  de  con- 
fiance ,  on  lui  trancha  la  tête  ,  &  elle 
fut  envoiée  à  Ptolémce  ,  qui  témoi- 
gna beaucoup  de  joie  de  la  voir.  Cet- 
te joie  ne  fut  pas  de  longue  durée  : 
car  il  mourut  peu  de  jours  après  d'u- 
ne blelTure  qu'il  avoit  reçue  dans  le 
combat.  Ainfi  Alexandre  roi  dé  Sy- 
rie ,  Se  Ptolémée  P.|iilométor  roi  d'E- 
gypte ,  moururent  en  même  tems  :  le 
premier  après  avoir  régné  cinq  ans  ,j 
êc  le  fécond  trente-cinq.  Démétrius ,. 
qui  étoit  parvenu  à  la  Couronne  par 
cette  vidoire  ,  prit  le  furnom  de  Ni- 
'  cator  ,  qui  veut  dire  le  Vainqueur;. 
La  fucceiïion  d'Egypte  foufFrit  plus.. , 
de  difficultés..  ^tj! 

§.  IV.  :| 

^hyfcon  êpouje  Cléopatre  ^  &  monte  fur 
le  trône  d'Egypte,  Démétr'rus  en  Sjr- 
rie  ^  s-ahandonne  k  tomes  fortes  d'excès,. 
Diodote  ^furnomméT'ryphon  ^  faitpro^ 
cl  amer  roi  de  Syrie  \A?7tioc'  us  fils  d'A- 
lexandre Bala ,  puis  le  tue  ,  &  prend' 
fa  place.  Ilfefiifît  par  trahi fon  dejo- 
nathas  ^  &  le  fait  mourir.  Dérnétrats 
entreprend  une  expédition  contre  les 
Fanhes  ^  qui  le  font  prifonnier.  Cléo-^ 
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yatre  fa  femme  époufe  yintiochns  Si^ 
déte  ,frere  de  Déméîrius  ^  &  le  fait  mon^ 
ter  fur  le  troue  de  Syrie,  Tryphon  efl' 
vnincH  y-  &  mis  a  mort.  Excès  de  folies 
&  de  débauches  dans  Vhyfcon.  Attah 
P't.'tlor^.étor  fuccéde  a  y-lttalc  fon  oncle ^ 
&  le  fut  regretter  ^ar  fes  vices.  li 
meurt  liti-mêrne  , aiprh  avoir  régné cimj 
ans  ,  &  avoir  lai(fé  par  fofj  tcftament 
le  peuple  Romain  héritier  de  fes  Etatr». 
j4ndrontc  s'en  faifit.  Il  efl  vaincu  ^me^ 
né  en  triomphe  ,&  mis  k  mort,, 

.    Gleopatre  j  reinea'Egypce,aprcs  AN.M.38f5; 
la  mort  de  Ton  man  ,  qui  étoit  en  mê-  "^^ji/^,'/2L 

'  me  tems  fon  frère  ,  tâcha  cîe  mettre  58.  c'^p.  8. 
la  Couronne  fur  l'a  tête  du  fils  qu'el-  J'ppL'iM.Z- 
le  avoît  eu  de  lui.  Comme  il  étoit  en-  /''^•^^'»*"- 
core  en  bas  âge ,  a  autres  travaillèrent 
à  la  procurer  a  Phyfcon  roi  de  la  Cy- 
ténaïque ,  frère  du  feu  Roi ,  &:  l'en- 
voiérent  prier  de  venir  à  Alexandrie. 
Réduite  par  là  à  la  nécefïité  de  fon- 

,  ^er  à  fa  défenfe ,  Cléopatre  fit  venir  à 
fonfecours  Onias  &  Dofithée  avec  une 

,  armée  de  Juifs.  ïl  fe  trouva  alors  à 
Alexandrie  un  Ambaiïadeur  Romain,. 

,  nommé  Thermus  ,  qui ,  par  fa  média- 
tion., amena  les  chofes  à  un  accom'- 
modement.  On  convint  que  Phyfcoa 
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époufei'oit  Cléopacre  ;  qu'il  éleveroit 
fon  fils  ,  qui  leroit  déclaré  héritier  de 
la  Couronne  j  2c  qae  Phyfcon  Tauroit 
en  attendant  pendant  toute  fà  vie.  Il 
n'eut  pas  plutôt  époufé  la  Reine  ,  & 
pris  par  la  poireffion  de  la  Couronne, 
que  ,  le  jour  même  des  noces ,  il  tua 
fon  fils  entre  Tes  bras. 

J'ai  déjà  remarqué  que  le  furnon^ 

de  Phyfcon  que  l'on  donne  à  ce  Prince, 

étoit  proprement  un  fobriquet.  Cela; 

qu'il  prenoit  lui-même  èioiz  Evergéte. 

qui  fignifie  le  Bienfaiteur.  Les  Alexan- 

drins  le  changèrent  en  celui  de  Cacoer. 

gête ,  qui  veut  dire  tout  au  contraire 

*Vn  homme  cjitl  fe  plaît  a  faire  du  mai 

furnom  qu'il  mérita  à  juile  titre. 

BtW.  m        En  Syrie  les  affaires  n'alloient  gué 

'^xctrft.  Va-  j-çs  micux.  Déméttius ,  jeune  Princ( 

^'i.^Mauab.  fans  expérience  ,  lailToit  tout  faire  ; 

a_i.  10-37-     Lafthéne  ,  qui  lui  avoit  procuré  le 

iiq.  bb.  13.  Cretois  par  le  iecours  deiqueis  iletoi 

sfig.  8.         monté  fur  le  trône.  C'étoit  un  hommi 

corrompu  de  téméraire ,  qui  fè  condui 

fit  fi  mal ,  qu'il  fit  bientôt  perdre  à  foi 

Maître  le  cœur  de  ceux  qui  lui  étoien 

le  plus  néceifaires  pour  le  foutenir» 

La  première  fauiTe  démarche  qu'i 
fit ,  ce  fut  à  l'égard  des  foldats  qu 
Pcolémée  avoic  mis  en  pailant  dans  k 
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Villes  maritimes  de  Phénicie  &  de  Sy- 
rie pour  renforcer  fes  garnifons.  S'il  y 
eût  laill'c  ces  garnifons ,  elles  lui  euf^ 
fcnt  beaucoup  fervi  à  augmenter  fes 
forces.  Au  lieu  de  les  gagner ,  ou  du 
moins  de  les  bien  traicer  ^  fur  quel- 
que ombrage  qu'il  en  conçut ,  il  en- 
voia  des  ordres  aux  troupes  de  Syrie 
qui  étoient  dans  les  mêmes  garniions 
d'égorger  tous  les  foldats  Egyptiens , 
Se  ce  mallacre  s'exécuta.  L'armée  d'E- 
gypte ,  qui  étoit  encore  en  Syrie ,  de 
qui  l'avoit  mis  fur  le  trône  ,  pleine 
d'une  jufte  horreur  pour  une  11  barbare 
cruauté  ,  l'abandonna  fur  le  champ  , 
&  retourna  en  Egypte.  Après  cela  il 
ht  rechercher  avec  la  dernière  fevérité 
ceux  qui  avoient  été  contre  lui  ou  con- 
tre fon  père  dans  les  dernières  guerres, 
&:  punit  de  mort  tous  ceux  qu'on  put 
faifir.  Quand  il  crut,  après  toutes  ces 
exécutions ,  n'avoir  plus  d'ennemis  à 
craindre ,  il  calTa  la  plus  grande  partie 
des  troupes  ,  Se  ne  garda  que  ces  Cre- 
tois .  ôc  quelques  autres  corps  étran- 
gers. Parla ,  non  feulement  il  fe  défit 
des  vieilles  troupes  qui  avoient  fervi 
fous  fon  père ,  &  qui  s'afFeitionnant 
à  lui  Tauroient  maintenu  fur  le  trô-ne  \ 
mais  il  les  rendit  fes  plus  grands  eu« 
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nemis  ,  en  leur  ôtant  le  lèul  moien 
qu'elles  avoient  de  fubfifter.  Il  le  fen- 
tit  bien  dans  les  foulévemens  &  les  ré^ 
volutions  qui  arrivèrent  dans  la  fuite. 
Cependant  Jonathas  ,  voiant  que 
tout  étoit  tranquille  en  Judée ,  forma 
le  deifein  de  délivrer  enfin  la  nation 
des  maux  qu'elle  fouffroit  de  la  Cita- 
delle que  les  Grecs  idalatres  avoient 
encore  à  Jérufalem.  Il  l'inveîlit  ,  & 
fit  venir  des  machines  de  guerre  pour 
l'attaquer  dans  les  formes.  Démétrius, 
fur  les  plaintes  qu'on  lui  en  porta ,  fe 
rendit  à  Ptolémaide,  ôc  commanda  à 
Jonathas  de  l'y  venir  trouver  ,  pour 
lui  rendre  compte  de  cette  affaire.  Jo- 
Bathas  donna  ordre  de  pouiîer  vive- 
ment le  fiége  pendant  fon  abfence ,  & 
partit  pour  fe  rendre  auprès  de  lui  avec 
quelques-uns  des  Prêtres  &  des  prin- 
cipaux de  la  nation.  Il  porta  quantité 
de  préfens  magnifiques ,  &c  il  adoucir 
fibien  l'efprit  du  Roi  &  celui  de  fes 
Miniftres ,  que  non  feulement  il  fit  re- 
jetter  les  accufations  qu'on  avoit  for- 
mées contre  lui ,  mais  il  obtint  m.ême 
de  grands  honneurs  Se  de  nouvelles 
s;races.  On  déchargea  tout  le  pays  de 
fon  Gouvernement  de  tous  impots  j, 
péages ,  de  tributs ,  pour  la  fomrae  de^ 
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rrois  cens  talens,  qu'il  convint  de  paier    Troh  tem 
iu  Roi  en  forme  d'équivalent.  '"'"*  ''"'' 

Le  Roi  étant  retourné  à  Antioche ,  J'*flin.  nb' 
Se  continuant  de  s'abandonner  (ans  ^  'jl'^M^'cab, 
mefure  à  toutes  fortes  d'excès ,  de  vio-  xi.  ?9-74. 
.  lences ,  &  de  cruautés ,  poulîa  a  bout  ^^jôfiph.'Jbi- 
la  patience  des  peuples ,  de  forte  que»^-  ''*•  '3- 
cous  les  lujets  le  trouvèrent  diipoies  ^pptan.  ï» 
aune  révolte  générale,  Syr.pa^.iiZ' 

Diodote,  iurnomme  enluite  Try-  strab.i.ie, 
phoiv,  qui  avoit  autrefois  fervi  Aie- ^g; JJ^^^*^^^ 
xandre,  &  avoit  eu  le  Gouvernement  «r^f.  v^Us. 
d'Antioche  avec  Hiérax  ,  voiant  ces^'*'^'"^'^^* 
dirpollcions  des  peuples ,  trouva  l'oc- 
cafiontrès  favorable  pour  entrepren- 
dre un  coup  hardi  :  c'étoic  de  ie  mettre 
la  couromie  fur  la  tête  à  la  faveur  de 
ces  defordres.  Il  alla  en  Arabie  trouver 
Zabdiel ,  à  qui  étoit  confiée  la  perfon- 
ne  &  l'éducation  d'Antiochus  le  fils 
d'Alexandre.  Il  lui  mit  devant  les  yeux 
l'état  des  affaires  de  Syrie ,  lui  fit  voir 
le  mécontentement  des  peuples  &  fur 
tout  des  foldats ,  &  luirepréfenta  vi- 
vement que  Toccafionne  pouv  oit  être 
plus  favorable  pour  établir  Antlochus 
lur  le  trône  de  fonpere.  Il  demanda 
qu'on  lui  donnât  ce  jeune  Prince,  pour 
faire  valoir  fes  droits.  Son  plan  étoit 
de  fe  fervir  des  prétentions  d'Antio- 
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chus  jufqu'à  ce  qu'il  eût  détrôné  Dé-» 
métrius  j  3c  enruite  de  fe  défaire  de  ce 
jeune  Prince ,  &  de  prendre  la  couron- 
ne pour  lui-même ,  comme  il  fit.  Zab- 
diel,  foie  qu'il  pénétrât  fon  véritable 
delîèin ,  ou  qu'il  ne  goûtât  pas  tout-à- 
fait  fon  plan ,  n'y  donna  pas  d'abord 
les  mains.  Tryphon  fut  obligé  de  de- 
meurer alTèz  lontems  auprès  de  lui, 
pour  le  foUiciter  ôc  le  preller.  Enfin ,  à 
force  d'importunités  ou  de  préfeifs  ,  il 
y  fit  confentir  Zabdiel ,  de  obtint  ce 
qu'il  demandoît. 

AM.M.îSffo.      Jonathas  prelfoit  vivement  la  Cita- 

*''^**  délie  de  Jérufalem  :  mais  voiant  qu'il 

n'avançoit  point,  il  députa  vers  Dé- 

métrius  pour  le  prier  de  retirer  la  gar- 

nifon ,  cju'il  ne  pouvoit  pas  cbairer  par 

-^  la  force.  .Démétrius  ,  qui  fe  trouvoit 

alors  dans  un  grand  embarras^'caufé 
par  les  tumultes  fréquens  qui  arri- 
voient  à  Antioche ,  où  l'on  avoit  une 
averfion  infupportable  pour  lui  &  pour 
fon  gouvernement ,  accorda  à  Jona- 
thas tout  ce  qu'il  demandoit ,  à  condi- 
tion qu'il  lui  envoieroit  des  troupes 
pour  châtier  les  m.utms.  Jonathas  lui 
envoia  auiïitôt  trois  mille  hommes, 
Dès  qu2  le  Roi  les  eut ,  fe  cro'ant  alfez 
fort  pour  tout  entreprendre ,  il  vouLui 
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ifarmer  les  habicans  d'Antioche ,  & 
donna  pour  cet  efrec  qu'ils  euiTenc 
us  à  apporter  leurs  armes.  Ils  £b  fbu- 
.  yérent  au  nombre  de  (iixvinîTts  mille 
)mmes ,  &c  vinrent  invertir  le  palais, 
ins  le  detTein  de  tuer  le  Roi.  Les  Juifs 
coururent  aufîitôt  pour  le  dégager  , 
:arcérent  cette  multitude  par  le  fer  ôc 
u  le  feu ,  brûlèrent  une  grande  par- 
e  de  la  ville ,  &  tuèrent  ou  firent  périr 
irle  feu  près  décent  mille  des  habi- 
ins.  Le  relie,  intimidé  par  un  fi  grand 
lalheur ,  demanda  la  paix.  Elle  leur 
Il  accordée ,  &  le  tumulte  cefla.  Les 
uifs ,  aurès  avoir  tiré  cette  terrible 
eni^eance  des  maux  que  ceux  d'An- 
ocheavoient  faits  àjuda  &ck  Jiru- 
ilem  ,  principalement  fous  le  régne 
'Antiochus  Epiphane,  revinrent  dans- 
:ur  pays  chargés  d'honneur  &c  de  bu- 
in. 

Démétrius  continuant  toujours  (es 
ruautés ,  fa  tyrannie  y  ôc  fes  oppreC 
ons  ,  fie  encore  mourir  plufieurs  per- 
onnes  pour  la  dernière  (édition ,  con- 

uales  biens  de  plufieurs,ôc  en  chaC- 
.1  un  grand  nombre  d'autres.  Tous  fes- 
ujets  en  conçurent  tant  de  haine  & 
ranimofitè  contre  lui ,  qu'il  ne  leur 
'nanquoit  qu'une  occafion  pc 
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ter  ,  Se  lui  faire  fentir  les  effets  les  pliï, 

terribles  de  leur  vengeance. 

Malgré  les  promelles  qu'il  avoît  fai- 
tes  à  Jonathas ,  &c  les  grandes  obligi 
tions  qu'il  lui  avoir  du  fecours  qui  Ta- 
voit  fauve ,  il  n'en  ufa  pas  mieux  avec^ 
lui  qu'avec  les  autres.  Croiant  défor- 
mais pouvoir  fe  palier  de  lui ,  il  ne  tint 
pas  le  traité  dont  il  étoit  convenu. 
Quoique  la  fomme  de  trois  cens  talenj 
lui  eût  été  paiée ,  il  ne  laiila  pas  de  de- 
mander tous  les  impôts ,  les  péages . 
de  les  tributs  ordinaires  avec  la  même 
rigueur  qu'auparavant ,  ôc  avec  mena- 
ces a  lonathas  de  lui  faire  la  guerre 
&  il  y  manquoir. 

Pendant  que  les  chofes  étoient  dans  l 
cet  état  chancelant ,  Tryphon  amena 
en  Syrie  Antiochus  le  fils  d'Alexandre. 
&  fît  déclarer  par  rout  fes  prétentions 
à  la  couronne  par  un  Manifefte.  Les 
foldats  que  Démétrius  avoit  caflfés ,  & 
un  grand  nombre  d'autres  mécontens  ' 
fe  rangèrent  en  foule  auprès  du  Pré 
tendant,  &c  le  proclamèrent  Roi.  Ils 
marchèrent  fous  fes  étendards  contre 
Démétrius ,  le  battirent ,  &  l'obligé 
rentà  fe  retirer  à  Séleucie.  Ils  lui  pri- 
rent tous  £25  éléphans  ,  fe  rendirent 
maîtres  d'Antioche ,  y  placèrent  An* 
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oclius  lui'  le  CL'one  des  Rois  de  5yrie , 
,:  lui  donnèrent  le  furnom  de  Theos . 


ai  {îiinifîe  'e  dieu. 


Jonathas ,  mécontent  de  Tingrati- 
ide  de  Démétrius  accepta  rinvitation 
ii'on  lui  fie  de  la  paît  du  nouveau  Roi 
our  l'eno-açer  dans  Tes  intérêts.  Lui , 
,;  ion  frère  Simon ,  furent  comblés  de 
tveurs.  On  leur  envoia  une  commit. 
,5n,  qui  ieurdonnoit  pouvoir  de  le- 
lîtdes  troupes  pour  Antiochus  dans 
i.ute  la  Celé-Syrie  &  la  Paleiline.  Ils 
i'rmérent  de  ces  troupes  deux  corps 
tarmée  ,  avec  lefquels  ils  agirent  lé- 
iirément ,  Se  remportèrent  pludeurs 
Sdtoires  contre  les  ennemis. 
\  Tryphon  voiant  tout  au  point  où  il    ■'"•  M^caïf, 
\  vouloit  pour  commencer  à  exécu-  xin.'f-7a.° 
ir  le  projet  qu'il  avoit  formé  de  fai-    Jofip'^-^»- 
i.  périr  Antiochus ,  &  de  prendre  pour  câp.io.  &  1 1. 
|i-même  la  Couronne  de  Syrie  ,  ne   ^"fi'"'  ''^* 
puvoit  plus  d'obftacle  à  fes  delTeins  ^  Epn.  ùv. 
fiç  de  la  part  de  Jonathas  ,  dont  il''^"  ^^' 
npolifoit  trop  la  probité  pour  ten- 
r  même  de  le  faire  entrer  dans  fes 
)es.  Il  réfolut  de  fe  défaire  ,  à  quel- 
]ie  prix  que  ce  fût ,  d'un  ennemi  (î 
idoutable.  Il  entra  donc  en  Judée 
rec  une  armée  ,  pour  le  prendre  Se  le 
ire  mourir.  Jonathas ,  de  fon  côté. 


i' 
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vint  aalîl  à  Bethfan  à  la  tête  de  qr. 
rante  mille  hommes.  Tryphon  : 
bien  qu'il  ne  gagneroît  rien  par  i 
force  contre  une  armée  fi  puilïante.l 
tâcha  donc  de  l'attirer  par  de  beh 
paroks  ,  &  par  les  aflurances  les  p  ■•> 
vives  d'une  amitié  fincére.  Il  lui  fit(- 
tendre  qu'il  n'étoit  venu  la  que  pou  ; 
confulter  fur  leurs  intérêts  cominu  , 
êc  pour  mettre  entre  fes  mains  P' . 
lémaïde  ,  qu'il  avoit  réfolu  de  lui  di 
ner  en  pur  don.  Il  le  trempa  fi  b  . 
par  ces  proteftations  d'amitié  &  î 
oities  engageantes ,  qu'il  lui  fit  rt 
voier  toutes  fes  troupes ,  à  la  ré  le  ; 
de  trois  mille  hommes  ,  dont  il  ; 
garda  même  que  mille  auprès  de 
perfonne.  Il  envoia  les  autres  du  • 
té  de  la  Galilée  ,  ôc  fiiivit  Tryphc  : 
Ptolémaïde ,  comptant,  fur  le  lern:  i: 
de  ce  traître  ,  qu'il  en  feroit  mis  s 
polTeffion.  Il  n'y  fut  pas  plutôt  ei  é 
avec  fes  mille  hommes ,  qu'on  en  r» 
maies  portes.  On  fe  faifit  auflitôiie 
Jonathas ,  &  on  fit  main  balTe  e 
tous  les  autres.  On  détacha  au ff  n 
même  tems  des  troupes  pour  an 
furprendre  les  deux  mille  hommes  i 
étoient  allés  en  Galilée.  Ils  avo  .t 
déjà  eu  avis  de  ce  qui  étoic  arrii  # 
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l^onathas  &  à  fa  troupe  dans  la  ville 
de  Pcolémaide  y  ôc  s'étant  exhortés 
les  uns  les  autres  à  fe  bien  défendre , 
•  ^  à  vendre  bien  cher  leur  vie  ,  l'en- 
nemi n'oia  pas  les  attaquer.  On  les 
lailTa  palfer  ,  ôc  ils  arrivèrent  tous  ians 
.  aucun  mal  à  Jérulalem.--, 
)        L'affliclion  de  ce  qui  venoit  d'ar- 
1  river  à  Jonathas  y  étoit  extrême.  Les 
l  Juifs  cependant  ne  perdirent  point 
.  courage.  Ils  choilirent  d'un  confente- 
ment  univerfel  Simon  pour  leur  Géné- 
ral ;  &c  fur  le  champ  ,^par  fes  ordres  , 
ils  fe  mirent  à  travailler  de  toute  leur 
force  à  achever  les    fortifications  de 
Jérufalem  que  Jonathas  avoit  com- 
mencées. Et  quand  on  apprit  que  Try- 
phonapprochoit ,  Simon  marcha  con- 
tre lui  à  la  tête  d'une  belle  armée. 

Trvphon  n'oia  lui  livrer  bataille , 
Ôc  eut  encore  une  fois  recours  au  mê- 
me artifice  qui  lui  avoit  il  bien  réuiïi 
contre  Jonathas.  Il  envoia  dire  à  Si- 
mon qu'il  n'avoit  fait  arrêter  Jona- 
thas ,  que  parce  qu'il  devoit  cent  ta-  centmllU 
iens  au  Roi  :  que  s'il  vouloit  lui  en-  ^'^''^' 
voier  cette  fomme ,  &  les  deux  fils  de 
.  Jonathas  en  otage  pour  lui  répondre 
de  la  fidélité  de  leur  père  ,  il  le  feroit 
mettre  en  liberté.  Quoique  Simon  vk 
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bien  que  ce  n'étoic  qu'une  feinte ,  ce- 
pendant, pour  n'avoir  pointa  fe  re- 
procher d'avoir  caufé  la  more  de  Ton 
frère  en  refufant  de  faire  ce  qu'on  lui 
propofoit  ,  il  envoia  l'argent  &  les 
deux  enfans  de  Jonathas.  Le  traître 
ne  relâcha  point  pour  cela  fon  pri- 
fonnier  :  mais  il  revint  une  féconde 
fois  en  Judée  avec  une  plus  grolfe  ar- 
mée qu'auparavant  ,  dans  le  delfein 
de  mettre  tout  à  feu  8c  à  fanç.  Simon 
le  côtoia  de  ii  près  dans  toutes  lès 
marches  &  contremarches ,  qu'il  pré- 
vint tous  fes  delTeins  ,  ôc  l'obligea  de 
ie  retirer. 

Tryphon  ,  à  fon  retour  au  quartier 
d'hiver  dans  le  pays  de  Galaad  ,  fit 
mourir  Jonathas  ;  &  croiant  après  ce- 
la n'avoir  plus  perfonne  à  craindre ,  il 
donna  ordre  de  tuer  fecrettement  An- 
tiochus.  Il  fit  enfuite  courir  le  bruit 
qu'il  étoît  mort  de  la  pierre  ;  ôc  en 
même  tems  il  fe  déclara  Roi  de  Syrie 
en  fa  place  ,  ôc  prit  poflèiîion  de  la 
Couronne.    Quand  Simon  apprit  la 
mort  de  fon  frère  ,  il  envoia  prendre  ) 
fes  os  ,  les  enterra  dans  le  fépulcre  - 
de  fes  pères  à  Modin  ,  Ôc  lui  fit  ériger  i 
*m  fuperbe  monument. 

Tryphoji  ' 
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Tryphonlouhaitoic  avecpaffion  de  As.nt.jS^i. 
fc  faire  reconnoitre  par  les  Romains.  ^'Jd^ugM. 
Son  iilurpation  ctoic  fi  chancelante  31- 
fans  cela  ,  qu'il  voioit  bien  qu'il  avoic 
befoin  de  ce  iiipporc  pour  fe  foutenir. 
Il  leur  envoia  une  Ambaifade  majini- 
nque,  qu'il  chargea  d'une  vidoire  d'or 
du  poids  de  dix  mille  pièces  d'or.  Il 
fut  la  duppe  des  Romains.  Ils  reçurenc 
la  ftatue  ,  &:  firent  mettre  dans  Tinf- 
:ription    le   nom   d'Antiochus    qu'il 
ivoic  fait  alfalliner ,  comme  fi  elle  fût 
venue  de  lui. 

Les  AmbalTadeurs  que  Simon  en-    i-M-^iec*^. 
v-oia  à  Rome ,  y  furent  reçus  bien  plus 
lonorablement ,  &  l'on  y  renouvella 
eus  les  Traités  faits  avec  fes  prédé- 
lelFeurs. 

Démétfius  cependant  s'amufoit  à  Diod.inEx. 
è  divertir  à  Laodicée  ,  &  s'abandon-  !1?'^; 


XIV.  ié^-40. 
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loit  aux  plus  infâmes  débauches ,  fans     ^-  Masc^b, 
.evenjr  plus  fage  par  l'adverfité ,  &cb-xiV."V3^^" 
ms  qu'il  parût  même  fentir  le  moins  +'•     , 
a  monde  les  malheurs.  Comme  Try-  nq. 'hb.'ii'. 
hon  avoir  donné  aux  Juifs  un  jufte"''^'  "• 
jjet  de  s'oppofer  à  lui  &  à  fon  parti , 
imon  envoia  à  Démétrius  une  cou- 
onne  d'or ,  ôc  des  AmbalFadeurs  pour 
raiter  avec  lui.    Ils  obtinrent  de  ce 
'rince  la  confirmation  de  la  Sacrifia 
Tome  IX,  Q^ 
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cature  Se  la  Principauté  pour  Simon  J 
l'exemption  de  toutes  iortes  de  tri- 
buts &  d'impôts  ,  avec  une  amniftie 
générale  pour  tous  les  a£les  d'hofti- 
lité  palfés ,  à  condition  que  les  Juifs 
fe  joindroient  à  lui  contre  Tryphon. 
AK.M.58^5.      Démétrius  enfin  revint  un  peu  de  fa 
A^'J'S*^'^^' léthargie  à  Toccafiondes  Députés  qui 
€ap.i,iib.)S.  lui  vmrent  de  1  Orient  pour  1  inviter 
's7p^''&V.'  ^  y  P^fl^sr.   Les  Parthes  aiant  inondé 
/.  Maccab.  prcfque  tout  l'Orient  ,  &c   fubjugué 
^'j^^'^^f^„_  tous  les  pays   d'Afie  qui  font  entre 
tici.  iib.  15.   l'Inde  &  l'Euphrate ,  ceux  des  habi- 
Orofius  iib.  tans  de  ces  pays -la  ,  qui  etoient  àei- 
5.  M/;.  4.      cendus  des  Macédoniens  ,  ne  pouvant 

Diod.in  Ex-  i~       -f^  .  p  .  .    {■,  ., 

terpt.  vaia.  louthir  cettc  uiurpation ,  ni  1  orgueil  I 
fS'  H9-   .  &  i'infolence  de  leurs  nouveaux  mai-  I 
Syr.pa^.i;z.  ti'cs ,  prelloient  extrêmement  Deme-  f 
trius  par  des  ambalTades  réitérées  de 
venir  fe  mettre  à  leur  tête  ,  l'atru- 
roient  d'un  foulévement  général  con- 
tre les  Parthes  ,  &c  promettoient  de 
lui  fournir  alfez  de  troupes  pour  chaf- 
fer  ces  ufurpatejurs ,  &  recouvrer  tou- 
tes les  provinces  de  l'Orient.  Plein  de 
ces  efpérances  il  entreprit  enfin  cet- 
te expédition  ,  ôc  palla  l'Euphrate  , 
lailfant  Tryphon  en  polTeffion  de  la 
plus  grande  partie  de  la   Syrie.    Il 
comptoit  qu'étant  une  fois  maître  àe 


DES    SUCCESS.    d'AlEXAND.     56"$ 

.  i'Orienc  ,  avec  ce  Turcroit  de  puiilàn- 
<:e  il  feroit  plus  en  état  à  ion  retouc 
•de  réduire  ce  rebelle. 
i  .  Dès  qu'il  parue  en  Orient ,  les  Ely- 
I  méens  ,  les  Perfes ,  «Se  les  Badriens  (e 
déclarèrent  en  fa  faveur  ;  &  ,  avec  les 
fecours  qu'il  en  tira ,  il  défit  plulieurs 
fois  les  Partlies.  Mais  a  la  fin  ,  fous 
prétexte  de  traiter  avec  lui ,  ils  l'atti- 
rèrent dans  une  embufcade ,  où  il  fut 
fait  prifonnier ,  ôc  toute  Ton  armée 
taillée  en  pièces.  Ce  fut  par  ce  coup- 
la que  l'Empire  des  Parthes  s'établit 
d'une  manière  C\  ferme  ,  qu'il  fe  iou- 
tint  enfuite  pendant  plufieurs  fiècles, 
&  devint  la  terreur  de  tous  fes  voi- 
fins  j  jufqu'à  aller  du  pair  avec  les 
Romains  même  ,  pour  la  force  des 
armes  &c  la  réputation  des  exploits 
militaires. 

Le  Roi  qui  régnoit  alors  fur  les 
Parthes  ,  étoit  Mithridate  fils  de  Pria- 
patius ,  Prince  brave  &:  la.ge.  On  a  vu 
comment  Arface  avoir  fondé  cet  Em- 
pire :  comment  fon  fils  Arface  II.  l'a- 
voit  établi  &c  fixé  par  un  Traité  de 
paix  avec  Antiochus  le  Grand.  Pria- 
patius  étoit  fils  de  ce  fécond  Arface  , 
Se  il  lui  fuccéda  :  il  portoic  aulîî  le 
nom  d'Arface ,  qui  a  été  commun  à 
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tous  ceux  de  cette  maifon.  Après 
avoir  régné  quinze  ans  ,  il  laiila 
la  Couronne  en  mourant  à  Phraa- 
te  Ion  fils  aîné  -,  &  celui-ci  la  lai0à 
à  Mithridate  fon  frère,  préférable- 
ment  *  à  fes  propres  enfans  ,  parce 
qu'il  reconnut  en  lui  plus  de  méri- 
te (Se  plus  de  capacité  pour  bien  gou- 
verner les  peuples  ,  perfuadé  qu'un 
Roi  ,  lorfqu'il  eft  maître  du  choix  j 
doit  être  plus  attentif  au  bien  de  TE- 
tat  qu'à  l'avancement  de  fa  famille , 
Se  oublier  en  quelque  forte  qu'il  efi 
père  ,  pour  le  fouvenir  feulement 
qu'il  ell  roi.  Ce  Mithridate  eft  le  Roi 
'des  Parthes  entre  les  mains  de  qui 
tomba  Démétrias. 

•Ce  Prince  ,  après  avoir  fubjugué 
les  Médes  ,  les  Elyméens ,  les  Perles,  , 
les  Badlriens  ,  poulla  encore  les  con- 
quêtes jufques  dans  l'Inde ,  Se  au  delà 
des  bornes  de  celles  d'Alexandre  :  &, 
après  avoir  défait  Démétrius ,  il  s'af^ 
fujettit  aufîi  la  Babylonie  ,  &c  la  Mé- 
fopotamic  ,  de  forte  que  fon  Empire 
eut  depuis  ce  tems-la  pour   bornes 


a  Non  multo  poft  de- 
eeflic  ,  iviuliis  filiis  relic- 
tis  ;  qiiibus  prxteritiSj  fra- 
tri  potiflimum  Mithrida- 
f»  _^ ïnfignis  yiitutis  vhOj 


reliquit  iitiperiuin  :  plui 
regio  quàm  pacrio  deberi 
nomini  ratus ,  potiusquf 
patria;  quàm  libeiis  coan 
iblepdum.  ]nfim. 
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î'Euphrate  à  l'occident ,  ôc  à  l'orienc 
le  Gange. 

Il  mena  Démécrius  fon  prisonnier 
dans  toutes  les  provinces  qui  tenoient 
encore  pour  le  Roi  de  Syrie,  dans 
la  vue  de  les  obliger  à  le  foumet- 
tre  à  lui  en  leur  montrant  celui  qu'ils 
avoient  regardé  comme  leur  libéra- 
teur réduit  a  un  état  Ci  bas  &  fi  hon- 
teux. Après  cela  il  le  traita  comme 
un  Roi  :  il  Tenvoia  en  Hyrcanie  ,  qui 
lui  fut  afîîgnée  pour  fa  réfidence ,  &: 
lui  donna  (à  fille  Rhodogune  en  ma- 
riage. Cependant  il  étoit  toujours  re- 
gardé comme  prifonnier  de  guerre , 
quoiqu'il  eût  d'ailleurs  toute  la  li- 
berté qu'on  peut  accorder  dans  cet 
état.  Son  fils  Phraate  qui  lui  fuccéda, 
le  traita  de  la  même  forte. 

On  remarque  en  particulier  de  ce 
Mithridate,qu'aîant  fubjugué  plufieurs 
nations  différentes  ,  il  prit  de  chacu- 
ne ce  qu'elle  avoit  de  meilleur  dans 
fes  loix  ôc  dans  fes  coutumes  ,  ôc  qu'il 
en  fit  un  excellent  corps  de  loioc  &  de 
maximes  d'Etat  pour  le  gouverne- 
ment de  fon  Empire.  C'eft  là  faire 
un  bel  ufage  de  fes  victoires ,  d'au- 
tant plus  louable  qu'il  eft:  rare  ôc  pref- 
,que  inoui ,  d'être  plus  attentif  a  pro- 
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fiter  des  iages  coutumes  des  peuples 
vaincus ,  qu'à  s'enrichir  de  leurs  tré- 
fors.  C'eft  par  ce  moien  que  Mithri- 
dace  donna  des  fondemens  folides  à 
l'Empire  des  Parthes,  qu'il  lui  procura 
une  confidence  ferme  ,  qu'il  lia  étroi- 
tement les  provinces  conquifes ,  qu'il 
les  réunit  dans  un  même  corps  de 
mona.rchie  qui  fe  foutint  pendant  plu- 
fieurs  liécles  fans  fe  démentir  ,  mal- 
gré la  diverfité  des  nations.  On  peut 
le  regarder  comme  le  Numa  des  Par- 
thes ,  qui  apprit  à  cette  nation  bel- 
.liqueufe  à  tempérer  une  bravoure  fé- 
ïoce  par  la  difcipline  ,  8c  à  mêler  l'au- 
torité fao;e  des  loix  à  la  force  aveu- 
gle  des  armes. 

En  ce  même  tems  arriva  un  chan- 
gement confidérable  dans  l'état  de  la 
nation  Juive.  Elle  combattoit  depuis 
lontems  avec  des  efforts  incroiables 
contre  lès  Rois  de  Syrie  ,  non  feule- 
ment pour  fe  mettre  en  liberté  ,  mais 
aufîi  pour  fauver  fa  religion.  Elle  crut 
devoir  profiter  de  l'occafion  favora- 
ble de  la  captivité  du  Roi  de  Syrie 
&  des  guerres  civiles  qui  déchiroient 
continuellement  cet  Empire  ,  pour 
aiïurer  l'une  &  l'autre.  Dans  une  aC 
femblée  générale  des  Prêtres ,  desAiv 
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ciens ,  de  de  tout  le  peuple  à  Jérufa- 
iem  ,  elle  choifit  pour  Chef  Simon  , 
à  la  famille  duquel  elle  avoit  des  obli- 
gations ellentielles  ,  &  lui  donna  le 
gouvernement  en  titre  de  Souveraine- 
té ,  aufli  bien  que  la  Souveraine  Sa- 
crificature;&dcclara  cette  doublepuif^ 
fance  ,  civile  ik  facerdotale ,  hérédi- 
taire dans  fa  famille.  Ces  deux  titres 
lui  avoient  été  conférés  par  Démé- 
trius  ,  mais  feulement  pour  fa  per- 
fonne.  Après  fa  mort.  Tune  &  l'au- 
tre dignité  palférent  conjointement  à 
fi  poftérité  ,  &c  demeurèrent  unies 
pendant  plufieurs  générations. 

Quand  la  Reine  Cléopatre  vit  fon  AN.M.3  8<f4, 
mari  pris  &  retenu  par  les  Parthes  ,  Av.J.c.j4<J' 
elle  fe  renferma  avec  fes  enfans  dans 
Séleucie ,  où  plufieurs  des  foldats  de 
Tryphon  vinrent  fe  jetter  dans  fon 
parti.  Cet  homme  naturellement  bru- 
tal &  cruel  avoit  caché  ces  défauts 
avec  foin  fous  les  apparences  de  dou- 
ceur &  de  bonté  ,  tant  qu'il  avoit  cru 
avoir  befoin  de  chercher  à  plaire  aux 
peuples  pour  venir  à  bout  de  fes  dcC- 
leins  ambitieux.  Quand  il  fe  vit  en 
poireiîîon  de  la  Couronne  ,  il  dépoia 
on  perfonnage  qui  le  génoit ,  &  fe  li- 
vra fins  contrainte  à  fes  mauvais  pan- 
Q^iiij 
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chans.  Plufieurs   donc  l'abandonnè- 
rent ,  &  vinrent  en  alïez  grand  nom- 
'bre  fe  donner  à  Cléopatre.    Ces  dé- 
fertions  ne  grofUlFoient  pas  pourtant   A 
alFez  Ton  parti  pour  la  mettre  en  état 
^c   fe  foutenir  par  elle-même.    Elle 
..■:i-  craignoit  auffi  que  le  peuple  de  Séleu- 
eie  ne  la  livrât  à  Tryphon  ,  plutôt  i 
fjue  de  foutenir  un  fiége  pour  l'amour    • 
(d'elle.  Elle  fit  donc  propofer  à  Antio- 
chus  Sidéte  ,  frère  de  Démétrius  ,  de 
s'unir  avec  elle  ,  ôc  promit  en  ce  cas 
ide  l'époufer ,  de  de  lui  procurer  la  Cou- 
ïonne.  Car  ,  quand  elle  apprit  que 
-  Démétrius  avoit  époufé  Rhodogune, 
elle  en  fut  fi  outrée  qu'elle  ne  garda 
plus  de  mefures  ,  &  réfolut  de  cher-  ■: 
cher  de  l'appui  par  un  nouveau  ma-  < 
riage.  Ses  enfans  étoient  encore  trop 
jeunes  pour  foutenir  le  poids   d'une 
couronne  chancelante ,  8c  elle  n'étoic 
pas  de  caradcre  à  refpeder  beaucoup 
leurs  droits.  Comme  donc  Antiochus 
éioit  après  eux  le  plus  proche  héritier 
de  la  Couronne ,  elle  le  fixa  à  lui ,  Se 
le  prit  pour  mari. 

Cet  Antiochus  étoit  le  fécond  fils 
de  Démétrius  Soter  ,  ôc  avoit  été  en- 
voie à  Cnide  avec  fon  frère  Démé- 
trius ,  pendant  les  guerres  qu'avoit  ea 
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eur  père  contre  Alexandre  Bala ,  pour 
,es  mettre  à  couvert  des  révolutions 
qu'on  appréhendoit ,  &  qui  arrivérenc 
;fFedivement ,  comme  on  l'a  dit  ci- 
ielliis.  Aiant  accepté  les  offres  de 
Cléopatre  ,  il  prit  le  titre  de  Roi  de 
Syrie. 

Il  écrivit  à  Simon  une  lettre  ,  ou 
il  le  plaicrnoit  de  Tinjuile  ufurpation 
de  Tryphon  ,  dont  il  ie  promectoit 
de  tirer  bientôt  vengeance.  Pour  l'en- 
^ao;er  dans  les  intérêts  ,  il  lui  faifoic 
de  grandes  concédions  ,  &  lui  en  fai- 
foit  efpérer  de  plus  grand£s  encore 

É quand  il  feroit  monté  fur  le  trône. 
•  En   effet  ,  au  commencement  deAN.M.jS^î, 
■  l'année  fuivante ,  il  fit  une  defcente  en  ^"V.'i/Ii'As! 
Syrie  avec  une  armée  de  troupes  étran-  ^•-  i--^-- 
gères  qu'il  avoit  prifes  à  fa  folde  en  ^joJ^^',;,''j4;,. 
Grèce,  dans  l'Afie  Mineure  ,  &  dans  ?j'7->:m-  li? 
les  Iles  :  &c  ,  après  avoir  époufé  Cleo-  *"     '' 
pâtre  ,  ôc  joint  ce  qu'elle  avoit  de 
troupes  aux  fiennes  ,il  fe  mit  en  cam- 
pagne pour  aller  combattre  Tryphon. 
.La  plupart  des  troupes  de  cet  Ulur- 
pateur  ,  lalfes  de  fa  tyrannie  ,  le  quit- 
tèrent  ,  &    vinrent    groffir  l'armée 
d'Antiochus  ,qui  fe  trouva  alors  mon- 
ter jufqu'à  fix  vingts  mille  hommes 
d'infanterie ,  de  huit  mille  chevaux. 
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Tryphon  n'avoir  pas  de  quoi  lui 
faire  tête.  Il  fe  retira  à  Dora  ,  ville 
proche  de  Ptolémaïde  en  Phénicie. 
Antiochus  l'y  aflicgea  par  mer  &  par 
terre  avec  toutes  les  forces.  La  place 
ne  pouvoir  pas  tenir  lontems  contre 
une  fi  puilfante  armée.  Tryphon  fe 
fauva  par  mer  à  Orthofie  ,  autre  ville 
maritime  de  Phénicie  :  &  de  là  aiant 
gagné  Apamée  où  il  étoit  né  ,  il  y  fut 
pris ,  &  on  le  fit  mourir.  Ainfî  An- 
tiochus mit  fin  à  cette  ufurpation ,  & 
monta  fur  le  trône  de  fon  père ,  qu'il 
occupa  neuf  ans.  Sa  paffion  pour  la 
chalTè  lui  fit  donner  le  furnom  de 
Sidéte  ou  le  Chajfsitr  ^  dum.ot  Zidah  ^ 
qui  fignifie  la  même  chofe  dans  la 
langue  Syriaque. 

Simon  établi  dans  la  Souveraineté 
de  la  Judée  du  confentement  général 
de  la  nation,  crut  devoir  envoier  dit^  \ 
Ambalïàdeurs  à  Rome  pour  y  être  re-  S 
connu  fous  ce  titre ,  &  pour  renou-   .) 
veller  les  anciens  Traités.  Ils  y  furent    '\ 
très  bien  reçus ,  &  obtinrent  tout  ce  » 
qu'ils   demandoient.   Le  Sénat  ,  en. 
conféquence  ,  fit  écrire  par  le  Con- 
iiil:  Pifon  à  Ptolémée  roi  d'Egypte ,  à. 
Attale  roi  de  Pergarae  i.à  Ariarathe. 
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roi  de  Cappadoce ,  à  *  Démécrius  roi 
de  Syrie  ,  à  Mithridace  roi  des  Par- 
thes ,  aufli  bien  qu'à  toutes  les  villes 
&:  à  tous  les  Etats  de  la  Grèce  ,  de 
TAlie  Mineure  ôc  des  Iles,  avec  qui  les 
Romains  étoient  en  alliance  ,  pour 
leur  notifier  que  les  Juifs  étoient  leurs 
amis  &  leurs  alliés,  &  qu'ainfi  ils 
n'entrepriilent  rien  a  leur  préjudice. 
Comme  Antiochus  n'avoit  accordé 
à  Simon  une  alliance  (i  avantageufe 
que  forcé  par  le  prelfant  befoin  où  il 
fe  tiouvoit  pour  lors ,  8c  contre  l'in- 
térêt de  l'Etat  aufli  bien  que  contre  la 
politique  de  les  prédécelleurs  ,  la  let- 
tre des  Romains  ne  l'empêcha  pas  de 
le  déclarer  contre  Simon ,  malgré  tou- 
tes les  promelles  magnifiques  qu'il  lui 
avoit  faites  ,  &  d'envoier  en  Judée 
dQS  troupes  fous  la  conduite  de  Cen- 
débée  ,  qui  fut  vaincu  dans  une  ba- 

i'i  taille  par  Judas  &  Jean  fils  de  Simon. 
'      Il  y  avoit  fept  ans  que  Phyfcon  ré-  An.u.iUë. 
[  ghoit  en  Egypte.  L'hiftoire  ne  rapor-  ^^^'If'i^^l' 
te  rien  de  lui  pendant  tout  cetems-là  cap.  s. 
que  fes  vices  monftrueux,  &  Tes  cruau-  cSpt'!'vlus'. 
tés  détellables.  Il  n'y  a  guéres  eu  de  i"^g-  ]6i. 

pag.   184.-^ 

■^  Cette  lettre  fut  adref-  1  thés  ,  parM  (flte  les  ^R^/naim  liti.S.p.  z  j  i. 

/.c  à  Demttriiis  ^quoiqu'il  j  n'avoniit  reconnu  m   Try-     Val.  Max. L 

^'it  prifinnierdig^Ui  f«y- Jf'««  ,fn  ^'itiochns  Sidéré.  j,f<»p.i,é''i>- 
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Prince  Cl  perdu  de  débauche  ,  5c  etl     ' 
même  tems  Ci  cruel  ôc  Ci  languinaire. 
Tout  le  refte  de  fa  conduite  étoit  aufïî 
méprifable  ,  que   fes    vices    étoient 
crians  :  car  il  faifoit  &  difoit  en  pu- 
blic des  extravagances  d'enfant.   De 
forte  qu'il  s'attira  en  même  tems  te 
mépris  &  la  haine  de  fes  peuples  au 
dernier  degré.  Sans  Hiérax  ,  fon  pre- 
mier Miniftre ,  il  eût  été  infaillible- 
ment détrôné.  Cet  Hiérax  étoit  né  à 
Antioche  ,  èc  c'étoit  le  même  à  qui  ,■ 
fous  le  régne  d'Alexandre  Bala  ,  Içs  i 
Gouvernement  de  cette  ville  avoit  été 
laifle  conjointement   avec  Diodote, 
furnommé  enfuite  Tryphon.  Après  la 
révolution  qui  arriva  en  Syrie  ,  il  ie 
retira  en  Egypte  ,  entra  au  fervice  de 
Ptolémée  Phyfcon  ,  &  devint  bientôt 
fon  premier  Général  &  fon  premier 
Miniftre.  Comme  il  étoit  brave  &  ha-  j 
bile  ,  enfaiiant  bien  paier  les  troupes, 
&  en  réparant  par  un  gouvernement 
fage  ôc  équitable  les  fautes  que  fon.  i 
Maître  faifoit ,  ôc  en  les  prévenant , 
ou  y  remédiant  autant  qu'il  lui  étoir 

E omble  ,  il  avoit  eu   jufques-là   le 
onheur  &  l'adrelfe  d'entretenir  la 
tranquillité  dans  cet  Etat. 
An.m.js^s.      Mais .  dans  les  années  fuivantcs  : 
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{bit  qu'Hiérax  fût  mort  ,  ou  que  la 
prudence  &  la  fagelFe  de  ce  premier 
Miniftre  ne  pulTent  plus  arrêter  la  fo- 
lie du  Prince  ,  les  affaires  d'Egypte 
allèrent  plus  mal  que  jamais.  Phyicon 
fit  mourir  fans  fujet  la  plupart  de 
ceux  qui  avoient  le  plus  témoigné  de 
zélé  à  lui  procurer  la  Couronne  après 
la  mort  de  fon  frère  ,  &  a  la  lui  con- 
ferver  enfuite.  Athénée  met  de  ce 
nombre  Hiérax  ,  mais  fans  en  mar- 
quer le  tems^  Il  fit  encore  mourir  , 
ou  du  moins  bannir,  la  plupart  de  ceux 
qui  avoient  été  en  faveur  fous  Philo- 
métor  fon  frère  ,  ou  qui  avoient  feu- 
lement eu  des  emplois  fous  lui  -,  &  en 
lâchant  fes  troupes  étrangères ,  à  qui 
il  permettoit  de  piller  &  de  tuer  com- 
me il  leur  plaifoit ,  il  jecta  fi  fort  la 
cerreur  dans  la  ville  d'Alexandrie , 
que  la  plupart  des  habitans  ,  pour 
-•viter  fa  cruauté ,  prirent  le  parti  de 
fe  retirer  dans  les  pays  étrangers  ,  & 
la  ville  demeura  prefque  déferre.  Pour 
es  remplacer  ,  quand  il  s'aperçiic 
qu'il  ne  lui  reftoit  plus  que  des  mai- 
fons  vuides  ,  il  fit  publier  dans  tous- 
es  pays  du  voifinage  ,  qu'on  feroit  de 
grands  avantages  à  ceux  qui  vou- 
iroient  venir  s'y  établir ,  de  quelque 
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nation  qu'ils  fulfent.  Il  fe  trouva  aC. 
fez  de  gens  que  ce  parti  accommo- 
doit.  On  leur  donna  les  maifons  aban- 
données ,  6c  on  leur  accorda  tous  les 
droits  ,  privilèges  ,  &  immunités  ,. 
dont  jouiiroienc  les  anciens  citoiens  ^ 
ôc  la  ville  fe  repeupla. 

Comme  ,  parmi  ceux  qui  avoient 
quitté  Alexandrie  ,  il  y  avoir  quanti- 
té de  grammairiens ,  de  philolophes, 
de  géom.étres ,  de  médecins  ,  de  mu-  : 
ficiens ,  Se  d'autres  maîtres  de  icien- 
ces  &c  d'arts  libéraux  ,  il  arriva  de  là 
que  les  fciences  Se  les  beaux  arts  com- 
mencèrent à  renaître  en  Grèce, dans 
l'Afîe  Mineure  ,  dans  les  Iles  ,  en  un 
mot  par  tout  où  ces  illuftres  réfugiés 
les  portèrent.  Les  guerres  continuel- 
les des  fucceflTeurs  d'Alexandre  avoient 
prefque  éteint  les  fciences  dans  tous 
ces  pays-là  ;  de  elles  feroient  tombées 
abfolument  parmi  ces   troubles  ,  iî 
elles  n'avoient  trouvé  de  la  protec-  ( 
tion  fous  les  Ptolèmées  à  Alexandrie^, 
Le  premier  de  ces  Princes ,  par  l'ét^ 
bliftement  de  fon  Muféon  où  il  en- 
tretenoit  des  favans ,  &z  par  1^  fonda- 
tion de  fa  belle  Bibliothèque ,  avoit  i 
attiré  chez  lui  prefque  tout  ce  qu'il  y  \ 
avoit  d'habiles  gens  en  Grèce.  Le  fe-  i 
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cond  &  le  croifiéme  aiant  fuivi  en 
cela  les  traces  du  Fondateur ,  Alexan- 
drie étoit  devenue  la  ville  du  monde 
où  les  fciences  ôc  les  arts  libéraux 
étoient  le  plus  cultivés ,  pendant  que 
prefque  par  tout  ailleurs  ils  étoient 
abfolument  négligés.  La  plupart  des 
habitans  de  cette  grande  ville  étu- 
dioient ,  ou  s'attachoient  à  quelqu'un 
de  ces  beaux  arts ,  qu'on  leur  faifoit 
apprendre  dans  leur  jeunelfe.  Ainfi, 
quand  la  cruauté  &  l'oppreflion  du 
Tyran  dont  je  parle  les  obligea  de 
chercher  des  retraites  dans  les  pays 
■jtrançers ,  larelFource  la  plus  généra- 
le qu'ils  trouvèrent ,  pour  gagner  leur 
vie ,  fut  de  fe  mettre  à  enfeigner  ce 
qu'ils  favoient.  Ils  y  ouvrirent  donc 
des  écoles  ;  Se  ,  comme  la  néceffité  les 
prefToit ,  ils  enieignoient  à  bon  mar- 
ché ,  ce  qui  groffiiroit  beaucoup  le 
nombre  de  leurs  écoliers.  Par  ce 
moien ,  les  arts  &  les  fciences  com- 
mencèrent a  revivre  dans  tous  les  en- 
iroits  de  leur  difperfion  ,  c'eft-à-dire 
kns  tout  ce  que  nous  appelions  l'O- 
rient ;  précifément  de  la  même  ma- 
liére  qu'elles  fe  font  renouvellées  en 
Dccident ,  à  Toccafion  de  la  prife  de 
.  Çonftancinople  par  les  Turcs, 
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ttcinfomn.      Tuftcment  dans  le  tems   que   le? 
yAthcn.  lib.  étrangers  venoient  en  toule  repeupler 
^/;.^f-j^73- Alexandrie,  P.  Scipion  TAfricain  le 
fS'  î49.  '    jeune ,  Sp.  Mummius  ,  &:  L.  Métel- 
li^t'c^o^]'.  ^^5  y  arrivèrent  de  Rome  en  ambaf. 
Diod.  Le-  fade.  C'étoit  une  maxime  des  Ro- 
•*'*  ^**        mains  d'envoier  fouvent  des  ambalTa- 
des  chez  leurs  alliés  ,  pour  prendre 
connoi (Tance  de  leurs  affaires ,  &  ac- 
commoder leurs  différens.  Ce  fut  dans 
cette  vue  que  Ton  envoia  alors  en  .■ 
Egypte  trois  des  plus  grands  hommes- 
de  TEtat.  Ils  avoient  ordre  ,  comme  « 
je  Tai  dit  ailleurs ,  de  palfer  enEgyp- 
'te  ,  en  Syrie  ,  en  Afie  ,  &  en  Grèce  j 
&  de  voir  en  quel  état  étoient  les  af- 
faires de  tous  ces  pays- là  :  d'exami- 
ner comment  on  y  oofervoit  les  Trai- 
tés qu'on  avoit  faits  avec  eux ,  &  de 
remédier  à  tous  les  defordres  qu'ils 
y  trouveroient.  Ils  s'acquittèrent  de 
leur  commiflion  avec  tant  d'équité  , 
de  juftice  ,  Se  d'habileté  ,  de  rendirent 
de  fi  grands  fervicés  à  ceux  à  qui  on 
les  avoit  envoies ,  en  remettant  l'or- 
dre parmi  eux  ,  &  en  accommodant 
leurs  différens ,  que  ,  dès  qu'ils  furent 
de  retour  à  Rome  ,  on  y  vit  arriver 
des  ambaiïades  de  tous  les  endroits 
©û  ils  avoient  paiîc  ,  qui  venoiem  rc- 
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flercier  le  Sénat  de  leur  avoir  envoie 
les  perionnes  d'un  il  grand  mérite  , 
le  dont  ils  ne  pouvoient  trop  louer  la 
ageffe  &z  la  bonté. 

Le  premier  endroit  où  ils  allèrent, 
Tuivant  leurs  inftrudions  ,  fut  Aie-- 
<andrie.  Le  Roi  les  y  reçut  avec  une 
i. grande  magnificence.    Pour  eux  ,  ils 
'  /affedoient  il  peu ,  qu'a  leur  entrée, 
Scipion  ,  qui  étoit  le  plus  grand  Sei- 
gneur de  Rome,  n'avoit  avec  lui  qu'un 
imi ,  c'étoit  le  philofophe  Panetius , 
6j  cinq  domeftiques.    On  »  com.ptoit, 
dit  un   Hiftorien  ,  non  Tes   domefti- 
ques ,  mais  Tes  vidoires  ;  &:  onrefti- 
moit ,  non  pour  Ton  or  &  (on  argent , 
mais  pour  les  vertus  ôc  fes  qualités 
perionneiies.  Quoi  que ,  pendant  tout 
le  féjour  qu'ils  y  firent  ,  le  Roi  leur 
fît  fervir  à  table  tout  ce  qu'il  y  avoit 
de  plus  délicat  &  de  plus  recherché, 
.ils  ne  touchoient  jamais  qu'aux  mets 
les  plus  fimples  &  les  plus  communs, 
méprifant  tout  le  rette  qui   ne   fert 
qu'à  affoiblir  l'efprit  aufîi  bien  que  le 
corps.  Telle  étoit  encore  en  ce  tems- 
ià  la  m.odération  &c  la  tempérance  des 


a  Cùm  per  focios  &  ex- 
teras  genres  iter  faceret , 
non  mancipia  fed  viClo- 
riï  nuinerabantur  ;  ncc 


quantum  auri  8c  argenti , 
fed  quantum  amplitudi- 
nis  onus  fccum  tetrec , 
sftimabatur.  Val,  Max» 
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Romains  :  mais  le  luxe  &  le  fafte  en-  i* 
prirent  bientôt  la  place.  ^  ,J 

Quand    les   AmbalTadeurs    eurent,  ig, 
bien  vu  Alexandrie  ,  ôc  réglé  les  af-,  ,^ 
faires  qui  les  y  amenoient  ,  ils  re-,  i^ 
montèrent  le  Nil  pour  vifiter  Mem-,  i^ 
phis  ,  &  les  autres  parties  de  l'Egyp-  '^ 
te.  Ils  virent  de  leurs  propres  yeux ,   „j 
ou  par  des  informations  faites  fur  les    L 
lieux  mêmes ,  le  grand  nombre  de  vil-,  l^ 
les  ,  ôc  la  multitude  prodigieufe  d'ha-j  l 
bitans  que  contenoit  cet  Etat  ;  la  for^ 
ee  que  lui  donnoit  fa  iltuation,  laferJ 
tilité  de  fon  terroir ,  &  tous  les  au^ 
.très   avantages  dont  il  jouiifoit.  Ils- 
trouvèrent   qu'il  n'y  manquoit   riea 
pour  le  rendre  puiifant  &  formidable^,  ,L 
qu'un  Prince  qui  eût  de  la  capacité  &,  L 
de  l'application  :  car  Phyfcon  ,  qui  y   '< 
régnoit  alors   ,  n'étoit   rien    moins   y 
qu'un  Roi.  Il  ne  fe  peut  rien  de  plus   [, 
pitoiable  que  l'idée  qu'il  leur  donna 
de  lui  dans  toutes  les  audiences  qu'ils 
en  eurent.  Pour  fa  cruauté  ,  fa  bar- 
barie ,  fon  luxe  ,  ôc  fes  autres  vices  , 
j'en  ai  déjà  dit  quelque  choie  ,  ôc  je 
ferai  obligé  dans  la  fuite  d'en  donner 
de  nouvelles  preuves.  Son  a  corps  ré- 

a  Quàm  cruentus  civi-  I  manis  fuit.  Eiat  enim  & 
bas.,  um  ridiculus  Ro- |  vultu  deformis j  Se  ftatu- 
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%ndoit  alFezala  laideur  defoname. 
)n  ne  pouvoit  guéres  en  voir  un  plus 
ontrefaic.  Sa  caille  étoic  des  plus  pe- 
ines -,  de  avec  cela  ,  fon  ventre  écoit 
'une  fi  énorme  grolFeur  ,  qu'il  n'y 
voit  point  d'homme  qui  pût  Tem- 
iralfer,  C'efk  cette  ^roileur  de  ventre 
[ui  lui  fit  donner  le  lobriquet  de  Phyf- 
on.  Sur  un  fi  vilain  corps ,  il  porcoic 
ine  étofe  fi  claire  ,  qu'on  en  voioit 
oute  la  difFormité.  Il  "*■  ne  paroifioit 
amais  en  public  que  fur  un  char ,  ne 
'ouvant  poi\er  cette  maflë  de  chair 
[ui  étoit  le  fruit  de  fi^n  intempéran- 
e  ,  finon  lorfqu'il  fe  promena  avec 
."cipion.  Aufli  celui-ci  ,  fe  tournant 
Trs  Panétius  ,  lui  dit  à  l'oreille  en 
ourlant  :  Les  Alexandrins  nous  ont  l'a^ 
iigation  de  voir  marcher  a  pié  lenr  Roi, 

Il  faut  avouer  ,  à  la  honte  de  la 
oiauté ,  que  la  plupart  des  Rois  ,  dont 
lous  parlons  aduellement ,  deshono- 
oient ,  non  feulement  le  trône ,  mais 

1  bievis  ,  &  fagina  ver-  !  Jujlin.  lib.  8.  cap.  S. 

:i5  non  homini  fed  bel-  j       *  On  lit  dans  athénée  .' 

'dx  (Imilis.  Quam  focdi-  |  spo'fi  /Axfim'n  kj^cç  ,  u  ^» 


atem  nimia  fubtiiitas 
trlucidœ  veftis  augebat  ^ 
'l'Orfus  quafi  aftu  infpi- 
lenda  praeberentur  ^  quae 
imni   ftudio   occultanda 


«fva  2x/7tî«va.  L' Interprète 
a  traduit  :  Pedibus  ille 
nunquam  ex  regia  prodi, 
bat ,  fed  perpetuo  Scipio- 
ne  fubnixus  ;  au  lieu  de  ^ 


•udibundo    viro    eiant,     nifi  proptef  Scipicnein^ 
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.    l'humanité  même ,  par  les  vices  \c§^ 

plus  afFreux.  On  eft  effraie  de  voif-lf 

dans  cette  longue  lifte  de  Rois  dont"*' 

j'ai  raporté  jufqu'ici  Thiftoire ,  com-  * 

bien  il  y  en  a  peu  qni  loient  dignes  ^ 

de  ce  nom.  Quelle   comparaifon  de"'' 

ces  monftres  de  dillolution  &  de  cruau-  '®* 

té   avec  Scipion  TAfricain  l'un  des  ''"^^ 

trois    Ambaftadeurs  de  Rome  ,  qm^'^ 

ctoit  un  prodige  de  rageife  &  de  ve^iif'' 

tu ,  telle  qu'on  la  pouvoit  trouver  pari.^*" 

mi  des  payens.  Aufli  Juftin  dit-il  dé  ■['' 

lui ,  que  pendant  qu'il  vilitoit  avec  ctHàP 

rioflté  ôc  confidéroit  les  raretés  d'A^* 

'   lexandrie ,  il  étoit  lui-même  le  fpe£kaç«'P" 

cle  de  toufe  la  ville,  Dt:m  infpicit  Hrbci»i¥ 

fpe5}acnlo  Alexirndnnis  fait.  '  f 

Av.M.38(ftf.      Attale  roi  de  Pergame  mourut  en- j' 

^^y^^„^}_^^^;  virondans  le  tems  dont  nous  parlonsf 

c^.4-  ici.  Son  neveu,  qui  portoit  le  mêmer 

f4'-'^Ji4.*'''^on^5  &  qui  fut  iurnommé  Philomé-? 

Plut,  m    tor ,  lui  fuccéda.  Comme  ce  derniet''?* 

^iMe  r.pag.  ^^^.^  ^^  ^^^  ^^^  quand  Euméne  fon'f 

x)iW..«£A:-pere  mourut ,  il  avoit  été  fous  la  vaufh 
f^l-  i70'  ^^^^^  ^^  ^'^^  Oncle  ,  a  qui  la  Couron- 
ne fut  auflî  lailfée  par  le  teftament 
d'Euméne,  Attale  donna  à  Ton  Neveu 
la  meilleure  éducation  qu'il  put  ;  &, 
en  mourant ,  lui  laiiïa  le  trône  ,  quoi- 
qu'il eut  lui-même  des  fils  :  procédé 
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les  rare  ôc  très  louable  ,  ia  pluparc 
,'.s  Princes  ne  fongeant  pas  moins  à 
lanrmettre  la  Couronne  à  leur  pofté- 
té  ,  qu'à  fe  la  conferver  à  eux-mê- 
es  pendant  leur  vie. 
Ce  fut  un  malheur  pour  le  roiau- 
.e  de  Pergame.  Philométor  le  gou- 
•;rna  de  la  manière  du  monde  la  plus 
ctravagante  &c  la  plus  pernicieufe.  A 
îine  fut-il  fur  le  trône ,  qu'il  le  iouil- 
.  du  fang  de  les  plus  prociies  parens, 
:  des  meilleurs  amis  de  la  maifon, 
fit  égorger  prefque  tous  ceux  qui 
violent  fervi  avec  une  extrême  fidé- 
té  ion  père  Se  Ton  oncle  ,  fous  pré- 
;xte  que  les  uns  avoient  tué  fa  mère 
tratonice  ,  qui  étoit  morte  de  mala- 
ie  dans  un  âge  fort  avancé  ;  &  les 
jtres  fa  femme  Bérénice ,  morte  d'un 
lal  incurable  qui  lui  étoit   furvenu 
3rt  naturellement.   Il  en  fit  mourir 
icore   d'autres  ,  fur    des    foupçons 
DUt-à-fait  frivoles  :  ôc  leur  mort  en« 
aînoic  celle  de  leurs  femmes  ,  de 
:urs  enfans ,  &  de  toute  leur  famil- 
;.  Il  faifoit  faire  ces  exécutions  par 
es  troupes  étrangères  qu'il  avoit  faic 
enir  exprès  de  chez  les  barbares  les 
lusfauvages  &c  les  plus  cruels  ,  pour 
n  faire  les  inftrumens  de  fon  énorme 
^  'arbarie^ 
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Après  avoir  ainfi  malTacré  Se  facrû 
fié  à  la  fureur  les  plus  honnêtes  gens 
de  fon  roiaume ,  il  cella  de  le  montrer. 
On  ne  le  vit  plus  paroitre  dans  la  vil. 
le ,  ni  manger  en  public.  Il  mit  un 
habit  ufé ,  lailla  croître  fa  barbe  fans 
en  prendre  aucun  foin  ,  fit  tout  ce  que 
faiibient  dans^ces  tems-là  les  perfon- 
nés  acculées  d'un  crime  capital  ,  com- 
me  s'il  eût  voulu  par  là  reconnoitre 
les  crimes  qu'il  venoit  de  commettre 
De  là  il  palfa  à  d'autres  efpéces  dt 
folie.  Il  abandonna  le  foin  de  toute: 
ks  affaires  ,  le  retira  dans  Ion  jardin. 
s'y  mit  à  bêcher  lui-même ,  &z  y  fem.- 
toutes  fortes  d'herbes  venimeules  aui 
fi  bien  que  des  bormes  :  puis  empoi- 
fonnant  les  bonnes  du  fuc  des  méchan 
tes  ,  il  les  envoioit  ainli  en  préfent  : 
fes  amis.  Il  palîa  dans  ces  extra vagan. 
ces  cruelles  tout  le  refte  de  fon  réene 
qui ,  heureufement  pour  fes  fujets ,  n( 
dura  pas  lôntems  ;  car  il  ne  fut  qu( 
de  cinq  ans. 

Il  s'étoit  mis  en  tête  d'exercer  h 

métier  de  fondeur.  Il  forma  le  proje 

d'un  monument   de  cuivre  pour   f  i 

Ax.M.)87i.  niere;  Se ,  un  jour  d'été  quelachaleu  . 

Av.j.c.i}}.  étoit  excelîive ,  pendant  qu'il  travail 

loit  à  en  fondre  le  métal ,  il  lui  pri 
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ine  fièvre  chaude  qui  l'emporta  au 
bout  de  fept  jours  ,  &  délivra  fes  fu- 
:ets  d'un  abominable  tyran. 

Il  avoit  fait  un  teftament ,  par  le- 
hpiel  il  conftituoit  le  peuple  Romain 
"on  héritier.  Eudéme  de  Pergame  por-    Plut.  «» 
'a  ce  teftament  à  Rome.    L'Article  ^X^;^^^;^ 
^ont  il  s'agit  étoit  exprime  en  ces  ter-  cap.  lo. 
nés.  Que  LE  PEUPLE  Romain  soit  ^Jf]J';^  j^; 

ÎERITIER  DE   MES  BIENS.    DcSqu'onf''^  i- 

:n  eut  fait  la  le£ture  ,  Tibérius  Gmc- i,b\[^^p'''^' 
:hus  Tribun  du  peuple  ,  toujours  at-   ^trab.i.  14. 
sncif  à  fe  concilier  la  faveur  ,  fa.i(ii^''^6fotj'tb.^, 
etce  occaflon  ,  ôc  étant  monté  fur  la '^'*;'- s-io- 
Tribune  aux  harangues  ,  il  ^ropoia.  tvaUr.Max. 
me  Loi  qui  portoit  ,  Que  tout  l'ar- ''^*  5'*"'^-'' 
:".c  comptant  qui  reviendroit  de  la 
:e{îionde  ce  Prince  feroit  diftribué 
.ux  pauvres  citoiens  qui  feroient  en- 
oiés  en  colonies  dans  le  pays  lé^ué 
u  peuple  Romain  ,  afin  qu'ils  euUent 
le  quoi  s'établir  dans  leurs  nouvelles 
lofieffions ,  &  fe  pourvoir  des  outils 
.ccefTaires  à  l'agriculture.  Il  ajouta. , 
:•  quant  aux  villes  &  aux  terres  qui 
.   'ent  de  la  domination  d'Attale  ,  il 
l'apartenoit  pas  au  Sénat  d'en  ordon- 
: ,  «Se  qu'il  en  lailTeroit  la  difpofi- 
n  au  peuple  :  ce  qui  choqua  extrê- 
inent  le  Sénat.  Ce  Tribun  fut  tué 
-  i  de  tems  après. 
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An.m.}87i.      Cependant  Ariftonîc ,  qui  fe  difoit  'i 
Av.j.Q.iji.^g  la  famille  roiale ,  travailla  às'em-  ' 
parer  des  Etats  d'Attale.  En  effet, il' 
étoit  fils  d'Euméne  ,  mais  né  d'une  i 
courtifane.  Il  n'eut  pas  de  peine  à  en. 
■gager  dans  fon  parti  la  plupart  de*  { 
villes  ,  parce  qu'elles  étoient  acctju-j 
tumées  de  longue  main  à  être  gouver- 
nées par  des  Rois.  Quelques  villes ,  . 
par  la  crainte  des  Romains  ,  refufé-  ' 
rent  d'abord  de  le  reconnoitre  :  mais, 
elles  y  furent  contraintes  par  la  force. ,i 
AK.M..3875.      Comme  fon  parti  fe  forrifioit  de 
'*^'J*^''^'' jour  en  jour,  les  Romains  envoiéreni  ' 
contre  lui  le  Conful  Craffus  Mucia- 
nus.  On  a  remarque  qu'il  polfédoitfi 
parfaitement  tous  les  dialedes  de  la  ' 
langue  grecque ,  qui  formoient  com- 
me cinq  langages  diffcrens ,  qu'il  pto-  L 
nonçoit  fes  arrêts  félon  la  langue  par- .  ' 
ticuliére  de  ceux  qui  plaidoient  de- 
vant lui ,  ce  qui  le  rendit  fort  agréa, 
ble  à  tous  les  peuples  de  l'Afie  Mi. 
neure.  Tous  les  Princes  voiiins  alliés 
du  peuple  Romain  ,  les  Rois  de  Bi. 
thynie  ,  de  Pont  ,  de  Cappadoce,  de 
Paphlagonie ,  joignirent  leurs  troupes 
aux  fiennes. 
An.x{.  }  874.      Malgré  de  fi  puifTans  fecours ,  aiani 
Avj.c.130.  gj^g^g^i   mal-à-propos   un    combat 

foj 
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ton  armée  qu'il  commandoic  alors  en 
[xjualité  de  Proconful ,  fut  mîfe  en  dé- 
route ,  &  lui  fait  prifonnier.  Il  évita 
la  honte  d'être  livré  au  Vainqueur 
;par  une  mort  qu'il  s'attira  lui-même. 
Sa  tête  fut  portée  à  Ariftonic  ,  qui 
fit  enterrer  (on  corps  à  Smyrne. 

Le  Conful  Perpenna ,  qui  avoir  fuc- 
Cfdé  a  Cralfus  ,  vengea  bientôt  fa 
mort.  Etant  accouru  en  Afie,  il  livra, 
.un  combat  a  Andronic  ,  défit  entière- 
ment Ion  armée,  l'ailiégea  peu  après 
ui-même  dans  Stratonice  ,  &  enfin  le 
it  prifonnier.  Toute  la  Phrygie  fe 
oumit  aux  Romains. 

Il  fit  partir  pour  Rome  Andronic  Am. m. j87f. 
ur  la  flote,  qu'il  chargea  de  tous  les^^'J*^''^-^' 
réfors  d'Attale.  Manius  Aquilius,  qui 
/enoit  d'être  nommé  Conful ,  fe  hâta 
le  venir  prendre  ia  place  ,  pour  ter- 
miner cette  guerre  ,  &  lui  ravir  Thon- 
leur  du  triomphe.  Il  trouva  Andro- 
lic  parti  ;  ôc  peu  de  tems  après  Per- 
)enna  ,  qui  s'étoit  mis  en  chemin  , 
nourutde  maladie  a  Pergame.  Aqui- 
ius  mit  bientôt  fin  à  cette  guerre  qui 
voit  duré  près  de  cpatreans.  La  Ly- 
lie  ,  la  Carie  ,  l'Helleipont ,  la  Phry- 
;ie,  en  un  mot  tout  ce  qui  compo* 
oit  le  roiaume  d'Attale ,  fut  réduit 

Tome  IX,  R 
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en  province  de  l'Empire  Romain  fous 

le  nom  commun  d'Aile. 

Le  Scnac  avoit  oi donné  qu'on  dc- 
truiiic  la  ville  de  Phocée ,  qui  s'étoic 
ddclaiée  contre  les  Romains ,  &  dans 
la  guerre  donx-on  vient  de  parler  ,  & 
auparavant  dans  celle  contre  Antio- 
-chus.  Les  habitans  de  Marfeille  ,  qui 
tftoit  une  colonie  de  Phocée,  touches 
du  danger  de  leurs  Fondateurs  ,  com- 
me s'il  ie  tût  agi  de  leur  propre  vil- 
le  ,  députèrent  a  Rome  pour  implo- 
rer en  leur  faveur  la  clémence  du  Sé- 
nat &  du  peuple.  Quelque  jufte  que 
fût  leur  indignation  contre  Phocée, 
ils  ne  purent  refufer  fa  grâce  aux  vi, 
ves  lollicitations  d'un  peuple  pour  le- 
quel ils  av oient  anciennement  une 
extrême  confidération  ,  Ôi  qui  s'en 
xendoit  encore  plus  digne  par  la  ten- 
iire  reconnoiiïance  qu'il  ïémoignoic 
-pour  {es  pcres  &  fes  fondateurs. 

La  grande  Phryt^ie  fut  accoidée  à 
Michridate  Evcrgéte  roi  de  Pont ,  en 
xécompenfe  du  fecours  qu'il  avoit 
4onné  aux  Romains  dans  cetta  guer- 
re. Mais  aptes  fa  mort  ils  Tenlevérent 
à  ion  fils ,  (  c'ell  le  ^rand  Mithridatc) 
jS<:  la  déclarèrent  libre. 
•    Ariarathe  roi  dô  Oppadoce ,  qui 
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ccoic  more  dans  cette  même  guerre  y 
avoit  lailfé  fix  enfans.  Rome  ,  pour 
récompenfer  dans  les  fils  les  fervices 
du  père ,  ajouta  à  leurs  Etats  la  Ly- 
caonic  de  la  Cilicie.  Ils  trouvèrent 
dans  la  Reine  Laodice ,  non  une  mère, 
mais  une  cruelle  marâtre.  Pour  s'af- 
furer  à  elle  feule  l'autorité  ,  elle  fit 
périr  par  le  poifon  cinq  de  fes  en- 
tans  j  ôc  le'fixiémeauroiteu  le  même 
fort,  fi  fes  proches  ne  l'avoient  enlevé 
aux  mains  parricides  de  cette  Mégè- 
re ,  dont  les  peuples  vengèrent  bien^- 
tôt  les  crimes  par  une  mort  violente. 
^  Manius  Aquilius ,  de  retour  à  Ro-AH.M.5g78. 
me,  reçut  l'honneur  du  triomphe. ^'^•J-^-'-^* 
r  Andronic  ,  après  y  avoir  été  donné  en 
\  fpeélacle  au  peuple  ,  fut  conduit  dans 
la  prifon  ,  où  on  l'étrangla.  Telles 
furent  les  fuites  du  telliament  du  Roi 
Attaîe. 

Mithridate  ,  dans  la  lettre  qu'il 
écrivit  dans  la  fuite  à  Arface  roi  des 
Parthes ,  accufe  les  Romains  ^d'avoir 
fuppofé  un  faux  teftament  d'Attale  , 
pour  fruftrer  Andronic  fils  d'Euménc 

a  Simulato  impio  tefta- f  tÏTCrat  ,  hoftium    more 
mcnco  ,  filiurn  ejas  (  Eu-  !  per    triuiiiphum  duxe:c. 
mmis    )    AriRonicum  ,  j  ^[ad  Salliffi.  in  Çtflgm. 
quia  piciiuai  rsgiiuai  pe-  j 
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du  roiaume  de  fon  père  qui  lui  appaf- 
tenoic  de  droit  :  mais  c'eft  un  ennemi 
déclaré  qui  les  charge  de  ce  grief.  Ce 
qui  eft  plus  étonnant ,  c'eft  qu'Hora- 
ce ,  dans  une  de  fes  odes  ,  fernble  fai- 
re ce  reproche  au  peuple  Romain ,  &c 
infmuer  que  c'eft  par  fraude  qu'il 
avoit  eu  cette  fuccefïîon  : 

^oi"^^*'  Od.  Neque  Attali 

Ignotus  lieres  regiam  oocupavi. 

Cependant  il  ne  refte  dans  Thiftoire 
aucune  trace  de  brigue  fècrette  ni  de 
.  follicitation  de  la  part  des  Romains. 
J'ai  cru  devoir  raporter  fans  inter- 
ruption toutes  les  fuites  de  ce  tefta- 
ment.  Je  reprends  maintenant  le  fil 
de  l'hiftoire. 

^.   V. 

yîtitiochm  Sidète  ajjiége  Jean  Hyrcan 
dans  Jémfalem  _,  d>  reçoit  la  ville  à 
capitulation.  H  porte  la  guerre  contn 
les  Parthes  ,  &  y  périt.  Fhraate  _,  ro, 
des  Parthes ,  eft  vaincu  a  fon  tour  pa\ 
les  Scythes.  Phyfcon  exerce  d'horrible, 
cruautés  en  Egypte.  Une  révolte  gêné 
raie  V oblige  d^en  fortir.  Cléopatre  f 
première  femme  ^  efl  rennfe  fur  le  trom 
Eile  implore  le  fseours  de  Dcmétrins 
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&  tfi  bientôt  obligée  de  cjHitter  l'Egypte. 
Phyfcon  y  retourne  ,  &  remonte  fur  le 
trône.  Parfon  moien ,  Zéhina  chc.ffe  du 
trône  Démétrius  ,  ejtti  eft  tué  bientôt 
après.  Le  roiaume  efl  partagé  entre 
Cléopatre  femme  de  Démétrius  &  Zé" 
bina.  Celui-ci  cfï  vaincu  &  tué.  An- 
tiochus  Grypus  monte  fur  le  trône  de 
Sy'ie,  Le  fameux  Mithndate  cornmen~ 
ce  a  réoner  dans  le  Po?it.  A4ort  de 
phyfcon. 

Simon  aiant  été  eue  par  trahifon  An.m.jSc-?. 
avec  deux  de  fes  enfaiis ,  Jean ,  un  au-  ^^uMMclb, 
tre  de  les  fils ,  runiommé  Hyrcan ,  hxx.  xvi- 
proclamé  Souverain  Sacrificateur  &  f,^,xm.  i^ 
Prince  des  Juifs  à  la  place  de  Ton  père.  ^"'^-  ^'^"S' 
C'eft  ici  que  finit  Thiftoire  des  Mac-  '•^''■^•^^'' 
cabées. 

Antiochus  Sidéte,  roi  de  Syrie  ,  fit 
toute  la  diligence  pofïible  pour  profi- 
ter de  l'avantage  que  lui  donnoit  la 
mort  de  Simon  ,  &:  s'avança  à  la  tête 
d'une  puilTante  armée  pour  réduire  la 
Judée ,  &  la  réunir  à  l'Empire  de  Sy- 
rie, Hyrcan  fut  obligé  de  fe  renfer- 
mer dans  Jérufalem.  Il  y  foutint  un 
long  fiége  avec  un  courage  incroia- 
blc.  Réduit  enfin  à  la  dernière  extré- 
mité faute  de  vivres  ,  il  fit  faire  au 

R  iij 
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Roi  des  ouvertures  de  paix.  On  n'i-  i 
gnoroit  pas  dans  le  camp  l'état  où  il  t 
le  trouvoit.    Ceux  qui  approchoient 
du  Roi  le  prefToient  de  profiter  de  Toc-  . 
cafion  qu'il  avoit  en  main  pour  extef-  ( 
miner  la  nation  Juive.  Ils  lui  repré-  • 
fentoient  ,   remontant  à  des  iiéçles 
éloignés  ,  qu'ils  avoient  été  chadés 
d'Egypte  comme  des  impies ,  haïs  des  * 
dieux  Se  déteftés  des  hommes  :  qu'ils  , 
étoient  ennemis  de  tout  le  refte  du  [ 
genre  humain ,  puifqu'ils  n'avoient  de  : 
commerce  qu'a^^ec  ceux  de  leur  fede, 
&  ne  vouloient  pas  même  manger  ou  r 
boire,  ni  avoir  aucune  familiarité  avec  ) 
les  autres ,  ni  adorer  les  mêmes  dieuxj  = 
qu'ils  avoient  des  loix  ^dos  coutumes, 
éc  une  religion  tout-à-fait  différence?  /. 
de  celles  de  toutes  les  autres  nations  ;  ' 
qu'ainii  ils  méritoient  bien  que  les  au- 
tres nations  les  traitalTent  aufïï  avec . 
le  même  mépris  ,  leur  rendilTent  hai-  i 
ne  pour  haine ,  ôc  s'umllent  enfemble  - 
pour  les  exterminer.  Diodore  de  Sici- 
le ,  aufîi  bien  que  Jofephe  ,  dit  que 
ce  fut  par  un  pur  efret  de  la  généro- 
fité  &  de  la  clémience  d'Antiochus  qus 
la  nation  Juive  ne  fut  pas  extirpée 
dans  cette  occafion. 

Il  voulut  bien  entrer  en  Traita 
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avec  HyrCcin.  On  convint  que  les  af- 
iiégés  rendroient  leurs  armes ,  que  les 
forcifications  de  Jérufalem  feroient  ra- 
fèes  ,  ôc  qu'on  paieroit  au  Roi  un  tri- 
but pour  Joppé  ,  &:  pour  les  autres 
villes  que  les  juifs  avoient  hors  de 
la  JuJéc  :  &  la  paix  fut  conclue  a  ces 
conditions.  Antiochus  avoit  aulîî  de- 
mandé qu'on  rebâtit  la  C'tadelle  de 
Jérufalem  ,  3c  vouioit  y  mettre  une 
..garnifon  :  mais  Hyrcann'y  voulut  pas 
confencir  ,  à  caufe  des  maux  qu'avoit 
fait  à  la  nation  celle  qui  y  avoit  été 
pendant  que  cette  Citadt'lle  avoit  fub- 
iifté  ;  «Se  il  aima  mieux  paîer  au  Roi 
k  femme  de  cinq  cens  talens ,  qui  lui  <"•"?  >".' 
fut  demandée  en  équivalent.  La  ca-^"^''  '""' 
-pitulation  s'exécuta  -,  &  pour  ce  qui 
;-,ne  pouvoit  pas  s'exécuter  fiir  le  champ, 
,.on  donna  des  otages ,  entre  lefquels  il 
y  avoit  un  frère  dl-iyrcan. 

Scipion  l'Africain  le   rcune  étant  •^'^■•'■^- '•''t*- 
aJie  commander  en  nipagne  pendant     E-^h.  Liv. 
h  guerre  de  Numance ,  Antiochus  Si-'-"-  $'• 
déte  lui  envoia  de  riches  &  maenifi- 
q-aes  prefens,  D'aufes  Généraux  en 
auroient  profité  en  fêles  appropriant. 
Scipion  les  reç-Jt  en  public  ,  a«îis  far 
fon  Tribunal ,  à  la  vue  de  toute  l'ar- 
mée j  &  fsrdonna  qu'on  les  mit   en- 
^         R  iiij 
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tre  les  mains  du  *  Quefteur ,  pour  en 

récompenfer  les  Officiers  de  les  foldats 

qui  fe  diilingusroient  dans  le  fervice^ 

C'eft  à  de  pareils  traies  qu'on  recon- 

noit  une  ame  noble  $c  généreufe. 

An. M. 5873.      Démccrius  Nicatorécoit  retenu de- 

jl/hz-^/.'-s.'  P^^^  plufieurs  années  en  captivité  par 

f.:;.5.  &  10.  les  Parthes  dans  THvrcanie  ,  où  rien. 

on's.d.  f.  rie  lui  manquoit  que  la  liberté  :  mais 

'"^f-  ';         fans  elle  tout  le  rePce  n'eft  rien.  Il  avoir 

i  e-t,  Max.  r  •  1  •  /~    1 

i-i>.  o.  cap.  I,  rait  quelques  tentatives  pour  le  la  pro- 
yithen.iib.j.  curer  ,  &c  pour  retourner   dans  Ton. 

p'ig.  110.  dr        .         '  f  .        . 

t'b.  10.  (-Ag.  roiaume.  Elles  furent  toujours  muti- 

pl^'tlo'^'"  ^^^'  ^^  ^'^''  ^^^£^^  >  ^  <^cux  différentes 
/",'?/'«,  ^«.'reprifes  ,  dans  le  milieu  de  fa  fuite  j 

^"^^^fplln.^h  ^  P^'^^"-"  fo'-îcs  peine  on  l'avoit  rerne- 
sp-.pag.iii.  né^ans  le  lieu  de  Ton  exil ,  où  il  fut 
gardé  avec  plus  de  foin ,  mais  traité, 
toujours  avec  U  même  magnificence. 
Ce  n'étoit  pas  pure  bonté  Se  clémen- 
ce de  la  part  des  Parthes  :  l'intérêt  y 
entroit  pour  quelque  chofe.  Ils  avoient 
des  vues  fur  le  roiaume  de  Syrie ,  quel- 
que éloigné  qu'il  fût  ;  ôc  ils  atten- 
doient  un  tems  favorable  ,  où  ,  fous, 
prétexte  d'aller  rétablir  Démétrius  fur 
fon  trône  ,  ils  pulTent  s'en  emparer 
pour  eux-mêmes. 

*l.e  ^eftcHT  mil  le  Tréfiricr  d:  /'rfj'wrV» 
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Antiochus  Sidétc  ,  foie  qu'il  en  fût 
averti  ou  non  ,  prévint  leur  delfein ,  Se 
mena  contre  Phraate  une  puiiîknte 
armée.  L'ufurpation  que  les  Parthes 
venoient  de  faire  des  plus  riches  ôc 
des  plus  belles  provinces  de  l'Orient, 
que  les  ancêtres  avoient  toujours  pof^ 
fédées  depuis  Alexandre  ,  croit  pour 
lui  une  raifon  prelïante  de  réunir  tou- 
tes fes  forces  pour  les  en  chaffer.  Son 
armée  étoit  de  plus  de  quatre  vingts 
mille  hommes ,  bien  armés  &c  bien 
dilciplinés.  Mais  l'attirail  du  luxe  y 
avoir  joint  une  fi  grande  multitude  de 
vivandiers  ,  de  cuifiniers  ,  de  patif- 
hers  ,  de  confituriers  ,  de  comédiens , 
de  muficiens  ,  de  femmes  de  mauvai- 
fe  vie  ,  qu'il  y  en  avoit  près  de  quatre 
fois  plus  que  de  foldats  :  car  on  en 
faifoit  monter  le  nombre  à  trois  cens 
mille.  Il  peut  y  avoir  ici  de  l'exagé- 
ration :  mais ,  quand  on  en  rabattroic 
les  deux  tiers  ,  il  refteroit  encore  une 
nombreufe  fuite  de  bouches  inutiles. 
Le  luxe  étoit  à  proportion  auffi  grand 
que  le  nombre  de  ceux  qui  en  étoient 
les  miniftres.  L'or^  &:  l'argent  bril- 
îoient  partout ,  jufques  fur  lachauffa- 

a  Argeiiii  auiii^ae  tau-  1  milites  caligas  auio  iîge- 
tttm  j  m  etiam   gieg.irii  |  leni    ,    procakareot^ïj*- 

Il  V 
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re  des  fimples  foldats.  Les  inftrumens  ■ 
&  les  uftenciles  de  cuiiine  écoienc  d'ar- 
gent ,  comme  s*il  fe  fût  agi  d'aller  à 
un  feftin  &  non  pas  à  la  guerre. 

A  ntiochus  eut  d'abord  de  grands , 
fucccs.  Il  battit  Phraate  en  trois  ba-  % 
tailles.  Il  reprit  la  Babylonie  &  la  ■ 
Médie.  Toutes  les  provinces  de  l'O-  . 
rient  qui  avoient  autrefois  appartenu  | 
à  l'Empire  de  Syrie,  fecouérent  le  joug  i 
des  Parthes  ,  éc  fe  fournirent  à  lui , 
excepté  la  Parthie  même  ,  où  Phraate  b 
fe  trouva  réduit  dans  les  bornes  étroi-  c 
tes  de  fon  premier  roiaume.  Hyrcan  ,  ') 
Prince  des  Juifs,  accompagna  Antio-  / 
chus  dans  cette  expédition ,  &:  aiant  ; 
eu  fa  part  dans  toutes  ces  vidoires  ,  ï 
il  revint  chez  lui  chargé  de  gloire  à 
la  fin  de  la  campagne  &:  de  l'année. 
^^M.M.3874.      Le  refte  de  l'armée  pafTa  l'hiver 
ayJ.c.IjO.  ^g^j^g  l'Orient.  Le  nombre  prodigieux 
àts  troupes ,  y  compris  l'attirail  dont 
j\ii  parlé  ,  les  obligea  de  fe  difperfer  ,  ; 
&  de  s'écarter  fi  fort  les  unes  des  au- 
tres ,  qu'elles  ne  pouvoient  pas  aifé- 
ment  fe  rejoindre ,  &  former  un  feul 
corps  pour  fe  défendre  ,  fi  on  les  at- 

prorfus    quafi  ad  eputii 


matcriam  y  cujus  amorc 
populi  terro  dimicant, 
Culinarum  quoque  ar- 
|cjitea  ir.ftrmuciita  fuere^ 


non  ad  belh  pcigeicm. 
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taquoit.  Les  habitans  ,  qu'ils  fou- 
loient  extrcmeinent  dans  tous  leurs 
quartiers ,  pour  fe  venger  &  fe  défai- 
re de  ces  hôtes  incommodes  à  qui  rien 
ne  iuffiioit ,  confpirérent  avec  les  Par- 
thes  de  les  mailacrer  tous  en  un  mê- 
me jour  dans  leurs  quartiers  ,  fans 
leur  donner  le  teras  de  fe  radembler  ; 
Se  la  chofe  s'exécuta.  Antiochus ,  qui 
avoit  gardé  quelques  corps  de  trou- 
pes auprès  de  fa  perfonne  ,  Te  mit  en 
devoir  d'aller  fecourir  les  quartiers 
les*  plus  ptoches  de  lui  :  mais  il  fut  ac- 
cablé par  le  nombre  ,  ^  y  périt  lui- 
mcme.  Tout  le  rcfte  de  l'armée  fut  ^ 
ou  malîacré  dans  fes  quartiers  le  mê- 
me  jour,  ou  fait  prifonnier  :  de  for- 
:r  te  qu'à  peine  d'un  fi  grand  nombre 
d'hommes  en  échapa-t-il  quelques- 
uns  pour  aller  porter  en  Syrie  latrifts 
nouvelle  de  cette  boucherie. 

Elle  y  répandit  un  grand  deuil, «Sç 
une  grande  confternation.  On  y  pleu^ 
ra  en  particulier  la  mort  d'Antiochus, 
Prince  eftimable  par  plufieurs  bonnes, 
qualités.  Plutaroue  rapoitc  de  lui  un  pittK  hi 
mot  qui  lui  fait  honneur.  Un  :our  de  ^"^  "^^i^'-f^* 
chaUe  s'ctant  égaré  ,  &  fe  trouvant 
feul ,  il  fe  retira  dans  la  cabane  de 
pauvres    ^ens  ,    qui  le  reçurent    du 
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mieux  qu'il  leur  fut  poffible  f^ns  le 
connoicre.  Pendant  le  fouper ,  lui-mê- 
me aiant  fait  tomber  la  converfation 
fur  la  perfonne  &  fur  la  conduite  du 
Roi ,  ils  dirent  que  c'étoit  d'ailleurs 
un  bon  Prince  ,  mais  que  fa  trop 
grande  paflion  pour  la  chaife  lui  fai- 
foit  négliger  les  affaires  de  fonroiau- 
me ,  &:  qu'il  s'en  repofoit  fur  des  Cour- 
tifans ,  qui  ne  répondoient  pas  tou- 
jours à  fes  bonnes  intentions.  Antio- 
chus  ne  répondit  rien  fur  le  champ. 
Le  lendemain  fa  fuite  étant  arrivée  à 
Ja  cabane  ,  il  fut  reconnu  pour  ce 
qu'il  étoit.  Il  raconta  à  fes  Officiers 
ce  qui  s'étoit  palfé  la  veille  ,  ôc  leur 
dit ,  comme  par  reproche  :  Depuis  (jue 
j€  'Ojhs  ai  attachés  a  mon  fervïce  ,  je  nai 
entendu  la  vérité  fur  ce  qui  me  regarde 
^?  du  jour  d hier. 

Phraate  ,  battu  trois  fois  par  An- 
tiochus  ,  avoir  enfin  relâché  Démé- 
tfius,  &:  l'avoit  renvoie  avec  un  corps 
de  troupes  en  Syrie,  dans  l'efpérance 
que  fa  venue  y  pourroit  caufer  quel- 
ques troubles  qui  obligeroient  Antio- 
chus  d'y  retourner..  Mais  ,  après  ce- 
madacre  ,  il  détacha  un  parti  de  ca- 
\5alerle  pour  le  rattraper.  Démétrius, 
qui  avoit  craint  quelque  contr'ordre„ 
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âe  cette  nature  ,  avoir  fait  tant  de  di- 
ligence ,  qu'il  avoit  déjà  pafTé  l'Eu- 
phrate  avant,  que  ce  parti  fût  fur  la 
frontière.  Ainfi  il  recouvra  fes  Etats , 
&  en  fit  de  grandes  réjornlfances ,  pen- 
dant que  tout  le  refte  de  la  Syrie  pleu- 
roit  S:  lamentoit  la  perte  de  l'armée , 
où  il  y  avoit  peu  de  familles  qui  n'euf- 
fent  quelque  proche  parent. 

Phraate  ht  chercher  parmi  les  morts 
le  corps  d'Antiochus  ,  &  le  fit  mettre 
«lans  un  cercueil  d'argent.  Il  l'envoia 
en  Syrie ,  pour  le  faire  enterrer  hono- 
rablement avec  fes  ancêtres  ;  de  aiant 
trouvé  une  de  fes  filles  parmi  les  cap- 
tâves  ,  il  fut  frapé  de  fa  beauté ,  Ôc 
t'époufa. 

Antiochus  étant  mort ,  Hyrcan  pro-    h'ipif.  Un^ 
fita  de  l'occafion  des  troubles  &  des  ^'V^V)' II' 
divifions    qui    arrivèrent    dans   toutf'.r-"'*'' 
ITmpire  de  Syrie  pour   étendre  fes  ,^^f '"."'■ '^* 
Etats  ,  en  fe  rendant  maître  de  plu- 
/îeurs  places  de  Syrie  ,  de  Phénicie  , 
&  d'Arabie  qui  étoient  à  fa  bienféan- 
ce.  Il  travailla  auiïi  en  mêmetems  à 
fe  rendre  abfolu  &  indépendant.   Il  y 
réuflit  fi  bien  ,  que  depuis  ce  tems-la 
ni  lui  ni  aucun  de  fes  defcendans  ne 
relevèrent  plus  du  tout  des  Rois  de 
Syrie  j  ôc  qu'ils  fecouérent  entière^ 
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ment  le  joug  de  la  fujection  ,  8c  celui 

même  de  Thommage. 
AN.M.587f.      Phraare ,  enflé  de  Tes  grands  fuccès;  t 
y^j,,',^i!ll\&^  de  la  vicioue  qu'il  avoit  rempor-   1 
cap.  i.  irUb.  tée  ,  voulut  pOitcr  la  guerre  en  Syrie,  i 
2.^"'^''^* '■  ^~pour  tirer  vengeance    de    rinvafion  ^ 

qu'Antiochus    avoit    faite    dans    les  i 

Etats.  Mais ,  pendant  qu'il  failoit  les  '■ 

fjréparatifs  pour  cette  expédition  ,  il 
ui  iuLvint  une  guerre  de  la  part  des 
Scythes  ,  qui  lui  donna  asTez  d'occu- 
pation chez  lui  ,  pour  ne  plus  fon-   ( 
ger  à  aller  inquiéter  les  autres.   Se   c 
trouvant  preiTe  vivement  par  Antio- 
chus  comme  nous  l'avons  vu  ,  il  avoit  u 
demandé  du  fecours  à  ces   peuples.    - 
Quand  ils  arrivèrent ,  l'affaire  étois    - 
déjà  terminée  j  &  n'aiant  plus  befoin 
d'eux  ,  il  ne  voulut  pas  leur  donner 
les  fommes  dont  il  étoit  convenu.  Les 
Scythes  tournèrent  aufîîtôt  leurs  ar- 
mes contre  lui-même  ,  ôc  lui  firent  la 
guerre  pour  fe  venger  de  l'injuHicc 
qu'il  leur  faifoit. 

C'étoit  une  grande  faute  à  ce  Prin- 
ce ,  que  d'avoir  mécontenté  des  peu- 
ples h  puilfans  par  une  baflè  &  fordide 
avarice  :  il  en  fit  une  féconde  dans  la 
guerre  même,  qui  ne  fut  pas  moins 
confidérable.  pour  fe  fortifier  contre 
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cette  nation  ,  il  chercha  du  fecours 
pirmi  des  gens  dont  il  s'étoit  fait  en- 
core plus  haïr  que  des  Scythes  :  c'é- 
■toient  les  troupes  étrangères  Grec- 
ques ,  qui  avoient  été  à  la  iolde  d'An- 
tiochus  dans  la  dernière  guerre  con- 
tre lui ,  &:  qui  avoient  été  faites  pri, 
fonniéres.  Phraate  s  avifa  de  les  in- 
corporer dans  fes  troupes  ,  croiant  par 
là  les  renforcer  coniidèrablement. 
Mais ,  dès  qu'ils  le  virent  les  armes 
.  à  la  main ,  iis  réfolurent  de  fe  venger 
des  mjures  Se  des  mauvais  traitemens 
qu'on  leur  avoit  faits  pendant  leur 
captivité  :  ôc  ,  quand  on  fut  aux 
mains ,  ils  palîérent  dans  l'armée  en- 
nemie ,  5c  firent  fi  bien  pancher  la 
balance  ,  que  Phraate  fut  battu  ,  & 
qu'il  fe  fit  un  grand  carnage  de  fon 
armée.  Il  y  périt  lui-même  dans  la 
déroute  ,  ôc  prefque  toute  l'armée 
avec  lui.  Les  Scythes  &c  les  Grecs  fe 
contentèrent  de  piller  le  pays  ,  Se  fc 
retirèrent  chacun  chez  eux. 

Quand  ils  fe  furent  retirés ,  Arta- 
ban ,  oncle  de  Phraate  ,  fe  fit  couron- 
ner roi  des  Parthes.  Il  fut  tué  peu  de 
jours  après  dans  un  combat  par  les 
Thogariens ,  autre  nation  Scythe.  Son 
fucceiïeur  fut  Midiridate ,  qui  pour  fes. 
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glorieufes  adions  a  eu  le  furnom  de. 
Grand. 


I 


AN.M.3874.      Pendant  tous  ces  mouvemens  dans- 
V'i'^i'^c"  l'Ernpire  de  Syrie  Se  dans  celui  des 

jHflin.l.  38.  r  \  I        I  1       r 

t^ip.  8.(ér5.   Parthes  ,  Ptolemee  Phylcon    gardoic    t 
''v'akr'.'^idàx.  toujours  U  même  conduite  en  Egypte. 
M.  a.  cd^.  2.  J'ai  déjà   remarqué    comment  ,  en 
"orofim  iib.  époufant  Cléopatre  fa  fœur  ,  &  la  veu- 
1. cap. 10.     ve  de  fon  frère  ,  il  avoit  égorgé  entre 

Epit.  Liv.  ri  1        -  A  1     "^ 

itb.  ^9.&6o.  ISS  bras  ,  le  jour  même  des  noces  , 
J^'od-inEx. \q  fiij  qu'elle  avoir  eu  de   Ton  frère..  | 
f^g-'iiA-ér  Dans  la  fuite,  s'étant  dégoûté  de  la 
''/o'/ï  h  ^    rncre  ,  il    devint  pafïionné  pour  une;  i 
î'^.xni,  J7.  fille  qu'elle  avoit  eue  dePhilométor  , 
qui  portoitaufïi  le  nom  de  Cléopatre., 
Il  commença  par  lui  faire  violence  :- 
enfuite  il  Tépoufa,  après  avoir  cliaifé 
fa  mère. 

Il  fe  fit  auffi  bientôt  haïr  des  nou- 
veaux habitans  d'Alexandrie  ,  qu'il 
avoit  attirés  pour  la  repeupler, &  pour 
remplacer  ceux  que  fes  premières 
cruautés  avoient  obli2;és  d/abandon- 
ner  leur  patrie.  Pour  les  mettre  hors 
d'état  de  lui  nuire ,  il  réfolut  de  faire 
égorger  tous  les  jeunes  gens  de  lavil- 
le,quien  faifoient  toute  la  force.  Pour 
cet  effet  il  les  fit  inveftir  un  jour  par 
fes  troupes  étrangères  dans  le  lieu  où 
fe  faifoient  les  exercices ,  lorfque  l'af- 
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ièmblée  y  étoic  la  plus  nombreufe ,  ôc 
les  fit  cous  pafTer  au  fil  de  l'épée.  Tout 
le  peuple  en  fureur  courue  mettre  le 
feu  au  palais  pour  l'y  brûler  :  mais 
il  en  étoic  déjà  forti  quand  ils  y  ar- 
rivèrent, ôc  il  refauvaenCyprc  avec 
fa.  femme  Cléopacre  Se  fon  fils  Mem- 
phitis.  En  y  arrivant,  il  apprit  que 
ceux  d'Alexandrie  a  voient  mis  le  gou- 
vernement entre  les  mains  de  Cléo- 
patre  qu'il  avoit  répudiée.  Il  leva  auf- 
ncôc  des  troupes  pour  faire  la  guerre 
à  cette  nouvelle  Reine  &  a  Tes  adhé- 
rans. 

Mais  auparavant ,  dans  la  crainte  a^^-J^  5 57f. 
que  les  Aiexandrms  ne  pnlient  pour 
Roi  Ton  fils ,  à  qui  il  avoit  donné  le 
gouvernement  de  la  Cyrénaique  ,  il 
le  fit  venir  auprès  de  lui ,  &:  le  fit  mou- 
rir dès  qu'il  fut  arrivé ,  uniquement 
pour  prévenir  un  prétendu  danger  , 
qui  n'avoit  de  fondement  que  dans 
fon  imagination  fiulTement  allarmée. 
Cette  barbarie  irrita  encore  plus  les 
efprics  contre  lui.  On  abbatcit  &  on 
brifa  toutes  fes  ftatues  à  Alexandrie. 
Il  crut  que  c'étoit  Cléopatre  qu'il 
avoir  répudiée  qui  avoic  porté  le  peu- 
ple a  cette  adion  :  Se ,  pour  s'en  ven- 
ger, il  fit  égorger  devant  lui   Mem- 
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phicis  qu'il  avoir  eu  décile  ,  jeune  Piîn- 
ce  bien  fait  &  de  grande  efpérance. 
Enfuine  il  fit  couper  Ion  corps  en  mor- 
ceaux ,  les  mit  dans  une  caiiTe  avec  la 
tête  entière  afin  qu'on   la  reconnût , 
&  Tenvoia  par  un  de  fes  gardes  à  Ale- 
xandrie ,  avec  ordre  d'attendre  pour 
la  lui  préfencer  le  jour  de  lanaiiTance 
de  cette  Princcffe  qui  approchoit ,  & 
qui  devoit  le  célébrer  avec  beaucoup  ; 
de  magn'ficence.   Ses   ordres    furent 
exécutés.  La  cailfe  lui  fut  renaueati 
n-iilieu  de  la  joie  de  la  Fête  ,  qui  fut  '\ 
bientôt   changée  en   deuil  &  en  la- 
-  mentations.    On  ne  fauroit  exprimer 
l'horreur  que  la  vue  de  ce  trifte  ob- 
jet excita  contre  le  Tyran  ,  dont  îa 
jnonftrueufe    barbarie  avoit   produit  ! 
un  crime  fi  dénaturé  &c  lî  inoui.   On 
expofa  aux  yeux  du  peuple  cet  abo- 
minable préfent.  II  y  produifit  le  mê- 
me efTet  que  fur  la  Cour  ,  qui  avoir 
eu  la  première  ce  trifte  fpedbacle.On 
courut  aux  armes ,  &  on  ne  fonge^ 
qu'a  empêcher  ce  monftre  de  jamais 
remonter  fur  le  t  ône.  On  forma  une 
armée ,  dont  le  commandement  fut 
dorme  à  Marfyas  que  la  Reine  avoit 
nommé  Général ,  &  Ton  prit  toutes 
les  précautions  pofïibles  pour  'ta  dé- 
fenle  du  pays. 
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aiant  rorme  une  armée ,  en  donna  le  ■' 
commandement  à  Hé2;éloque,&:  Ven- 
voia  contre  les  Alexandrins.  Il  le  don- 
na une  bataille,  qu'Hégéloque  gagna. 
Il  fit  même  Mariyas  prifonnier  ,  & 
l'envova  chargé  déchaînes  àPhyfcon. 
On  s'attendoit  que  ce  cruel  Tyran  le 
feroit  mourir  dans  les  tourmens.  Le 
contraire  arriva.  Il  lui  accorda  le  par- 
don ,  &  le  relâcha.  Car  volant  par  ex- 
périence que  Tes  cruautés  ne  lui  atti- 
'  roient  que  des  malheurs  ,  il  commen- 
ça à  s'en  laller ,  &  voulut  fe  faire 
honneur  de  fon  indulgence.  Cléopa- 
tre,  réduite  à  une  grande  extrémité 
par  la  perte  de  fon  armée  qui  fut 
prefque  toute  taillée  en  pièces  dans 
la  déroute ,  envoia  demander  du  fe-. 
cours  à  Dém^crius  roi  de  Syrie  ,  qui 
avoitépouféia  fille  ainée  qu'elle avoic 
eue  de  Phiîométor ,  &  lui  promît  la 
Couronne  d'Egypte  pour  fa  récom- 
penfe.  Démétrius  accepta  jfans  balan- 
cer ,  cette  propofition ,  vint  avec  tou- 
tes fes  trouDes ,  ^z.  forma  le  ilége  de  * 
Pclufe. 

Ce  Prince  n'étoit  guércs  moins  haï 
des  Syriens  pour  fa  hauteur ,  fa  ty- 
rannie, &:  fes  débauches ,  que  Phyfcoii 
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rétoit  des  Egyptiens.  Quand  ils  le  vi- 
rent éloigné  ,  &c  occupé  au  liége  de 
Péluie ,  ils  fe  foule vérenc.  Ceux  d' An- 
tioche  commencèrent ,  enfuice  ceux 
d'Apamée  ;  &  plufieurs  autres  villes 
de  Syrie  fuivirent  leur  exemple  ,  & 
fe  joignirent  à  eux.  Démétrius  fut 
obligé  de  laiifer  l'Egypte ,  pour  rédui- 
re fes  propres  fujets.  Cléopatre  defti- 
tuée  du  fecours  qu'elle  enavoic  at- 
tendu ,  mit  tous  fes  tréfors  fur  des 
vailfeaux  ,  Se  fe  réfugia  auprès  de 
Cléopatre  fa  fille  reine  de  Syrie. 

Cette  Cléopatre  la  fille  avoit  épou-  1 
-  fé  en  premières  noces  Alexandre  Ba-  - 
la,  &  enfuitece  Dérriétrius  du  vivant 
de  fon  père  Pliilométor.  Mais  Démé-  m 
trius  aiant  été  pris  par  les  Parthes ,  Se  \ 
retenu  prifonnier ,  elle  avoit  époufé  3 
Antiochus  Sidéte  ,    frère  de  Démé-  ) 
trius.  Après  la  mort  de  Sidéte,  elle   i: 
étoit  revenue  à  Démétrius  fon  pre-    : 
mier  mari ,  qui  ,  relâché  par  les  Par-    : 
thés  ,  étoit  rentré  en  Syrie  ;  ôc  elle  te- 
noit  fa  Cour  à    Ptolémaïde  ,  quand 
fa  mère  la  vint  trouver. 
AvM.)i77-      Phyfcon  ,   dès   que  Cléopatre  eut 
Av.J.c.  117- abandonné  Alexandrie,  y  retourna, 
&c  rentra  en  polTefîion  du  gouverne- 
ment. Car ,  après  la  défaite  de  Mar- 
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fyas  &  la  fuite  de  Cléopatre  ,  il  n'y 
avoit  plus  perfonne  en  étac  de  l'en  em- 
pêcher. Après  s'être  un  peu  affermi , 
pour  le  venger  de  l'invafion  de  Dé- 
métrius ,  il  appuia  contre  lui  un  im- 
pofteur  nommé  Alexandre  Zébina. 
C'étoit  le  fils  d'un  fripier  d'Alexan- 
drie. Il  fe  difoit  fils  d'Alexandre  Ba- 
la ,  &  prétendoit ,  en  cette  qualité  , 
que  la  Couronne  de  Syrie  lui  appar- 
tenoit.  Phyfcon  lui  prêta  une  armée 
pour  s'en  mettre  en  poirefïïon.  Il  ne 
fut  pas  plutôt  en  Syrie  ,  que  ,  fans 
examiner  les  droits  du  Prétendant , 
on  vint  en  foule  prendre  l'on  parti , 
parce  qu'on  ne  pouvoir  loufFrir  Dé- 
métrius.  Ils  ne  fe  mettoient  pas  en 
peine  quel  Roi  ils  prenoient ,  pourvu 
qu'ils  fe  défiflent  de  lui. 

A  la  fin  une  bataille  en  décida.  Elle 
fe  donna  auprès  de  Damas  en  Célé- 
Syrie.  Démétrius  y  fut  entièrement 
défait ,  &  s'enfuit  à  Ptolémaïde  oii 
étoit  Cléopatre  fa  femme.  Elle ,  qui 
avoit  toujours  furie  cœur  fon  maria- 
ge avec  Rhodogune  chez  les  Parthes, 
f»ric  cette  occafion  de  s'en  venger ,  &c 
ui  fit  fermer  les  portes  de  la  ville.  Ne 
diroit-on  pas ,  que  ,  dans  le  fiéclc 
4onc  j'écris  l'hiftoire  ,  il  y  a  entre  les 
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Princes  &   les  Princelfes  comme  un   i 
combat  ôc  une  émulation  à  qui  fe  di-    ! 
ftinguera  par  plus  de  icélératctre  &  de    i 
noirceur  ?  Démétrius  fut  obligé   de   i 
s'enfuir  à  Tyr ,  où  il  fut  tué.  Après  fa 
mort ,  Cléopatre  conierva  une  partie   , 
du  roiaume  :  Zébina  eut  tout,  le  refte  ,   1 
ôc  pour  s'y  affermir  ,  il  fit  une  alliance 
étroite  avec  Hyrcan  ,  qui  profita  en   ^ 
habile  homme  de  toutes  ces  divifions 
pour  fe  bien  établir ,  &c  pour  procu- 
rer à  lès  peuples  raftèrmillement  de  la 
liberté,  Se  plufieurs  avantages confi, 
dérables  ,  qui  rendirent  les  Juifs  re- 
-  doucables  à  leurs  ennemis. 
jei'^h.^i»..      1^-  ^voît  envoie  l'année  précédente 
ri^.  xiii- 17-  uaeAmbalfade a  Rom.e  pour  renouvel- 
1er  le  Traité  fait  avec  Simon  fon  père. 
Le  Sénat  reçut  trcs-o;racicufement  ces 
Ambalïàdeurs  ,  &  leur  accorda  tout  ce 
qu'ils  demandoicnt.  Et ,  parce  qu'An 
tiochus  Sidéte  avait  fait  la  guerre  aux    'À 
Juifs  nonobftant  le  Décret  des  Ro-  a 
mains,  «Se  l'alliance  çonçradée  avec   ;>: 
Simon  ;  qu'il  leur  avait  pris  pluiieurs 
villes  j  les  avoic  rendu  tributaires  pour 
Gazara  ,  Joppé  ,  &  quelques  autres 
places  eu  il  leur  avoir  cédées  j  d<.  qu'il 
les  avoir  fait  confentir  par  force  à  une 
paix  dçfavançageufç ,  en  alliégeant  1* 
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ville  de  Jéiulalem  :  fur  ce  que  les 
Ambalfadeurs  expoférent  l;i-di'Iîus  au 
Scnac  ,  on  condanna  tout  ce  qui  s'é- 
toic  fait  contre  les  Juifs  de  cette  ma- 

I  niére  depuis  le  Traité  fait  avec  Si- 

>  mon  -,  (5^:  il  fut  réfolu  que  Gazara, 
Joppé ,  2c  les  autres  places  que  les  Sy- 
riens leur  avoient  enlevées  ,  ou  qu'ils 
avoient  rendu  tributaires  contre  la  te- 
neur de  ce  Traité  ,  leur  feroîent  refti- 
tuées ,  ôc  exemtées  de  tout  hommage, 
tribut ,  ou  autre  fervitude.  On  con- 
clut auflî  que  les  Syriens  les  dédom- 
mageroicnt  de  toutes  les  pertes  qu'ils 
leiu'  avoient  caulées  contre  ce  que  le 
Sénat  avoit  réglé  dans  le  Traité  fait 
avec  Simon  :  enfin  cius  les  Rois  de  Sy- 
rie renoncer  oient  à  leur  prétendu  droit 
de  faire  marcher  leurs  troupes  fur  les 
terres  de^-Juifà. 

Des  elfains  eiîroiables  de  fauterclles  A.N.M.jgyy, 
firent,  dans  le  tems  dont  nous  ^^^-^iJt^LrJ.' 

,  Ions ,  des  ravages  inouïs  en  Afrique.  W-  ^o. 
Elles  broutèrent  tous  les  fruits  de  la.jj*"'!*.'  '  ^' 
terre,  Eniuite  aî^c  été  emportées  par 
le  vent  dans  la  mer ,  leuts  corps  morts 
furent  raportés  par  les  vagues  fur  le 
rivage,  où  ils  fe  pourrirent ,  &  infe- 

.  ûérent  tellement  l'air  ,  que  cette  in- 
feciioû  Câuiâ  une  pelle ,  qui ,  dans  h 
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Lybie  ,  dans  la  Cyrénaïque ,  &  dans 
<|uelques  autres  endroits  de  l'Afrique, 
emporta  plus  de  huit  cens  mille  âmes. 
AN.M.3880.      Nous  avons  vu  que  Cléopatre  s'é- 
uv.  Epn.^^^^  emparée  d'une  partie  du  roiaume 
lib.  60.         de  Syrie  à  la  mort  de  Démétrius  Ni- 
i9.cap.  i.&c^^o^  Ion  mari.    Il  avoit  eu  de  cette 
*•  ^  .        PrincetTe  deux  fils ,  dont  l'aîné ,  qui 
Sjr.fAg.iii.  le  nommoit  beleucus ,  longea  a  mon- 
ter fur  le  trône  de  fon  père ,  &   qui 
efFedivement  fe  fit  déclarer  Roi.  La 
mère  ambitieufe  vouloit  régner  elle- 
même  ,  &  trouvoit  fort  mauvais  qiîc 
fon  fils  voulût  s'établir  à  fon  préju-  [ 
dice.  Elle  avoit  aufïï  lieu  de  craindre  l 
qu'il  ne  lui  prît  envie  de  venger  la  ■ 
mort  de  fon  père ,  dont  on  favoit  fort 
bien  qu'elle  avoit   été  caufe.  Elle  le 
tua  de  fes  propres  mains  ,  en  lui  en- 
fonçant un  poignard  dans  le  fein.  Il  ^ 
ne  régna  qu'un  an.    On  a  de  la  peine  «1 
à  comprendre  qu'une  femme  &  qu'u-  '. 
ne  mère  foit  capable  de  fe  porter  à  i 
de  fi  horribles  excès.   Mais ,  dès  que  1 
quelque  paffion  injufte  domine  dans 
le  cœur  ,  c'eft  une  fource  de  toutes 
fortes  de  crimes.  Quelque  douce  qu'cl-  i 
le  pareille ,  elle  n'eft  pas  bien  éloi-  f 
gnée  de  s'armer  de  poignards ,  &  d'à-  '' 
voir   recours  au  poifon  ;  parce  que  • 

voulant 
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voulant  venir  à  bout  de  fes  delfeins , 
elle  tend  naturellement  à  détruire 
tout  ce  qui  s'y  oppofe. 

Zebina  s'étoit  rendu  maître  d'une 
partie  du  roiaume  de  Sy^ie.  Trois  de 
les  principaux  Officiers  le  révoltèrent 
contre  lui  ,   &   ie   déclarèrent  pour 
Cléopatre.  Ils  prirent  la  ville  de  Lao- 
dicée  ,  ôc  voulurent  défendiis  la  place 
contre  lui.  Mais  il  fut  bien  les  ran- 
ger. Ils  le  foumirent ,  &  il  leur  par- 
donna  avec  une  clémence  Se  une  gran- 
deur d'ame  fort  extraordinaires ,  c>:  ne 
leur  fit  aucun  mal.  Ce  Prince  lu.^pofé 
ivoit  effectivement  le  cœur  fort  bon. 
Il  recevoir  avec  des  manières  affables 
k  prévenantes  tous  ceux  qui  avoienc 
iffaire  a  lui  ,  de  forte  qu'il  fe  faifoît 
limer  de  tout  le  monde,  &:  même  de 
eux  qui  d'ailleurs  dcteftoient  l'impo- 
,iure  par  laquelle  il  avoit  ufurpé  la 
vouronne. 

Mithridate  Evergéte ,  roi  de  Pont , 
aourut  cette  année  :  il  fut  alTàlIiné 
ar  fes  propres  gens.  Son  fils  qui  lui 
i  iccéda ,  eft  le  fameux  Mithridate  Eu- 
ator ,  qui  difputa  fi  lontems  aux  Ro- 
lains  l'Empire  de  l'A  ie  ,  &  qui  fou- 
•nt  contre  eux  une  guerre  de  près  d$ 
sente  ans.  Il  n'avoir  que  douze  ai^ 
:    Tome  IX.  S 
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quand  fon  père  mourut.  Je  ferai  d< 
fon  hiftoire  un  article  à  part. 
An.m.îSSi.      Cléopatre ,  après  avoir  tué  fonfil 
Av.J.c.113.  ^Aj^^^  crut  qu'il  étoit  de  fon  intérci 
de  faire  un  Roi  titulaire  ,  fous  le  noij 
de  qui  elle  pût  cacher  l'autorité  qu'el 
le  vouloit  fe  conferver  toute  entiércj 
Elle  fentoit  bien  que  des  peuples  guei  j 
riers  ,  accoutumés  à  être  gouvernq 
par  des  Rois  ,  regarderoient  toujou' 
le  trône  comme  vacant  pendant  qu' 
ne  feroir  rempli  que   par  une  Prii 
celfe ,  S>c  qu'ils  ne  manqueroient  p. 
de  l'offrir  à  quelque  Prince  qui  fe  pr 
fenteroit.  Elle  fit  donc  revenir  fon  ai 
tre  fils  Antiochus  d'Athènes ,  ou  el 
l'avoit  envoie  pour  fon  éducation  , 
le  fit  déclarer  Roi  des  qu'il  fut  an 
vé.  Mais  ce  n'étoit  qu'un  vain  rit' 
Elle  ne  lui  donnoit  aucune  part  a . 
affaires  ;  Se  comme  ce  Prince  étoit  f(!Ji 
jeune  ,  n'aiant  pas  plus  de  vingt  an  J 
il  la  lailla  gouverner  alfez  patiemmc^ 
pendant  quelque  tems.  Pour  le  dift  -^ 
guer  des  autres  Antiochus ,  on  lui  d(- 
ne  ordinairement  le  furnom  de  ''■  G  - 
■pus  ,  qui  eft  pris  de   fon  grand  n:^ 
Jofephe  l'appelle  Philowetor:  i«aisj 

*  Vf:n.<, ,  en  ^ec  .Jignifie  |  a/juilin, 
ftn  htmme   qm    a  un  ncx^ 
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Prince  ,  dans  fes  médailles ,  prenoit  le 
titre  à' Efifhane. 

Zébina  s'étant  bien  établi ,  après  An. m. 5881. 
la  mort  de  Démétrius  Nicator,  dans  ^'^•J"^*"'' 
la  polfeilion  d'une  partie  de  l'Empire 
de  Syrie  j  Phvfcon ,  c|Di  le  regardoit 
comme  fa  créature  ,  prétendoit  qu'il 
lui  en  fit  hommage,  Zébina  refuia 
nettement  d'entrer  dans  fes  vues. 
Phyfcon  réfolut  de  l'abbarrre  comme 
'il  Tavoit  élevé  ,  &  s'étant  accommo- 
dé avec  fa  nièce  Cléopatre ,  il  envoia 
une  armée  considérable  à  Grypus  ,& 
lui  donna  fa  fille  Tryphéneen  maria- 
ge. Grypus,  par  le  moien  de  ce  fe- 
cours,  délit  Zébina ,  d:  l'obligea  de  fc 
retirer  à  Antioche.  Celui-ci  s'avifa, 
pour  fournir  aux  frais  de  la  guerre , 
de  piller  le  temple  de  Jupiter.  Aianc 
été  découvert ,  les  habitans  fe  foule- 
vérent ,  &  le  chalférenr  de  la  ville. 
.  Il  fut  encore  quelque  tems  errant  de 
lieu  en  lieu  à  la  campagne  :  m^ais  à  la 
fin  on  le  prit ,  &  on  le  fit  mourir. 

Après  la  défaite  Se  la  mort  de  Zé- An.m.j834. 
bina,  Antiochus  Grypus,  fe  fentant"^'^"J'^"^^^' 
aifez  âgé,  voulut  commencer  à  gou- 
verner par  lui-même.    L'ambitieufe 
Cléopatre ,  qui  voioit  par  la  diminuer 
fon  pouvoir  &  éclipfer  fa  grandeur  j 

Sij 
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pe  put  le  foufFrir.  Pour  fe  rendre  de 
nouveau  maitrelfe  abrolue  de  tout  le 
gouvernement  de  la  Syrie  ,  elle  réfow 
lut  de  fe  défaire  de  Grypus   comme  i 
elle  avoit  déjà  fait  de  ion  frerc  Se- 
leucus  j  &  de  donner  la  Couronne  à; 
un  autre  fils  qu'elle  avoit  eu  d'Antio- 
chus  Sidéte  ;  fous   qui ,    parce  qu'il 
étoit  en  bas  âge  ,  elle  efpéroit  avoir 
encore  lontems  l'autorité  roiale  entre 
les  mains  ,  &c  prendre  des  mefures 
juftes  pour  s'y  établir  fi  bien  ,  qu'el-' 
le  lui  refteroit  toute  fa  vie.  Cette  mé-i 
chante  femme  prépara  pour  cet  efFêCj 
une  coupe  empoifonnée  ,  qu'elle  pré-^ 
fenta  un  jour  à   Grypus  comme  i 
rentroit  fort  cchauféde  quelque  exer- 
cice qu'il  venoit  de   faire.   Mais  ce 
Prince  aiant  été  informé  de  ion  def- 
fein  ,  la  pria  d'abord  ,  comme   pai 
honnêteté  pour  fa  mère,  ôc  la  preflà 
même  de  prendre  cette  coupe  pour 
elle-même  ^  3c  ,  fur  le  refus  conftatiij 
qu'elle  en  fit ,  aiant  fait  paroitre  quel- 
ques témoins ,  il  lui  fit  entendre  que  1< 
feul  moien  qui  lui  reftoit  de  fe  purge 
dufoupçon  qu'on  formoit  contre  elle] 
étoitdeboirela  liqueur  qu'elle  luiavoiî 
offerte.  Cette  malheureufe  Princellèl 
qui  fe  voioit  fans  ilTue  Se  fans  reirpui-l 
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ce  ,  avala  la  coupe.  Le  poifon  fit  fon 
eftèn  fur  Je  champ  ,  6c  délivra  la  Syrie 
de  ce  monfcre  ,  qui  par   fes   crimes 
inouïs  avoit  été  Ci  lontems  le  fléau  de 
,  cet  Erat.  Elle  avoir  été  femme  "*"  de 
!  trois  Rois  de  Syrie  ,  &z  elle  fut  mère 
,  de  quatre.  Elle  avoit  caufé  la  mort 
I'  de  deux  de  fes  maris  •  &  pour  fes  en- 
fans  ,  elle  en  tua  un  de   fa  propre 
main  ,  &:  vouloir  fe  défaire  auiïi  de 
Grypus  par  le  poifon ,  qu'il  lui  fit  ava- 
ler à  elle-même.   Ce  Prince  ,  après 
cela  ,  mit  bon  ordre  à  fes  affaires ,  &: 
régna  plufieurs  années  en  paix  &c  en 
;  tranquillité  ,  jufqu'a  ce  que  fon  frè- 
re Anîiochus  de  Cyzique  lui  fufcita 
les  troubles  donr  on  parlera  dans  la 
fuite. 

Ptolémée  Phyfcon,  roi  d'Egypte  ,  AN.M.5887. 
après  avoir  réo;né  19  ans  depuis  la''^V"^'"^' 
imort  ae  Ion  herePhiloraetor  ,  mou-  Grxc.  Énfib. 
irut  enfin  a  Alexandrie.  On  n'a  "uéres  ^'i',^^,„  ;^ 
vu  de  regtie  plus  tyranmque  ,  ni  plus  !><««.  ix. 
jempli  de  crimes  que  le  fien. 


*  Le',  trois  T{oi:  de  Sync 

,(]Uf'elle  CM  pOHr  maris  ,  fn- 

^c'-r  :    Alexandre   EaLi  , 

-  îtr-.us  Kic.ito,-,  cr  ^r,. 

.■'■'.s  Sidéte.  Ses  cjr^arrs 
l'iU  jfi.it  ■•  ^fitieayj-isj  el\J. 


Icxandre  Bala  ;  Séleucus  ir 
^Ahttochus  Orypus  ,  de  Dé- 
métrÏHS  ;  &  Mntiochus  dt 
Cyz.iqiie  ,  d  ^ittiochui  Si- 
déte. 


S  iij 
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Ptolémée  Lathyre  fuccéde  a  Phyfcon.  GtteiU 
re s  entre  Grfpns  &  fon   frère    An- 
tiochits  de   Cyzjqne  pour  le  rouiume^ 
de  Sjrie.  Hyrcan  p  fortifie  en  Jiidéei. 
Sa  mort.   Arïfïohnle  lui  fuccéde  ^  &^ 
prend  le  titre  de  Roi.  Il  eitt  pour  fuc- 
ceffeur  Alexandre  ] année.-  Cléopatrc- 
chaffe  Lathyre  d^ Egypte  ,  &  lui  fub~ 
Jîitue  Alexandre  fon  frère  cadet.  G  lier -^ 
res  entre  cette  Princcjfe  &  fesfils.  Aiort 
de  Grypiis.    Ptolémée  Apion  laiffe  7* 
roiaume  de  la  Cyrénuiijite  aux  Romains^  \ 
Continuation  ds  guerres  en  Syrie  &em  i 
,Egypt?.  L:s  Syriens  choijïjfcnt  pour  roi  h 
Tto-ane.  Lathyre  efi  rétabli  far  le  trà^.  > 
ne  d'Egypte.  Il  meurt.  Alexandre fati-  \ 
neveu  lui  fuccéde.  Nicoméde  ^  roi  d^\ 
Bithynie  ^  laiffe  le  peuple  Romain  font  \ 
héritier. 

An. M. 3887.      P  H  Y  s  c  o  N  ,  en  mouraiit  ,  avoit  3 
jùftinj.\'f.  laiflé  trois  fils.  Le  premier  ,  nommé  c 
*''^  •4-^^  Apion  ,  étoit   un   fils  naturel,  qu'il 
Mithnd. /k!>  avoit  eu  d  une  concubine.    Les  deux! 
fwr^  &  m  ^mt-res  étoient  léeitimes  :  il  les  eut  c!e!l 
Strate  1. 17.  Cléopatre  fa  nièce ,  qu'il  epoula  après 
^%Ifhù.  i  3-voir  répudié  fa  mère.  L'aîné  s'appel-,: 
M/'.57.d?-/>^.  loit  Lathyre  ,  *?c  l'autre  Alexandrç.j 
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'  Il  lailïa  par  fon  teftament  le  roiaume    P<^rp^-yr.  »'» 
de  la  Cyrénaïque  à  Apion  ;  &  celui  ''^^ah<r.       ' 
I   dTevpte  à  fa  veuve  Cléopacre  ,  &  à    Jojèpb.^ri' 
I    celui  de  Tes  deux  fils  qu'elle  choifîroic  ^"j^i^dHàEx- 
1   elle-même.  Cléopatre ,  croianc  qu'A-  «''F-  Y"^"' 
lexandre  leroïc  le  plus  complaiiant  , 
fe  dcierminoit  à  le  prendre  :  mais  le 
peuple  ne  voulue  pas  foufirlir  qu'on 
fît  perdiC  a  l'autre  Ion  droit  d'aineire, 
&  obligea  la  Reine  aie  faire  revenir 
de  Cypre ,  où  elle  l'avoit  Fait  reléguer 
par  Ion  pcre  ,  &  à  l'alïocier  avec  elle 
àr.la  Couronne.  Mais  ,  avant  qu'on 
lui  fit  prendre  polieiîion  eu  rrone  à 
Memphis  félon  la  coutanve  ,  elle  l'o- 
bligea a  répudier  Cléopatre  ù  fœur 
ainée  qu'il  aîmoit    beaucoup  ,  &  à 
prendre  Scléne  fa  cadette  ,  pour  la- 
quelle il  n'avoit  nulle  inclination.  De 
telles  diipofitions  ne  promettent  pas 
en  régne  fort  pacifique. 

A    fon   Couronnement  il    prit    le 

;  titre  de  Soter.  Quelques  Auteurs  lui 

donnent  celui  de  Philomctor  :  mais 

Lathyre  eft  celui  par  lequel  la  pla- 

■  part  des  hifloriens  le  diftin^uent.  Ce- 
.  pendant  ,  comme  ce  n'étoit  qu'une 
'  efpéce  de  *  lobriquet  ,  on  n'oloit  ie 

'      *  Aài\/(:<,Jîg»ifie  »»e  eftc-  j  y??;7f  mi   latin  cicet   ,  ti'i» 

■  ff  dc^iii  (hicite  ,  q^t'fu  np-  j  e/{  veti»  Isjwnom  ek  lafe'- 

S  iiij 
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lui  donner  férieufement  de  Ton  tems. 
Antiochus  Grypus  ,  roi  de  Syrie  y 
fe  préparoit  à  faire  la  guerre  aux  J  uifs, 
loriqu'il  lui  tomba  fur  les  bras  une 
guerre  domeftique ,  qui  lui  fut  fufci* 
tée  par  Antiochus  de  Cyzique   fon 
frère  de  mère.  Il  étoit  fils  de  Clcopa^ 
tre  &  d' Antiochus  Sidéte ,  &  né  pen- 
dant que  Démétrius  étoit  prifonnier    . 
chez  les  Parches.   Quand  Démétnua    ; 
revint ,  &  rentra  en  polfeilion  de  f&$ 
Etats  après  la  mort  d'Antiochus  Si-   l 
déte  ,  fa  mère  ,  pour  le  mettre  en  fu-  1 
retc ,  Tavoit  envoie  à  Cyzique ,  ville   !'. 
'  fituée  fur  la  Propontide  dans  la  Myfîc  ) 
Mineure ,  où  il  fut  élevé  par  les  foins   i 
d'un  fidèle  Eunuque  nommé  Cratère ,   1 
à  qui  elle  l'avoit  confié.  Delà  vient  i 
le  furnom  de  Cyzicénien  qu  on  lui 
donne,   Grypus ,  à  qui  il  donnoit  de 
Pombrage  ,  voulut   le  faire  empoi- 
fonner.  On  découvrit  fon  deflein  ;  de 
le  Cyzicénien ,  pour  fe  défendre  ,  fut 
contraint  de  prendre  les   armes  ,  Se 
de  tâcher  à  faire  valoir  les  préten- 
tions qu'il  avoit  à  la   Couronne  de 
Syrie. 

rnillt  de  Cictrcn.  Il  faloU  |  te  firte  >  At*  vifagt  appt, 
qiK  Lathyre  eur  qu:lqise  I  rimvnent  ,  où  i,sla  (hoqiu 
mt^l»!  i/Kn  vijivlt  de  cet-  \  d^vant/^g^' 
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GIcopatre,  que  Lachyre  avoic  ccé  An.m.jS^i, 
contraint  de  répudier  ,  fe  voianc  [j^  Av.J.c.u}. 
bre  ,  ie  donna  au  Cyzicénien.   Elle 
lui  apporta  en  doc  une  ''"  armée ,  pour  _ 

s'en  fervir  contre  Ton  concurrent.  Les 
forces  le  trouvant  par  là  à  peu  près 
égales ,  les  deux  frères  en  vinrent  à 
une  bataille,  où  le  Cyzicénien  aianc 
eu  le  malheur  d'être  défait ,  il  fe  re- 
tira à  Antioche.  Il  y  lailfa  fa  femme 
qu'il  crut  en  fureté ,  6c  s'en  alla  lever 
de  nouvelles  tronpes  pour  rétablir 
fon  armée. 

Mais  Grypus  alla  aufïïcot  afficher 
la  ville,  &c  la  prit.  Tryphéne  fa  fwm- 
me  lui  demanda  inftammenc  de  lui 
mettre  Cléopatre  fa  prifonniére  entre 
les  mains.  Quoique  fa  fceur  de  pcre 
&  de  mère ,  elle  étoit  fi  exceiïivemenc 
indignée  de  ce  qu'elle  avoit  époufé 
leur  ennemi ,  de  lui  avoit  donné  une 
armée  contr'eux  ,  qu'elle  vouloir  lui 
ôter;la  vie.  Cléopatre  s'écoi:  mife 
fous  la  protecftion  d'un  Sanctuaire  re- 


|.  ',  *  On  trouve  dans  tes  d.r' 
[niéres  ériir.jr,;  de  Jy.fiin  les 

paroles  y7<;-j.i;;'.;t  .-  exerci- 

tum  Grypi  C-Uiciiatum , 
,  velut  dotalem ,  ad  ir.ari- 

tliili  deducit  r  ce  <ju;  mar- 
■qite    (jH;    Cliopatre    aia,a 

rittjji  à  diif^mhir  Hm  par- 


tie de  l'arméi  de  Gryptts  f 
la,  eonditjît  à  ftn  muri. 
Datis  p'.stjii'irs  éditions  o» 
ut  Cypri  ax  lien  d-e  Gry- 
pi  j  cv  ^.-.'t  marqueioit  que 
Cléopatre  avait  une  armis: 
en  Cyprs.  A 
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gardé  comme  inviolable  :  c'étoit  urî 
des  temples  d'Antioche.  Grypus  ne 
vouloir  pas  avoir  pour  fa  femme  une 
complailànce  ,  dont  il  voioic  bien  les 
funeftes  fuites  dans  la  rao;e  où  elle 
étoit.  Il  lui  allégua  la  iainrecé  de  l'a- 
fyle  où  la  fœur  s'étoit  réfugiée.  Il 
mi  repreienta  que  la  mort  ne  leur 
fèroit  d'aucune  utilité  ,  &  ne  feroic 
aucun  tort  au  Cyzicénien.  Que  dans 
toutes  les  guerres  domeftiques  ou 
étrangères,  où  fes  ancêtres  s'étoient 
trouvés  engagés  ,  on  n'avoit  jamais 
vu  qu'après  la  viétoire  on  eût  ufé 
-  de  cruauté  envers  les  femmes  ,  fur 
tout  envers  une  fi  proche  parente.  Que 
Cléopatre  étoit  fa  fœur  à  elle  ,  Ôc  fa 
proche*  parente  à  lui.  Qu'ainfi  il  la 
prioit  de  né  lui  en  plus  parler  ,  parce 
qu'il  ne  pouvoir  pas  y  confentir. 
Tryphéne^,  loin  de  fe  rendre  à  fes 
raifons  ,  entra  dans  une  plus  grande 
fureur  par  un  fentiment  de  jaloulïe , 
s'étant  mife  dans  la  tête  que  ce  n'é- 
toit  pas  par  pitié  ,  mais  par  amour, 
que  fon  mari  prenoit  ainfi  le  parti 

*  Son  père  Phyfcon  étoit  liebri  pertinacia  accendi- 
»Hcle  de  Clécpatre.  mtr.e  de  ;  tur  ,  rata  non  mifericor- 
Grypus..  di>e  hxc  verba  ,  l'ed  atr,CK 

a  Sed  qttanto    Grypu-;  i  ris  eflè.  Jhfiin. 
abnuit ..  untc  ioror  mu-  j 
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de  ce:ne  malheureufe  Princeire.  Elle 
envoia  donc  des  foldacs  dans  le  tem- 
ple ,  qui  ne  purent  l'anacher  autre- 
ment de  l'autel ,  qu'en  lui  coupant  le^ 
mains  dont  elle  le  tenoit  embralfé,. 
Cléopatre  expira  en  prononçant  mil- 
le exécrations  contre  les  parricides 
auteurs  de  fa  mort  ,  &c  recomman- 
dant au  dieu  ,  lous  les  yeux  de  qui 
cette  barbare  cruauté  avoit  été  exer- 
cée ,  le  foin  d'en  tirer  vengeance. 

Cependant  l'autre  Cléopatre,  mère 
commune  de  ces  deux  fœurs ,  ne  pa- 
roi (Toit  touchée  ni  du  fort  de  l'une , 
ni  du  crime  de  l'autre.  Son  cœur ,  qui 
n'étoit  fufcepLible  que  d'am.bition  , 
étoit  11  occupé  du  defir  de  régner  , 
qu'elle  ne  fongeoit  qu'aux  moiens  de 
fe  foutenir  en  Egypte  ,  ôc  d'y  rete- 
nir entre  Tes  mains  l'autorité  abiolue 
pendant  toute  fa  vie.  Pour  fe  mieux 
affermir  ,  elle  donna  le  roiaume  de 
Cypre  à  Alexandre  fon  cadet ,  afin  de 
tirer  de  lui  l'affiftance  dont  elle  au- 
roit  befoin  .  fi  jamais  Lathyre  vou- 
loit  lui  difputer  l'autorité  qu'elle 
avoir  réfjiu  de  garder. 

La  m.ort  de  Cléopatre  enSyrie  ne  de-  ^n.  m.jSp*, 
meura  pas  lontems  impunie.  LeCyzi-  Av.  J-Ciat. 
oénien  revint  a^la  têpe  d'une  nouvelle 
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armée  livrer  une  féconde  bataMIe  à 
fon  frère ,  le  défit,  prie  Tryphéne  ,  & 
lui  fit  iouffrir  les  tourmens  que  fa 
cruauté  envers  fafœuravoit  bien  mé- 
rités. 

Grypus  fut  obligé  d'abandonner  la 
Syrie  au  vainqueur.  Il  fe  retira  à  Af- 
pendus  en  Pamphylie ,  ce  qui  lui  fait 
donner  quelquefois  dans  l'hiitoire  le 
AN.M.55!53.nom  de  l'Afpendien.  Mais  un  an  après 
Av.J.c.iii.  ji  j;evint  dans  la  Syrie ,  &  la  regagna. 
Les  drux  frères  partagèrent  eniuite 
cet  Empire  entr'eux.  Le  Cyzicénien 
eut  la  Célé-Syrie  &  la  Phénicie  ,  & 
'  -fit  fa  rélidence  à  Damas.  Grypus  eut 

tout  le  refte ,  ôc  demeura  à  Antioche. 
Tous  deux  donnoient  également  dans. 
le  luxe,  ôc  dans  plufieurs  autres  ex- 
cès. 
AN.M.3S54.     Pendant  que  ces  deux  frères  confu- 
Av.j.c.iio.jY^QJeni;  l-ars  forces  l'u;!  contre  Tau- 
;>j.xin.  j7-tre  ,  ou  s  endormoî>,\nt,apreî  la  paix, 
'^*  dans  une  lâche  mollelTe  ,  Jean  Hyr- 

can  aujmentoit  fes  richelfcs  &  fon. 
pouvou'  :  &  voiant  qu  il  n  avo^.t  nen 
à  cra'ndre  de  leui  pa't ,  il  entreprit 
de  réduire  la  ville  de  Sam.irie.  Il  en- 
voia  Ariitobule  &  Autigone  ,  deux 
de  fes  fils ,  en  former  le  fiége.  Les  Sa- 
maritains demandèrent  du  fecours  au. 
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Cyzicénien  roi  de  Damas.  Il  v  vint 
à  la  téce  d'une  armée.  Les  deus  frè- 
res iortirenû  de  leurs  lignes.  li  v  eut 
une  bataille ,  où  Anriochos  fuc  bacru, 
&:  pourluivi  jafcu'a  Scydiopolis  ,  ÔC 
eut  beaucoup  de  peine  a  ie  iauver. 

Les  deux  frères  après  cecre  victoi-  As.M-rS^î' 
re  ,  retournèrent  au  iiege ,  ôc  preiie- 
lent  la  ville  ù  vivement,  qu'elle  fiit 
obligée  une  féconde  fois  d'envoier 
follidter  le  Cvzicénien  de  venir  en- 
core a  ion  fecours.  Mais  il  n  avoic 
pas  atîez  de  troupes  pour  entrepren- 
dre de  faire  lever  le  uége  :  on  en  de- 
manda a  Lathvre  roi  d'Ec^vpte  ,  qui 
accorda  iix  mille  hommes  contre  l'a- 
vis de  la  mère  Cléopatre.  Comme 
elle  avoit  deux  Juifs  pour  Favoris  y 
pour  Miniftres ,  &c  pour  Généraux  ^ 
Chelcias  &  Ananias  ,  cous  deux  fîls 
d'Onias  qui  avoit  bâti  le  temple  d'E- 
gypte ;  ces  deux  Miniiltres  ,  qui  la 
gouvernoient  entièrement ,  la  por- 
toîent  à  favocifer  leur  nation ,  &z  par 
égard  pour  eux  elle  ne  vouloir  rien 
faire  qui  fût  préjudiciable  zux  juifs. 
Peu  s'en  falut  qu'elle  ne  dépotât  La- 
ihyre  ,  pour  s'être  ensiagé  dais  cette 
guerre  lans  Ton  cor<i-.ntemen: .  de  mè- 
me  contre  la  voîoEité. 
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Quand  les  croupes  auxiliaires  <î'EJ 
gypce  furent  arrivées ,  le  Cyzicénien 
les  joignit  avec  les  hennés.  Il  n'ofa 
cependant  venir  attaquer  l'armée  qui  - 
formoîc  le  fiége  ,  de  le  contenta  par 
Tes  courfes  ôc  par  des  détachemens  de 
ravager  le  pays ,  pour  faire  diverfion,. 
&  engager  l'ennemi  à  lever  le  liège ^ 
afin  d'aller  défendre  Ion  propre  pays^ 
Mais  ,  voiant   que  l'armée  ennemie    . 
ne  faifoit  aucun  mouvement ,  Se  que 
la  iîenne  éco't  fort  diminuée  par  la 
défaite   de   quelques    partis  ,  par  la. 
défertion  ,  &c  par  d'autres  accidens  ;, 
il  crut  que  c'étoit  trop  expofer  la  per- 
fonne  que  de  demeurer  avec  une  ar- 
mée Cl  afFoiblie  ,  ôc  fe  retira  à  Tripo- 
li. Il  laiffa  le  commandement  à  deux    i 
de  fes  meilleurs  Généraux  ,  Calliman-    . 
dre  &  Epicrace.  Le  premier  le  fit  tuer    i 
cfans  une  entreprife  téméraire ,  ou  tour    i 
le  parti  qu'il  avoit  mené  périt  aulîî.    il 
bien  que  lui.  Epicrate,re  voiant  fans  el-    k 
pérance  de  fuccès ,  ne  longea  qu'à  tirec  1 
pour  fes  intérêts  particuliers  le  meil-   I 
leur  parti  qu'il  put  de  l'état  oii  il  fe 
trouvoit.  Il  traita  fecrettement  avec 
Hyrcan ,  6c  pour  une  fomme  d'argenc 
qu'il  en  reçut  il  lui  livra  Scychopolis  ^ 
&  toutes  les  autres  places  que  les  Sy- 
riens av oient,  dans  le  pay  s,ne  comptant- 


DES    SUCCESS.    d'AlEXAKD.    ^1^ 

pour  rien  Ton  devoir  ,  ion  iionneur  ,  fa 
réputation,  ôc  pour  tout  une  femme 
peutêtre  allez  peu  conlidérable. 

Samarie  ,  deftituée  de  coure  appa- 
rence de  iecours  ,  fe  vit  contrainte , 
après  avoir  fourenuun  lléged'unanj 
de  fe  rendre  enfin  à  Hyrcan.  Il  la  fit 
d'abord  démolir.  Les  murailles  de  la 
ville  ,  les  maiions  des  particuliers  , 
tout  fut  abbattu  ôc  rafé  jufqu'aux  fon- 
demens  :  &  pour  empéciier  qu'elle 
ne  fût  jamais  rebâtie  ,  il  fit  faire  en 
tout  fens  ,  dans  la  rjouvelle  efplanade 
de  la  ville  rafée  ,  des  folfés  larges  & 
profonds  ,  ou  il  fit  entrer  l'eau.  Elle 
ne  fut  rétablie  que  du  rems  d'Hérode, 
qui  donna  à  la  nouvelle  ville  qu'il  fit 
rebâtir  le  nom  de  ''^  Sébafte  ,  ea  rhoa-  *T:êc!-i^e,3. 
neur  d'Aueufte.    •  grecv..tci,r^ 

Hyrcan  le  vit  alors  maître  de  tou- 
I  te  la  Judée  ,  de  la  Galilée ,  de  la  Sa- 
j  marie  ,  &  de  plufieurs  places   fron- 
!  liéres  ;  &  deviiit  par  là  un  des  Prin- 
ces les  plus  coniidérables  da  fon  tems. 
Aucun  de  fes  voifms  n'ofa  plus  l'attc^- 
i  quer  :  il  paifa  le  relie  de  fes  jours  dans 
I  «Ê  parfait  repos  par  raport  aux  aflai- 
r  rés  clu  dehors. 

r      Mais  liir  la  fin  de  fes  jours  il  ne  Ak.m.  Si>^. 
trouva  pas  la  même  tranquillicé  au  de-  ■'^^•J'^'  ' 
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dans.-  Les  Phariiiens  ,  fede  violence 
&  mutine  ,  lui  cauférent  beaucoup  de 
chagrin.  Pau  une  profeflion  affectée 
d  actachemcnt  à  la  loi  c3c  de  rigidité 
dans  les  mœurs ,  ils  s'ccoient  acquis 
une  réputation  qui  leur  donnoit  un 
grand  empire  fur  l'efprit  du  peuple. 
Hyrcan  avoir  tâché  par  toutes  l'ortes 
de  bienfaits  de  les  mettre  dans  fes  in- 
térêts. Outre  qu'il  avoit  été  élevé  par- 
mi eux  ,  ôi  avoit  toujours  fait  pro- 
fefïion  de  leur  fede ,  il  les  avoit  pro- 
tégés de  fervis  en  toute  occafion  :  &  , 
pour  fe  les  attacher  davantage  ,  il 
avoit  depuis  peu  invité  leurs  Chefs  à 
un  ré2;al  magnihque  ,  où  il  leur  fit  uix 
difcours  bien  capable  de  toucher  des 
efprits  raifonnables.  Il  leur  rcpréfen-  , 
ta  ,  Que  ç'avoit  toujours  été  ion  in-'i 
tention  ,  comme  ils  le  fi voient  bien ,  " 
d'être  jufte  dans  fes  adtions  à  l'égarcJ 
des  autres  hommes  ,  &:  de  faire  a  l'é- 
gard  de  Dieu  tout  ce  qui  lui  étoit 
agréable  ,  félon  la  doctrine  enfeignée 
par  les  Pharifiens.  Qu'il  les  conjuroit 
donc  ,  s'ils  voioient  qu'il  s'écartât  en  ' 
quelque  chofe  du  gra  id  but  qu'il  fe 
propoloit  dans  ces  deux  régies  ,  de 
lui  donner  leurs  inftrudions  ,  afin 
qu'il  pût  y  remédier  6c  s'en  corriger. 
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Une  telle  dirpolkion  eft  fort  louable 
dans  les  Princes  ,  &  dans  tous  les 
hommes  :  mais  elle  doit  être  accom- 
pagnée de  prudence  de  de  diicerne- 
ment. 

Toute  ralfemblée  applaudit  au  dil- 
•coLirs  d'Hvrcan  ,  &  le  combla  de 
louanges.  Un  feul  homme ,  il  s'ap- 
pelloit  Elcazar  ,  elprit  turbulent  8c 
icditieux  ,  le  levant  prit  la  parole  , 
ëc  lui  dit  :  "  Puilque  vous  fouhaitez 
»  qu'on  vous  difela  vérité  librement, 
»  fi  vous  voulez  miontrer  que  vous 
w  êtes  jufte,  quittez  la  Souveraine  Sa- 
»  crificature  .  de  contentez-vous  du 
»  Gouvernement  civil,  ce  Hyrcan  iur- 
pris  lui  demanda  quelles  raifons  il 
avoir  de  lui  donner  ce  confeil.  Eléa- 
zar  répliqua  ,  qu'on  lavoit  fur  le  té- 
moignage de  perlonnes  âgées  &  di- 
gnes de  foi  ,  que  fa  mère  étoit  une 
captive  ;  &  qu'en  qualité  de  fils  d'une 
étrangère  il  étoit  incapable  par  la  Loi 
de  polféder  cette  charge.  Si  le  fait  eût 
été  véritable ,  Eléazar  auroit  eu  rai- 
j  fon  ,  car  la  Loi  étoit  exprelle  fur  cet  levh.  i.ii 
article  :  mais  c'étoit  une  faulfe  fuppo-  ^î* 
fition  ,  &  une  pure  calomnie  ;  &  tous 
les  affiftans  blâmèrent  extrêmement 
celui  qui  l'avoit  avancée  ,  ôc  en  mar- 
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quérent  fortement  leur  indignation. 
Cependant  cette  avanture  fut  Toc-t 
c^fion  de  bien  des  troubles.  Hyrcan 
fut  outré  qu'on  eût  eu  l'infolence  de 
diffamer  ainfi  fa  mère ,  de  porter  at^ 
t-einte  à  la  pureté  de  fa  naiîlànce ,  ôc 
de  lapper  par  contrecoup  le  droit  qu'il 
avoit  à  la  Souveraine  Sacrihcature. 
Jonathan,  fon  ami  intime,  &c  zélé  Sad- 
duccen ,  profita  de  cette  occafion  pour 
l'animer  contre  tout  le  parti ,  Se  pour 
l'attirer  dans  celui  des  Sadducéens. 

Deux  fedes  puitl'a'Jtes  dans  la  Ju- 
dée ,  mais  entiéiement  oppoftes  de 
fentimens  &  d'intéiêts  ,  y  parta- 
geoient  tout  le  crédit  :  celle  des  Pha- 
rifîens  ,  ôc  celle  des  Sadducéens.  Les 
premiers  fe  piquoient  d'une  obfer- 
vance  exade  de  la  Loi  ,  &  y  ajou- 
toient  un  grand  nombre  de  Tradi- 
tions ,  qu'ils  prctendoient  avoir  re- 
çues de  leurs  ancêtres  ,  de  auxquelles 
ils  étoient  beaucoup  plus  attachés 
qu'à  la  Loi  même,  quoique  iouvenc 
elles  y  fullent  contraires.  Ils  recon- 
noifFoient  l'immortalité  de  l'ame,  ôc 
par  confcquent  une  autre  vie  après 
celle-ci.  Ils  affeétoient  un  extérieur 
de  vertu  ,  de  régularité  ,  d'aullérité^ 
qui  les  faifoit  fort  confidérer  du  peu- 
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pte.  Mais  fous  cet  extérieur  impofant 
ils  cachoient  les  plus  grands  vices  : 
une  avarice  loidicfc  ,  un  orgueil  in- 
Ibpportable,  une  ioif  infatiable  d'horw 
neurs  &  de  dill:in6lions  ,  un  defir  vio- 
lent de  dominer  feuls  ,  une  envie  qui 
alloic  jufqu'à  la  fureur  contre  tout 
mérite  étranger  ,  une  haine  irrécon- 
ciliable contre  quiconque  ofoit  les 
contredire  ,  un  efprit  de  vengeance 
c.ipable  des  plus  horribles  excès  ,  ôc, 
ce  qui  les  cara<5térifoit  encore  davan- 
tas;e  ,  &  enchériiïoit  fur  tout  le  relie,, 
une  noire  hypocrifie  ,  qui  fe  cou- 
■;  vroit  toujours  du  mafque  de  la  reli- 
1  gion.  Les  Sadducéens  rejettoientavec 
;.  mépris  les  Traditions  Pharifaïques  , 
■!  nioient  fimmortalité  des  âmes  de  la 
'  réfurredion  des  corps  ,  &:  n'admet- 
toient  d'autre  félicité  que  celle  dont 
on  jouit  dans  cette  vie.  Les  gens  ri- 
ches oc  de  qualité  ,  6c  la  plupart  de 
ceux  qui  compofoient  le  Sanédrin  , 
c'eft-à-dire  le  Grand  Confeil  des 
Juifs  où  fe  décidoient  les  affaires  de 
l'Etat  6c  de  la  Religion  ,  étoient  de 
cette  dernière  Se6le. 

Jonathan  donc  ,  pour  attirer  Hyr- 
can  dans  fon  parti ,  lui  indnua  que  ce 
qui  venoix  de  fe  palïèi:  n'étoit  pas  une 
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faillie  d'Eléazar  ,  mais  un  coup  cîon- 
cercé  par  toute  la  cabale  ,  dont  Eléa- 
zar  n'avoit  été  que  l'organe  j  &  que, 
pour  s'en  convaincre,  il  n'avoit  qu'à 
les  confulter  lur  la  punition  que  mé- 
ritoit  le  calomniateur  :  qu'il  verroit , 
s'il  vouloit  bien  en  faire  l'expérien- 
ce ,  par  leurs  ménagemens  pour  le 
criminel ,  qu'ils  étoient  tous  fes  com- 
plices. Hvrcan  fuivit  fou  avis  ,  & 
confulta  les  Chefs  des  Pharifiens  fur 
la  punition  due  à  celui  qui  avoit  aîn(i 
diffamé  le  Prince  &  le  Souverain  Sa- 
crificateur de  fon  peuple  ,  s'actendant 
qu'ils  le  condanneroient  fans  doute 
à  la  mort.  Mais  leur  réponfe  fut,  que 
la  "calomnie  n'étoit  pas  un  crime  ca- 
pital ,  ôc  que  toute  la  punition  qu'el- 
le méritoit  n'alloit  qu'au  fouet  &  à 
la  priion.  Cette  douceur  ,  dans  un  cas 
fi  g^'ief ,  fit  croire  à  Hvrcan  tour  ce 
que  Jonathan  lui  avoic  inhnué  j  &  il 
devint  ennemi  mortel  de  toute  la 
fedbe  des  Pharifiens.  Il  défendit  d'ob- 
ferver  les  réglemens  fondés  fur  leur 
prétendue  Tradition  ,  infligea  des  pei- 
nes à  ceux  qui  contreviendro'"ent  a 
fon  Ordonnance  ,  &  abandonna  en- 
tièrement leur  parti  ,  pour  fe  jetter 
dans  celui  des  Sadducéens  leu.s  enne- 
mis. 
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Hyrcan  nt'  vécut  pas  lonrems  après  An-. m. 5857. 
cette  bouralque  :  il  mourut   l'année  •'^•'•J'^''°7. 
d'après.    Il  avoit  été  vingt  neuf  ans 
5o_v2rain  Sacrificateur  Se  Prince  des 
Juifs. 

Pour  ne  point  trop  interrompre 
rh'tfoire  des  autres  roiaumes  ,  je  ré- 
Terve  la  plus  grande  partie  de  ce  qui 
regarde  les  fucceireurs  d'Hyrcanpour 
l'Article  oii  je  traiterai  leparcmenc 
rh'ftoire  des  Juifs. 

Nous  avons  vu  que  Ptolémée  La-  juj^m.i.-^y. 
thyre  avoit  envoie  une  armée  dans  "°-  ^' 
:  la  Paleftine  au   fecours    de  Samarie 
contre    l'avis  de  fa  mère  ,  <k  mal- 
gré fa  réfiftance.    Elle  porta  il  loin 
le  relTentiment  qu'elle  eut  de  cette 
■atteinte  &  de  quelques  autres  pareil- 
les qu'il  avoit  données  à  fon  autorité, 
qu'elle  lui  enleva  fa  femme  Séléne 
dont  il  avoit  déjà  deux  fils ,  &  l'obli-     ces  deux 
gea  lui-même  a  fortir  d'Egypte.  Voi-^f^^'ir'* 
ci  comment  elle  s'y  prit.  Elle  fit  bief- 
fer  quelques-uns  de  les  Eunuques  fa- 
voris ,  &  les  produifit  dans  une  af- 
femblce  du  peuple  à  Alexandrie  j  de 
■    dit  que  c'étoit  Ion  fils  Lathyre    qui 
les  avoit  ainli  maltraités ,  pour  avoir 
voulu  la  défendre  contre  la  violence. 
Elle  anima  ii  fort  le  peuple  par  ceue 
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iidion   pleine  de  noirceur  ,  qui  lui 
perfuada  qu'on  avoit  voulu  la  tuer , 
que  d'abord  il  fe  fit  un  foulévemem 
général  contre  Lathyre  ;  ik  on  Fauroit 
mis  en  pièces ,  s'il  ne  s'étoic  fauve  au 
port  dans  un  vallfeau  qui   mit  fur  le 
champ  a  la  voile.  Cl^opatre  auffitôt  fit 
venir  Alexandre  fon  cadet ,  à  qui  elle 
avoit  fait  donner  le  roiaume  de  Cy- 
pre ,  &  le  fit  roi  d'Egypte  a  la  place 
de  Ton  frère  ,  qu'elle  obligea  de  fe 
contenter  de  celui  de  Cypre  que  l'au- 
tre lailfoit. 
Av.M.}859.      Alexandre   roi   des  Juifs  ,  aprc; 
■^\'^r''î'^V'  avoir  mis   ordre   aux   affaires   inté- 
ti^.xiii,  20.  Heures  de  Ion  Etat ,  alla  attaquer  ceu) 
'^'  de  Ptolémaïde  ,  les  battit ,  6c  les  obli 

gea  à  fe  renfermer  dans  leurs  murail 
les  ,  où  il  les  afîiégea.  Ils  envoiérem 
demander  du  lecours  à  Lathyre.  H  )  - 
alla  en  perfonne.Mais  les  afKégés  aian  I 
changé  de    fentiment ,   parce   qu'il;  ? 
craignoient  de  l'avoir  pour  maître. 
Lathyre  diflîmula  pour  lors  fon  reC 
fentiment.  Il  étoit  prêt  de  conclure 
un  Traité  avec  Alexandre,  lorfqul 
apprit  que  ce  Prince  traitoit  fous  mail 
avec  Cléopacre  ,  pour  l'engager  à  ve- 
nir avec  toutes  fes  forces  le  cha{rerd< 
la  Palefline.  Lathyre  devint  fon  en- 
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nemi  décl.iré ,  &z  réfolut  de  lui  faire 
tout  le  mal  qu'il  pourroit. 

Il  n'y  manqua  pas  l'année  fuivante.  Av.M.jgoâ. 
Il  paita2;ea  ion  aumce  en  deux  corps.  Av.J.c.io^» 
Il  détacha  l'un,  lous  la  conduite  d'un 
de  fes  Généraux  ,  pour  aller  former  le 
fiége  de  Ptolémaïde ,  donc  il  avoit  fu- 
jec  d'être  mécontent  :  8c  avec  l'autre 
il  marcha  en  perfonne  contre  Alexan- 
dre. Les  habirans  de  Gaza  avoient 
fotirni  à  Lathyre  un  nombre  de  crou- 
'  ,pes  alfez  confidérablc.  Il  fe  donna  en- 
tr'eux  une  fançlante  bataille  fur  le 
Jourdain.  Alexandre  y  perdit  trente 
mille  hommes ,  fans  compter  les  pri- 
fonniers  que  fit  Lathyre  après  fa  vi- 
^oire. 

On  raporte  une  adion  bien  cruel- 
le ôc  bien  barbare  que  fit  Lathyre 
dans  cette  occafion.  Le  foir  du  jour 
r  -qu'il  avoit  remporté  cette  vidoire ,  en 
venant  prendre  des  quartiers  dans  les 
"villages  du  voifmage  qu'il  trouva 
pleins  de  femmes  de  d'enfans  ,  il  fit 
tout  égorger  ,  fit  couper  leurs  corps 
en  pièces ,  les  fit  mettre  dans  des  chau- 
dières pour  les  faire  cuire  ,  comme  s'il 
eût  voulu  en  faire  fouper  fon  armée. 
Son  but  étoit  de  faire  croire  que  fes 
troupes  fe  nourriflToient  de  chair  hu- 
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maine  ,  pour  jetter  la  terreur  dans^ 
tout  le  pays.  Croiroic  -  on  pofîible 
un  tel  genre  de  barbarie  ?  Pareil- 
le penfée  eft-elle  jamais  venue  dans 
l'elprit  d'aucun  homme  ?  Joféphe  ra, 
porte  ce  fait  fur  le  témoignage  de  Stro-- 
bon  ,  &  d'un  autre  Auteur. 

Lathyre  ,  après  la  défaite  d'AIe-- 
xandre  ,  n'aiant   plus   d'ennemi   qui 
tînt  la  campagne  ,  ravagea  &  défola  • 
tout  le  plat  pays.  Sans  le  fecours  qu'a- 
mena   Cléopatre    l'année   liii vante', 
Alexandre  étoit   perdu.  Car  ,  après  ■ 
une  perte  fi  confidérable  ,  il  lui  étoit 
-impoiTible  de  fe  relever  ,  ôc  de  faire 
tète  à  fon  ennemi. 
An. M. 5901-      Cette  PrincelTe  vit  bien,  que,  fi- 
-^^'J'^-^^J- Lathyre  ferendoit  maîtrede  la  Judée 
&  de  la  Phénicie  ,  il  feroit  en  état 
d'entrer  dans  l'Esvpte  ,  &:  de  la  dé- 
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trôner  ;  &  qu'il  faloit  arrêter  les  pro- 
grès qu'il  y  faifoit.  Elle  leva  pour  cet  . 
effet  une  armée ,  &  en  donna  k  com- 
mandement a  Chelcias  8c  a  Ananias , 
les  deux  Juifs  dont  il  a  déjà  été  par- 
lé. Elle  équipa  en  même  tems  une 
flote  pour  tranfporter  [es  troupes , 
&:  s'embarquant  elle-même  ,  elle  vint  ; 
UppUn.  m  débarquer  en  Phénicie.  Elle  avoit 
iStf.  Et  de  apporte  avec  elle  une  groiie  lom- 

me 
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tne  d'argent ,  &c  Tes  plus  riches  jo'aax.  hB.e!vU.f^4 
Voulant  bs  mettre  a  couveit  en  cas  '♦''t' 
de  malheur  ,  elle  choilit  l'ile  de 
Cos  ,  &  y  envoia  en  même  tems 
fbn  pecic-hls  Alexandre  ,  fils  de  ce- 
lui qui  régnoit  conjointement  avec 
elle.  Quand  Mithiidate  Te  rendit  à.aî- 
tre  de  cette  île,  &c  des  trciors  qui  y 
ctoient ,  il  fe  chargea  du  foin  de  ce 
jeune  Prince ,  &  le  fit  élever  d'une 
manière  qui  répondoit  à  la  naiifance. 
Alexandre  fe  déroba  quelque  tems 
après  d'entre  les  mains  de  M  thrida^ 
ce  ,  &  fe  réfugia  auprès  de  Sylla  ,  qui 
le  reçut  fort  bien,  le  prit  en  fa  pro- 
tedion  ,  l'emmena  avec  lui  a  Rome  j 
&  enfin  le  mit  fur  le  trône  d'Egypte  , 
comme  on  le  verra  dans  la  luite. 

L'arrivée  de  Cléopatre  fit  d'abord 
lever  à  Lathyre  le  fiege  de  Ptolémaù 
de  qu'il  avoit  toujours  continué.  Il  fe 
retira  dans  la  Célé-Syrie.  Elle  détacha 
Chclcîas  avec  une  part'e  de  l'armée 
)our  le  pourfuivre ,  ôz  avec  l'autre , 
jue  commandoit  Ananias,elie  forma. 
:lle-même  le  fiége  de  Pcolémaide.  Ce- 
ui  qui  commandoit  le  premier  déta- 
hement  aant  péri  dans  cette  expédi- 
ion,  la  mort  de  ce  Général  arrêt* 
out.  Lathyre ,  pour  profiter  du  defor. 

Toms  /X  T 
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dre  que  cette  perte  avoit  caufé  ,  fe  jet-' 
ta  avec  toutes  Tes  forces  fur  l'Egypte, 
.dans  la  penfée  qu'il  la  trouveroitiansi 
4éfenfe  dans  Tabfence  de  fa  mère ,  quii 
avoit  emmené  £ès  meilleures  troupes] 
An.m. 5901.  dans  la  Pliénicie,  Il  fetrompoit.  Les: 
A7.J-.c.ioi.j.j.Q^pg5  q^g  Cléopatre  y  avoit  laif-; 
■fées ,  tinrent  bon  jufqu'a  l'arrivée  de 
celles  qu'elle  détacha  de  Phénicie  pour 
les  renforcer  ,  quand  elle  découvrit 
fon  deflëin.  On  le  contraignit  de  s'en 
retourner  dans  la  Paleftine.  Il  y  prit 
fes  quartiers  d'hiver  a  Gaza. 

Cléopatre  cependant  poufla  fi  vi- 
•goureuiement  le  fiége  de  Ptolémaïde 
qu'à  la  fin  elle  la  prit.  Dès  qu'elle  y; 
^t  entrée ,  Alexandre  l'y  vint  troifa 
ver  ,  &:  lui  apporta  de  riches  préfens 
pour  gagner  les  bonnes  grâces.  Mais 
ce  qui  lui  fervit  le  plus  à  y  réuflir, 
jfut  fa  haine  pour  Lathyre  fon  fils  :  ilj 
n'eut  pas  befoin  d'autre  recommanda. 
tk)n  pour  être  bien  reçu. 

Quelques  perfonnes  de  la  Cour  de 

Cléopatre  lui  firent  remarquer  la  bel. 

,  le  occafion  qu'elle  avoit  en  main  d(  j 

'•  fe  rendre  maitreife  de  la  Judée  ôc  du 

tous  les  Etats  d'Alexandre,  enfe  fai-j 

fiîfant  de  fa  perfonne  :  ils  l'en  pref  i 

•jfoienc  me  me  ,  ôc  fans  Ananias  ellij 
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l'auroit  fait.    Mais   il  lui  reprcfenta 
<]uelle   lâcheté  &  quelle  infamie  il  y 
suroît  à  traiter  ainfi  un  Allié  ,  engagé 
dans  la  même  <:aufe  :  que  ce  feroit 
agir  contre  l'honneur  &  la  bonne  foi , 
!  ^ui  font  les  fondemens  de  la  fociété  : 
que  cette  conduite  feroit  beaucoup 
de  tort  a  fes  intérêts  ,  Se  lui  attireroic 
la  haine  de  tous  les  Juifs  répandus 
dans  tout  le  monde.  Enfin  il  fit  tant 
I-  par  fes  raifons  &  par  fon  crédit  qu'il 
emploia  tout  entier  pour  lauver  fon 
compatriote  &  fon  parent  ,  qu'elle 
1  fe  rendit ,  &  renouvela  fon  alliance 
favec  Alexandre.    De  quel   prix  n'eft 
!  point  pour  les  Princes  un  fage  Mini- 
'  ftre  ,  allez  courageux  pour  s'oppofer 
i  avec  force  à  leurs  injuftes  entreprilesl 
Alexandre  retourna  à  Jérufalem  ,  oii 
•il  remit  enfin  fur  pié  une  bonne  ar- 
mée ,  qui  palTa  le  Jourdain  ,  ôc  for- 
wa  le  fiége  de  Gadara. 

Ptolémée  Lathyre ,  après  avoir  paf- an.m.jjoj. 
,  fé  l'hiver  à  Gaza,  voiant  qu'il  feroit ^^•J-C'»^^ 
des  efforts  inutiles  contre  la  Paleftine 
tant  que  fa  mère  la  foutiendroit,aban- 
donna  cette  entreprife ,  &  s'en  retour- 
na en  Cypre.  Elle  ,  de  fon  côté ,  fere- 
Jtira  auffi  en  Egypte  ;  5c  le  pays  fe 
■teouva  délivré  de  l'un  &  de  l'autre. 

Tij 


Apprenant  à  fon  retour  à  Alexatt* 
drie,  que  Lathyre  entroit  en  traité  à 
Damas  avec  Antiochus  <le  Cyzique  , 
&  qu'avec  le  fecours  qu'il  efpérolt  en 
tirer  il  fe  dilporoit  à  faire  une  nou- 
velle tentative  pour  recouvrer  la  Cou- 
ronne d'Egypte  ;  cette  Reine ,  pour 
faire  diverlion ,  denna  en  mariage  à 
Antiochus  Grypus  Séléne  fa  fille , 
qu'elle  avoit  ôtée  à  Lathyre  ;  &  lui 
cnvoia  en  mêmetcms  bon  nombre  de 
troupes  Se  de  grolîcs  fommes  d'ar- 
gent ,  pour  le  mettre  en  état  d'atta- 
quer vigoureufementfon  frère  le  Cy- 
zjcénien.  La  chofe  réulîit  comme  elle 
l'avoit  projette.  La  guerre  fe  ralluma 
entre  les  deux  frères  :  &  le  Cyzicé- 
nien  eut  tant  d'affaires  cKez  lui ,  qu'il 
lie  fut  pas  en  état  de  donner  du  fecours 
à  Lathyre  ,  ce  qui  fit  échouer  fon 
dclîèin. 

Ptolémce  Alexandre  fon  cadet , 
qu'elle  avoit  mis  fur  le  trône  conjoin,. 
tement  avec  elle  ,  frapé  de  la  cruauté 
barbare  avec  laquelle  elle  perfécutoîft 
fon  frère  Lathyre ,  fur  tout  en  lui  ôtanf 
fa  femme  pour  la  donner  à  fon  en* 
nemi ,  &  remarquant  d'ailleurs  qui 
ks  crimes  ne  lu  contoient  rien  lorÇ. 
qu'il  s'agiiroit  ds  coutcnter  fon  ^na^ 
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bition ,  ne  le  ciut  pas  en  fureté  au- 
près d'elle  ,  &  prit  le  paiti  d'aban^ 
donner  la  Couronne ,  &  de  le  retirer , 
aimant  mieux  vivre  tranquille  &  fans 
crainte  en  exil  ,  que  de  régner  avec 
une  il  méchante  ôc  ii  cruelle  mère, 
avec  qui  fa  vie  étoit  continuellement 
en  danger.  Il  filut  bien  des  follicita- 
tions  pour  l'engager  à  revenir  :  car  le 
peuple  ne  vouloit  pas  abfolument 
[qu'elle  régnât  feule,  quoiqu'on  vît 
bien  qu  elle  n'accordoit  a  fon  fils  que 
le  nom  de  Roi  j  que  depuis  la  more 
de  Phyfcon  elle  avoit  toujours  eu  l'au- 
torité roiale  toute  entière  ;  ôc  que  la 
véritable  caufe  de  la  difgrace  de  La- 
thyre ,  qui  lui  avoit  coûté  fa  Couron- 
ne &  fa  femme ,  étoit  d'avoir  ofé  fai- 
re quelque  chofe  fans  elle, 

La  mort  d'Antiochus  Grypusarri- An.w.jjwt» 
va  cette  année.  Il  fut  aflafïïné  par  Hé-  ^'^■^'^'  ^7* 
.  racléon ,  un   de  fes  valïaux  ,  après 
:\  avoir  régné  vingt-fept  ans.  Il  lailTa 
:^  xinq  fils.  Scleucus ,  l'aîné  de  tous ,  lui 
:  fuccéda.  Les  quatre   autres   furent  , 
Antiochus  &  Philippe  jumeaux,  Dé- 
métrius  Euchére  ,  &  Antiochus  Dio- 
nylius ,  ou  Denys.  Ils  furent  tousRois 
à  leur  tour ,  ou  du  moins  prétendi- 
rent à  la  Couronne. 

Tiij 
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/n.M.jjoS.  Pcolémée  Apion ,  fils  de  Phyfcort. 
^Epi^,L%'.  ^^^  ^'E^yp'^^5  ^  qu^  ^on  père  avoir  don- 
*^.  70.  né  le  roiaume  de  la  Cyrénaïque  ,  moui 
LttcHi.'pZ.  ranc  fans  enfans  lailïa  par  Ion  tefta- 
45^-  ment  ion  roiaume  aux  Romains  :  qui, 

Jultm.l.  2 9.  ,.  ,,  r  j  ,  '    i      ? 

m/,  f.  ^u  lieu  a  en  pronter  ,  donnèrent  aux 

villes  leur  liberté  :  ce  qui  remplit 
bientôt  tout  le  pays  de  tyrans ,  parce 
que  les  plus  puilfans  de  chacun  de  ces 
petits  Etats  voulurent  s'en  rendre  fou- 
verains.  LucuUe  ,  en  padant  par  là 
pour  aller  contre  Mithridate  ,  appor- 
ta quelque  remède  à  ces  défordres  i 
mais  il  n'y  eut  pas  moien  d'v  réta- 
blir la  paix  &  le  bon  ordre  ,  qu'en  réi 
duifant  le  pays  en  province  du  peu- 
ple Romain ,  comme  on  fit  dans  M 
fuite. 
Porphyr.  in     Antiochus  Ic  Cyzîcénïen  s^empai* 

€r.c.  Scai,^.  ^^  ^^  ^j|j^  d'Antiochc  quand  Grypus 

fut  mort ,  &c  fit  tous  fes  efforts  pouf 
enlever  le  refte  du  roiaume  aux  en- 
fans  de  Grypus.  Mais  Séleucus  ,  à  qût 
il  reiloit  quantité  d'autres  bonnes  vil- 
les ,  fe  maintint  contre  lui ,  &  trouvît 
de  quoi  foutenir  fes  droits. 
AN.M.55og.      Tigrane,  fils  de  Tigrane  roi  d'Ar- 
'jI/W.^s!  ménie  ,  qui  pendant  la  vie  de  fon  pe- 
<•«/'•  5-.      .  re  avoit  été  retenu  en  otage  chez  les 
^j^y.Tjs'."  Parthes ,  fut  relâché  à  fa  more  ^   & 
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fais  iur  le  tiône ,  à  condition  qu'il  ce-  s^"^-  '■  -  ^' 
deroitaux  Partbes  quelques  places  &^^^'"^' 
pays  qui  étoient  à  leur  bienféance. 
Ceci  arriva  vingt-cinq  ans  avant  qu'il 
prît  le  parti  de  Mithridate  contre  les 
Romains.  J'aurai  occafion  dans  la  fui- 
te de  parler  de  ce  Tigrane  &  du  roiau- 
me  d'Arménie. 

Le  Cyzicénien  ,  qui  vit  queSéleu-  KvM.-.sio^ 
eus  fe  fortifioit  tous  les  JQurs  en  Sy-^'^yX-^^*^^^' 
rie  ,  partit  d'Antioche  pour  le  com- ng-.xm.ii. 
battre.  Mais  aiant  perdu  la  bataille  ,S)1^.pZ"^iZ 
il  fut  fait  prifonnier  ,  &  on  luiotala    Porfhyr.  m 
vie.  Séleucus  entra  dans  Antioche , 
éc  fe  trouva  maître  de  tout  l'Empire 
de  Syrie.  Il  ne  fut  pas  I-e  garder  lon- 
cems.  Antiochus  Eufébe  fils  du  Cyzi-AN.M.?9ii. 
cénien ,  qui  fe  fauva  d'Antioche  quand  Av. j.c.  53  .- 
Séleucus  la  prit ,  vint  à  Aradus  "^ ,  àc    "ne&vii. 
s'y  fit  couronner  Roi.  Il  marcha  avec'' ''^■^''^'"'"*- 
une  armée  confidérable  contre  Séleu- 
cus ,  remporta  fur  lui  une  grande  vi- 
étoire  ,   &   l'obligea  à  fe  renfermer 

Mans  Mopfueitie  ville  de  Cilicie,  & 
à  abandonner  tout  le  refte  à  la  merci 
du  vainqueur.  Dans  cette  retraite, il 
opprima  fi  fort  les  habitans  par  les 

V  gros  fublides  qu'il  leur  demandoit , 
cjii'enfin  ils  fe  mutinèrent  ,  vinrent 

.iious.  ifiveflir  la  maifon  où  il  étoif,  de 

IT  iiij 
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y  mirent  le  feu.  Il  y  fut  brûlé  avec, 
tous  ceux  qui  s'y  trouvèrent. 
AvM.-^ïx.  Antiochus& Philippe,  les  deux  ju- 
Ar.j.c.  Si'  jjieaux  fils  de  Grypus,  pour  venger  la 
mort  de  Séleucus  leur  frère ,  menc- 
tent  contre  Mopfueft  c  tout  ce  qu'ils  * 
purent  ramaircr  de  troupes.  Ils  pri- 
rent la  ville  ,  la  raférent ,  &  firent 
palier  au  fil  de  l'épée  tout  ce  qui  s'y 
trouva  d'h,:^bicans.  Mais  au  retour Eu- 
fébe  les  chargea  près  de  rOronte,& 
les  défit.  Antiochus  fe  noia  ,  en  vou- 
lant faire  palier  l'Oronte  à  Ton  che- 
val à  la  nage,  Philippe  fit  une  belle 
-retraite  avec  un  corps  confidérable'j 
qu'il  groiTît  bientôt  après  alTsz  pour 
tenir  encore  la  campagne.  Se  difputer 
l'Empire  à  Eufébe. 

Celu"-ci  pour  s'affermir  fur  le  trô- 
ne ,  avoit  époufé  Sé^ènQ  vjruve  de 
Grypus.  Cette  habile  Princetîe,  quand 
{on  mari  mourut ,  avoir  fû  fe  main-  : 
tenir  en  polfefTion  d'une  pirtie  de 
l'Emp" re,  &  elle  avoit  de  bonnes  trou», 
pes.  Eufébe  l'épouia  donc  pour  au- 
gmenter par  là  fes  forces.  Laihyrc, 
a  qui  on  l'avoit  enlevée  ,  pou:  fe  venr.  ' 
çer  de  ce  nouvel  outrage  ,  fit  venir  de 
Cnide  Démétrius  Enchère ,  le  quatriè- 
me fils  de  Grypus ,  que  l'on  y  élevoi^ 
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&:  rétablit  roi  à  Damas.  Eufcbe  ôc 
Philippe  étoient  trop  occupés  l'un 
contre  Tautre  pour  empêcher  ce  coup- 
là.  Car,  quoique  par  Ion  mariage  Eu- 
fébe  eût  bien  raccommodé  Tes  affai- 
res ,  8c  augmenté  la  puilîance ,  cepen- 
dant Philippe  fe  foutenoit  encore  ;  ôc 
à  la  fin  même  il  défit  fi  pleinement  Eu- 
fébe  dans  une  grande  bataille  ,  qu'il 
l'obligea  d'abandonner  fes  Etats  ,  ôc 
de  fe  réfugier  chez  les  Parthes ,  qui 
avoient  alors  pour  roi  Mithridate  IL 
furnommé  le  Grand.  Ainfi  l'Empire 
de  Syrie  demeura  partagé  entre  Phi- 
lippe &  Démétrius. 

Deux  années  après ,  Eufébe ,  fecou"-- 
ru  par  les  Parthes ,  revint  en  Syrie  , 
rentra  en  polTefïion  d'une  partie  de 
ce  qu'il  avoit  auparavant ,  &  fufcita 
de  nouvelles  affaires  à  Philippe,  Un 
autre  concurrent  lui  tomba  fur  les 
bras  prefque  en  même  tems  :  c'étoir 
Antiochus  Denys  fon  frère  ,  le  cin- 
quième des  fils  de  Grypus.  Il  fe  fai- 
fît  de  la  ville  de  Damas ,  s'y  établit 
roi  de  la  Célé-Syrie ,  &c  s'y  maintint 
pendant  trois  ans. 

Les  affaires  n'étoient  pas  plus  tran-  Av.m.^^^;, 
quilles  en  Egypte  qu'en  Syrie  ^ni  ^^^%'if}^^*' 
crimes  &:  les   perfidies  plus   rares» ^^-4.  ' 

Tv 
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Patfpt»'  in  Cléopatre  ,  ne  pouvant  plus  fuppor- 
"^'^Atifcn.  m'."^^^  d'aifocié  à  Tautorité  fuprême  ,  m 
li'.i"'^- jîo-fbufFi'ir  que  Ton  fils  Alexandre  parta-- 
geât  avec  elle  Thonneur  du  trône,, 
ïéfolut  de  fe  défaire  de  lui  pour  ré- 
gner déformais  feule.  Ce  Prince  ,  qui 
en  fut  averti ,  la  prévint  ,  &  la  fie 
mourir.  C'étoit  un  monftre  que  cette 
femme  ,  qui  n'avoit  épargné  ni  fa 
mère  ,  ni  fes  fils ,  ni  fes  filles  ,&  qui 
avoit  tout  facrifié  au  deiîr  ambitieux, 
de  régner.  Elle  fut  ainfi  punie  de  fes 
crimes  ,  mais  par  un  autre  crime  qui 
égaloit  les  fiens. 

Je  ne  doute  point  que  le  Ledteur, 
auiîi  bien  que  moi ,  ne  frémi ife  d'hor- 
reur à  la  vue  du  fpedacle  affreux  que  i 
nous  préfente  i'Hiftoire  depuis  quel- 
que tems.  Elle  ne  fournit  nulle  part 
des  révolutions  d'Etats  fi  fréquentes 
èc  fi  fubites ,  ni  des  exemples  de  tant 
de  Rois  détrônés ,  trahis ,  égorgés  p^u: 
leurs  plus  proches ,  par  leurs  frères  & 
leurs   fils  ,  par  leurs  mères  &  leurS'  k 
époufes  ,  par  leurs  amis  &  leurs  con-  i 
fidens  ,  qui  tous  de  fang  froid  ,  de  k 
delTein  prémédité  ,  avec  réflexion  ,  &  i 
par  ime  politique  concertée,emploient 
les  moiens  les  plus  odieux  &  les  plus 
inhuijiains.  Jamais  la-  colère  du  ciel 
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fur  ces  Princes  &  fur  ces  peuples  ne 
tut  plus  marquée  ,  ni  plus  accablan- 
te. On  voit  ici  un  fimefte  concours  des 
crimes  les  plus  noirs  &c  les  plus  dé- 
teftables  :  les  perfidies  ,  les  luppolî- 
tions  d'héritiers  ,  les  divorces  ,  les 
meurtres  ,  les  empoifonnemens  ,  les 
inceftes,.  On  voit  des  Princes  devenus 
tout  d'un  coup  des  monftres ,  dilpu- 
tant  entr'eux  de  perfidie  &  de  fcélé- 
ratelfe  ,  palfant  rapidement  fur  le  trô- 
ne ,  &c  difparoiirant  auffitot  ,  ne  ré- 
gnant que  pour  alfouvir  leurs  paf- 
lions  ,  de  pour  rendre  leurs  peuples 
malheureux.  Une  telle  fituation  d'un- 
roiaume  ^  oii  tous  les  Ordres  de  l'E- 
tat font  dans  là  confufion  ,  toutes  les- 
loix  méprifées  ,  tous  les  tribunaux 
abolis ,  tous  les  crimes  fûrs  de  Tim- 
punité  ,  annonce  une  ruine  prochai- 
ne ,  &:  iemble  l'appeiler  à  grands  cris,- 
.;■  Dès  qu'on  fut  à  Alexandrie  que' 
c'étoit  Alexandre  qui  avoit  fait  mou- 
rir fa  mère ,  cet  affreux  parricide  le 
rendit  fi  odieux  à  fes  fujets  qu'ils  ne 
purent  plus  le  fouffrir.  Ils  le  chaiTé- 
rent ,  êc  rappellérent  Lathyre ,  qu'ils- 
remirent  fur  le  trône  ;  &  il  s'y  main^- 
tint  jufqu'à  fa  morr.  Alexandre ^.aiant 
ramallé  quelques   vaiilèaux  ,   ellai^i 


444  Histoire 
Tannée  fuivantc  de  revenir  en  Egyp- 
te, mais  inutilement.  Il  périt  bientôt 
après  dans  une  nouvelle  expédition 
qu  il  a  voit  entreprife» 
Ah. M. 5 91 1.  Les  Syriens ,  las  des  guerres  con- 
jùih'n.'i. 40." tinuelles  que  fc  faiioient  dans  leur 
cof.  l'&z-  pays  les  Princes  de  lamaifonde  Sé- 
f^^.J^J.tiS^leucus  pour  la  Souveraineté  ,  &c  ne 
jo/ifh.  ^n-  pouvant  plus  foufFrir  le  pillage  ,  les 
meurtres ,  &  les  autres  calamités  aux- 
quelles ils  fe  voioient  continuelle- 
ment expofés  ;  réfolurent  enfin  de 
leur  donner  Texclufion  à  tous ,  &  de 
fe  foumettre  à  un  Prince  étranger 
<]ui  pût  les  délivrer  de  tous  les  maux 
que  ces  diviUons  leur  attiroient ,  & 
rétablir  la  paix  dans  leur  pays.  Les 
uns  fongeoient  à  Mithridate  roi  de 
Pont  ,  d'autres  à  Ptolémée  roi  d'E- 
gypte. Mais  le  premier  étoit  actuel- 
lement occupe  à  la  guerre  contre  les 
Romains ,  &  le  fécond  avoir  toujours. 
€té  ennemi  de  la  Syrie.  Ils  fe  d^éter- 
ininérent  donc  pour  Tigrane  roi  d'Ar- 
ménie j  &  lui  envoiérent  des  Ambaf- 
fadeurs  pour  lui  faire  favoir  leur  ré- 
foîution  ,  &  le  choix  qu'ils  avoient 
fait  de  lui.  Il  l'accepta ,  vint  en  Syrie, 
prit  polïèffion  de  la  Couronne ,  &  la 
porta  dix-huit  ans.  Il  gouverna  ce- 
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roiaume  quatorze  ans  de  fuite  par  le 
moien  d'un  Viceroi  nommé  Mégada- 
te,  qu'il  ne  tira  de  ce  polie  que  lors- 
qu'il eut  beloin  de  lui  contre  les  Ro- 
mains. 

Eufébe ,  ainfî  chalfé  de  Ces  Etats 
par  les  fujets  &  par  Tigrane ,  fe  réfu- 
gia en  Ciiicie,  où  il  patîa  le  refte  de 
fes  jours  caché  dans  l'obfcurité.  Pour 
Philippe  ,  on  ne  iait  ce  qu'il  devint. 
Il  y  a  apparence  qu'il  fat  tué  dans 
quelque  action  ,  en  fe  défendant  con- 
tre Tigrane»  Séléne ,  femme  d'Eufé- 
be  ,  ccnferva  Ptolémaïde  avec  une 
partie  de  la  Phénicie  &c  de  la  Célé- 
Syrie  ,  ôc  elle  y  régna  encore  bien  des 
années ,  ce  qui  la  mit  en  état  de  don-  eu,  Verr.  m 
ner  à  fes  deux  fils  une  éducation  di-"*^?- . 
ene  de  leur  nai (lance.  L  ame  s  appel-57>'-/'*?.i3  3. 
la  Antiochus  l'Afiatique  ,  &:  le  cadet^^^'^f^-j; '7* 
Séleucus  Cybiofaéte.  J'aurai  lieu  d'en 
parler  dans  la  fuite. 

Quelque  tems  après  que  Ptolémée  Taufan.  à 
Lathyre  eut  été  rétabli  fur  le  trône "^^'"^^  ^^^  ^ 
d'Egypte  ,,il  s'éleva  une  rébellion  con- 
sidérable dans  la  haute  Egypte.  Les 
rebelles ,  vaincus  &  défaits  dans  un 
grand  combat ,  fe  renfermèrent  dans 
la  ville  de  Thébes  ,  où  ils  fe  défen- 
dirent avec  une  opiniâtreté  mcroia.- 
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ble.  Enfin  elle  fut  prile  après  un  fië'^ 
ge  de  trois  ans.  Lathyre  la  traita  avec 
tant  de  rigueur  ,  que  cette  ville  la 

f)lus  grande  &  la  plus  riche  jufqu'a- 
ors  de  toute  l'Egypte  ,  fut  prelque: 
réduite  à  rien. 

«TJ.M.5513.      Lathyre  ne  furvécut  pas  lontemS^ 
^'à  la  ruine  de  Thébes.  A  compter  de- 
puis la  mort  de  fon  père ,  il  avoir  ré- 
gné trente-fix  ans  :  onze  conjointe- 
ment avec  fa  mère  en  Egypte  ,  dix- 
huit  en  Cypre ,  &  fept  tout  feul  en 
Egypte  après  la  mort  de  fa  mère.  Sa-. 
fille  Cléopatre  lui  fuccéda  :  il  n'avoir 
-quelle  d'enfans  légitimes.  Son  nom? 
propre  étoit  Bérénice.  C'étoit  un  ufa— 
ge,  établi  dans  cette  maifon  ,  que  tous^ 
les  fils  avoienc  le  nom  de  Ptolémée ,, 
ôc  les  filles  celui  de  Cléopatre. 
'^f^an.de      Sylla,alors  Diélateur  perpétuel  à: 

i^t  Z^a!'     RoiTie  )  envoia  Alexandre  pour  pren- 
^Porphyr.  in  drc  polïéiïion  de  la  Couronne  d'Egy- 

gMléof*'*^  ?^^  y  après  la  mort  de  fon  oncle  La- 
thyre ,  en  qualité  d'héritier  mâle  le 
plus  proche  du  défunt.  Il  étoit  fils  • 
de  cet  autre  Alexandre  qui  avoir 
fait  mourir  fa  mère.  Mais  ceux  d'A- 
lexandrie avoient  déjà  mis  Cléopatre 
fur  le  trône  ;  &  il  y  avoir  fix  mois 
qu'elle  y  étoit  quand  Alexandre  arru 
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^a.  Pour  accommoder  le  différent , 
èc  ne  fe  pas  faire  d'affaires  avec  Syl-- 
':  fa  maître  de  Rome  ,  &  par  conféquenc 
donnant  la  loi  à  l'univers  ,  on  con- 
vint que  Cléopatre  &  lui  fe  marie- 
roient ,  &  régneroient  conjointement» 
Mais  Alexandre  ,  qui  ne  la  trouva  pas 
à  Ton  gré ,  ou  ne  voulut  point  d'allo- 
ciée  à  la  Couronne  ,  la  fit  mourir  dix- 
neuf  jours  après  leur  mariage  ,&:  ré- 
l^na  feul  quinze  ans. Les  meurtres  &  les 
parricides  alors  n'écoient  plus  comp- 
tés pour  rien  ,&  fi  Ton  pouvoit  s'ex- 
primer ainfi  ,  étoient  paffés  en  ufage 
parmi  les  Princes  &:  les  PrincelFes. 

Quelque  tems  après  ,  NicomédeAN.M.392^,- 
roi  de  Bithvnie  mourut  .après  avoir ^^-J-^-'^^»- 
mit  le  peuple  Romam  ion  hzntiQï..  m iihnd.pag.- 
Son  pays  devint  par  là  une  province^^f/^^^/"/^^'" 
Romaine.  La  même  année  la  Cyré-/''«<?-4io.^ 
naïque  le  devint  auiïi,.  Les  Romains, /^^/'î.'^o'"^'^^'^'' 
au  lieu  de  fe  l'approprier ,  lui  avoient  p^'"^-  '"■ 
accorde  la  liberté,  vingt  ans  s  etoienta.g2.,  "^ 
paiTés  depuis ,  pendant  lefquels  les  fé- 
ditions  &  la  tyrannie  y  avoient  caufé 
des  maux  infinis.  On  prétend  que  les 
juifs  ,  qui  y  étoient  établis  depuis 
lontems  ,  &  qui  faifoient  une  grande 
partie  de  la  nation  ,  contribuèrent 
beaucoup  à  ces  defordres.  Les  Ro- 
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mains  ,  pour  les  faire  cefTer  ,  furent 
obligés  d'^accepter  la  Cyrénaïque  qui 
leur  avoir  éré  lailfée  par  le  ceftament 
du  dernier  Roi  ,  &;  de  la  réduire  e». 
forme  de  province  Romaine. 

§.    VII. 

Sèîéne  ^  fœur  de  Lathyre  ^fonge  an  tro^i 
ne  d'Egypte.  Elle  envoie  pour  cela  fei 
deux  fils  à  Rome:  Vutné ,  cjui  s'ap- 
■pelloit  Antiochm  ^  a  fin  retour  pajfe- 
par  la  Sicile,  Verrh  ,  c^ni  en  était  Pré'^ 
tenr  _,  lui  enlevé  un  Lnftre  dor  dejlini 
pour  le  C.ipttole.  ^ntiochus  ,  furnom'. 

■  mé  ?Afiaticjue  ^  après  avoir  régné  quOm 
tre  ans  dans  une  partie  de  la  Syne  ^  ejh 
dépoffédé  de  fis  Etats  par  Pompée  ,  ^m 
réduit  la  Syrie  en  province  de  l'Ewpi" 
re  Romain.  Tronhles  en  Judée  &  em 
Egypte.  Les  AUxanàr  ns  chaffrnt  Aie- 
xandre  leur  Roi ,  &  mettent  a  fa  pla- 
ce Ptolémée  Aidéce.  Alexandre  en  mou^ 
rant  établit  pour  [on  héritier  le  p.uple 
Romain.  En  confécjucnce  _,  cjuelcjues  an- 
mes  après  _,  ordre  de  dépofer  Ptolémée 
roi  de  Cypre  ^  frère  cC Aulete  ,de  confif- 
ifuer  fes  biens ,  &  de  s'emparer  de  l'IU^ 
Le  célèbre  Caton  efi  chargé  de  cetit 
eommifficn. 
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QuELQjTES  ^troubles  qui  arrivé- Am.m.j^jï. 
renc  en  Egypte  ,  caufés  par  le  dégoûc  ^ci',^.  I»' 
qu'on  y  prie  d'Alexandre  ,  firent  pen-  Virr.  orat^ 
1er  Séléne  fœur  de  Lathyre  à  préten-  "'  '"  ^ 
dre  à  la  Cou'-onne.  Elle  envoia  à  Ro- 
me Tes  deux  fils  Antiochus  TAliatique 
&  Séleucus  ,  qu'elle  avoir  eus  d'An- 
)  liochus  Euiébe  ,  foiliciter  le  Sénat 
:■  pour  elle.  Les  foins  importons  dont 
Rome  ,  a(fbui;llement  en  guerre  con- 
tre Michridate,  étoit  alors  occupée, 
&  peucetre  audi  les  raifons  de  politi- 
que pour  lefquelles  iufques-Ià  elle 
s'étoic  toujours  oppofée  aux  Princes 
qui  vouîoient  joindre  les  forces  de 
l'Egypte  à  celles  de  la  Syrie  ,  firent 
que  ces  Piinces  ne  purent  obtenir  ce 
qu'ils  dcmandoient.  Après  deux  an- 
nées de  féjour  dans  Rome  ,  &  de  (ol- 
licitations  inutiles  ,  ils  en  partirent 
pour  retourner  dans  leur  roiaume. 

L'aîné^,  c'éto-'t  Antiochus  ,  vou- 
lut palTêr  par  la  Sicile.  Il  y  ehiia  une 


a  Reges  Sy.ii  ,  régi; 
Anciochi  filios  putros , 
fcicif  RoinsE  nuper  faille  : 
qui  vénérant  ,  nou  prop- 
ler  Syri*  regnum  ,  nain 
id  fine  controverfia  obti- 
nsbant  ut  à  pâtre  &  à  ma- 
jirijus  acceperant  ;  fed 
regnam   ^g;pti  aJ  fc  & 


pîrtinere  arbitrabantar. 
Hi  ,  po.lquam  tempori- 
bu5  p3puli  Romani  ex- 
clufi  ,  per  Senatui-a  agere 
quE  voluerant  non  po» 
taerunt  ^  in  Syriam  ,  ii» 
regnum  patrium  profefti 
Tant. 

b  Eorum  alter,  qui  An- 
ÙOiïlMi  YOCiiUl,  it£i  p&c 


I 
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iniulte  qu'on  a  peine  à  croire  tant  eî'-- 
ie  eft  inouie ,  &  qui  montre  combienr 
Rome  dans  les  tems  dont  nous  par- 
lons étoit  corrompue  ,  jufqu  a  quel 
excès  étoit  montée  l'avarice  des  Ma- 
giftrats  qu'elle  envoioit  dans  les  pro- 
vinces ,  &  quel  horrible  brigandage 
ils  y  excrçoient  impunément  à  la  vue 
$c  au  lu  de  tout  le  public. 

Verres  »  étoit  pour  lors  Préteur  en 
Sicile. Dès  qu'il  apprit  l'arrivée  d'An- 
îiochus  à  Syracufe ,  comme  il  fe  dou- 
toit  bien  &  qu'il  avoit  oui  dire  que  ce 
Prince  avoit  avec  lui  beaucoup  dé 
chofes  rsrres  &:  précieufes ,  il  crut  qu6 
c'étoit  une  riche  fuccefïïon  qui  lui 
étoit  échue.  Il  commence  par  lui  enl 
voier  des  préfens  alTez  conlidérables', 
confiftant  en  provifîon  de  vin ,  d'hui-i  • 
ie ,  ôc  de  blé.  Puis  il  l'invite  à  fouper.  i 
La  fale  étoit  fuperbement  parée.  It  | 
étale  fur  les  bufets  tous  fès  vafes  * 
les  plus  eftim.és  ,  &;  ilen  avoit  grand.  ) 


Siciliara  facere  voluit. 
.  a  Itaque  i!to  (  Verre  ) 
prœtoie  venir  Syracufas. 
Hic  Vecres  heredicatem 
fîbi  venLie  ^rbitratus  eil, 
quoii  ia  ejus  regnuin  ac 
manus  venerat  is  ,,quem 
ifte  ix:  audierat  mulca  ic- 


fufpicabatux.  Mittit  ho- 
mini  muncra  fatis  large  : 
hsc  ad  ufa;n  domefti- 
C^ra,  vinijOlei  quodvi— 
fum  eiac  ,  ctiam  tiitioi 
quod  fatis  eûec.  Deinde 
ipft-m  regsm  ad  eœnam 
invita:.  Exornat  amplê- 
eum. piiEclara  habtxe,,&-    aiagnificéquc  uieliBuifflik. 
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lïDmbre.  Il  fait  préparer  un  repas 
fomptueux  (Se  délicat,  3c  a  foin  que' 
ïàen  n'y  manque.  En  un  mot ,  le  Roi 
en  fornic  fort  perfuadé  de  la  riche  ma- 
^ificence  du  Préteur  ,  &  encore  plus 
Content  de  la  réception  honorable 
qu'il  lui  avoit  faite. 
•  Il  ^invite  à  fon  tour  Verres  à fou- 

Cer.  Il  expofe  toutes  fes  richetles ,  " 
eaucoup  de  vaiflelle  d'argent ,  quan- 
tité de  coupes  d'or  enrichies  de  pier-" 
feries ,  félon  l'ufage  des  Rois  ,  ôc  fur' 
tout  de  ceux  de  Syrie.  Il  y  avoit  en-  ' 
tr 'autres  un  très  grand  vafepour  met- 
tre le  vin ,  d'une  feule  pierre  précieux 
fe»  Verres  prend  chacun  de  ces  vafes 
l'un  après  l'autre  ,  les  loue  ,  les  admi-"' 
re  ;  dz  le  Roi  voit  avec  complaifan-' 
ce  que  le  repas  ne  déplaît  point  au- 
■  Préteur  du  peuple  Romain. 

h-  '  ^ 


ijxponirea  quibus  abur- 
liabat  plurinia  ac  pulcher- 
Sîlna  vafa  argentea...Om- 
Bibus  curât  rébus  inftiuc- 
tum  &  piratiim  ut  fit 
convivium.  Qiiidmulta? 
ilïx  ira  ditceflit  ^  ut  Se 
ittuin  copios;  ornarum , 
&  fe  honorificc  accepcum 
arbitraretuv. 
a  VocitadcŒnam  dein- 
Àe  ipf:  pr.ïtoreai.  £xpo- 
ah  fuas  copias  omnes: 
ntttltum  argeiitum  ,  non 


paucaetiam  pccuîa  ex  au- 
ro ,  qii.î  j  uc  mr'S  eft  re- 
gius ,  2c  maxi.ni  in  S/ria, 
geniiDis  eiant  diftinfta  ' 
clari(îirai,.Erate:ia;n  vas 
V  inaria  ai  ex  una  geiriina 
pergraiidi...  lite  uButn 
quodque  vas  in  manus 
fu-îieie  j  Liudaie  ^  minriw 
Rex  gaudsre  pr^toii  po- 
puli  Romani  fatis  jacun- 
dmn&:  gratum  illad  edc 
i.oayiviuiTi.. 
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Quand  a  on  fe  fut  féparé  ,  celui-cr 
ne  fongea  plus,  comme  l'événement  le 
fit  alfez  voir ,  qu'aux  moiens  de  piller 
Antiochus  ^&  de  le  irenvoier  dépouillé. 
de  coûtes  fes  richeires.il  lui  fait  deman- 
der les  plus  beaux  vafes  qu'il  avoit  vus- 
chez  lui ,  fous  piécexte  de  les  montrer, 
à  fes  ouvriers.  Ce  Prince  ,  qui  ne  eon- 
nolifoit  point  Verres  ,  les  lui  envoi» 
fans  peine  &  fans  défiance.  Le  Pré- 
teur le  fait  encore  prier  de  lui  prêter 
ce  grand  vafe  d'une  feule  pierre  pré- 
cieufe  ,  pour  l'examiner  ,  difoit-il , 
plus  exactement.  Le  Roi  le  lui  en- 
-iroie  auiïï. 

Mais  a  voici  le  comble  de  la  perfi- 
die. Les  Rois  de  Syrie  dont  on  vienc 
de  parler  avoient  po^  té  avec  eux  à 
Rome  un  Luftre  d'une  beauté  fin- 
guliére  ,  ôc  par  les  pierreries  donc  il 
ctoic  enrichi ,  ôc  par  la  perfedion  d» 


a  Poftca  quâm  iiiic  dif- 
cefliiru  eft  ,  cogitare  iftc 
nihil  aliud  ,  quod  ipfa  res 
declaravit  j  nifi  queinad- 
modum  rej^em  ex  provin- 
cia  fpoliatuiii  expil.uum- 
que  dimitceiet.  Micdc  ro- 
gatuai  vaû  ea  ,  qiix  pul- 
cherri.na  apud  illa;n  vi- 
derai :  ait  fe  fuis  caelato- 


fine  ulla  fufpicione  libcn-:', 
tilTimè  dédit. Miccitetiaoi 
trullam  gcnimeam  roga- 
t'-im  :  velle  fe  eam  dili- 
gentids    confiderarc    £a  -i 
quoque  mitticur. 

a  Nanc  reliquum ,  Ju- 
dices,  actendite...  Can- 
delahrum  è  gemmis  tla- 
rifilmis  ,  opère    mirabili 


ribus  velle  ofteaiere.ReXj    perfedum  ,  reges  hi  ,  quos 
qui  iltiuB   non   noil'ei  j,    dico ,  Komam  ciun  aitib^ 


DÎS    SWCCÎSÎ.    D*AtîîCAND.    4^  J»' 

travail.  Ils  avoienc  d^^llein  d'en  ornec 
le  Capitole  ,qui  avoit  été  bru'é  pen. 
dant  les  guerres  de  Marius  &  de  SyL 
la,  Se  que  l'on  rebàciiToic  alo^s.  Mais 
:  £et  édifice  n'étant  pas  encore  achevé, 
ils  ne  voulurent  pas  l'y  laiiî'er ,  ni  le 
faire  voir  à  pe.Tonne  ;  afin  que  ,  lorfl 
qu'en  fon  cems  il  paroicroit  dans  le 
lemple  de  Jupiter  ,  la  furprife  aug- 
mentât l'admiration  ,  3c  que  l'agré- 
ment de  la  nouveauté  en  relevât  l'é- 
clat. Ils  prirent  donc  le  parti  de  le 
remporter  en  Syrie  ,  réfolus  d'envoier 
-des  Ambaffadeurs  offrir  à  Jupiter  ce 
rare  Se  magnifique  préfent  avec  beau- 
coup d'autres ,  lorfqu'ils  fauroient  que 
la  ftatue  du  dieu  auroit  été  placée 
dans  Ton  temple. 

Verres  a  fut  informé  de  tout  cela  , 
on  ne  fait  comment  :  car  le  Prince 

Jiflènt  ,  ut  in   Capirolio  ]  cum   in  Syriam  reportîu 


•ponerent;  quèd  nondum 
etinm  psi  feàum  ternplam 
fifièndeiant  ,  neque  po- 
Bcre  ,  neque  vulgo  often- 
deri."  ac  proferre  volae- 
nint  ;  ut ,  ô:  magnificen- 
tius  videiecur ,  cù  n  fuo 
lempore  in  iella  Jovis 
Opt  Max.  poneretur  ;  èc 
elawus ,  cùai  pulcritudo 
«jus  recens  ad  oculos  ho- 
minum  atque  intégra  peu 
Veoùeu  ^cacutioat  id  k. 


re  ,  u: ,  cù.n  audiflènc  fi- 
muîacru.n  Jovis  Opt. 
Majc.  dedicatum  ,  lega- 
tos  mitterent  ,  qui  cuttl 
ceteris  rçbus  illud  qaoque 
exiinium  acque  pulcher» 
ii:nuiu  aonu.ii  in  Capito- 
lU.n  affirrcnt. 

a  Pervenit  res  ad  iltiu* 
au;es  nefjio  quomodo. 
Nim  rex  ii  celicam  ro= 
luerattnon  quo  guidquara 
luecserec  auc  fuipicuecu^^ 
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âvoît  eu  grand  foin  de  tenir  le  Luftre 
caché ,  non  qu'il  craignît  ou  foupçon- 
nât  rien  ,  mais  afin  que  peu  de  per- 
ifonnes  le  vifTent  avant  qu'il  fût  ex- 
pofé  aux  yeux  du  peuple  Romain.  Le 
Préteur  le  demande  au  Roi ,  ôc  le  prie 
avec  de  grandes  inftances  de  le  lui 
jenvoier  ,  marquant  un  grand  defir  de 
i'examiner  ,  Se  promettant  de  ne  le 
laiirer  voir  à  perfonne.  Le  jeune  Prini. 
•ce  ,  qui  joignoit  à  la  candeur  ôc  k  la. 
fmiplicité  de  l'âge  les  nobles  fenti- 
-mens  de  fa  naifTance  ,  étoirbien  éloi- 
'gné  de  le  foupçonner  d'aucun  mauvais 
-delfein.  Il  ordonne  à  (es  Officiers  de 
•porter  fecrettement  chez  Verres  le 
Luftre  bien  couvert  :  ce  qui  fut  exé- 
cuté. Dès  que  les  envelopes  iont  otée?, 
êc  que  le  Préteur  l'aperçoit ,  il  s'écrie  i 
^ue  c'eft  un  préfent  digne  d'un  Priir- 
ce  ,  digne  d'un  Roi  de  Syrie  ,  digne 
:<lu  Capitole.  Car  il  étoit  d'un  éclaC 


ied  ut  ne  mulci  illud 
-antè  perciperent  oculis  , 
■quàm  populusRomanus. 
Ifte  petit  à  rege  ^  &:  eum 
-plunbus  verbis  rogat  ,uci 
ad  fe  mittat  :  cupeie  fc  di- 
oit  infpicere  ,  neque  le 
*iiis  videivdi  poteftatem 
•eilèfa&ur'Jin,  Antiochus, 
'«juianirao  &  pueiilieflèt 
«£c  regio.j  nikil  de  iftius 


improbitate  fufpicatus  eft;  I 
Imperat    fuis  ,  ut   id   itt  ■ 
prïtoiium       involutum  t 
quàm  occultiffimè  déter- 
rent.    Quo    pofteaquàm 
attuleiunt ,  involuciifquc 
rejectis  conititufiunt,  iffe 
claitiare  ccepic  ^  dignani 
rem  efle  regno  Syrix^dî- 
gnam  legio  munere  ,  di- 
gnajn  CapitoU©.    Ecenîfti 
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^blouiiïant ,  par  la  quantité  de  pier- 
reries dont  il  étoit  orné  j  d'un  travail 
)ù.  varié  ,  qu'il  fembloit  que  l'art  le 
■^iiputât  à  la  matière  -,  Se  d'une  telle 

;  grandeur  ,  qu'il  étoit  aifé  de  corn- 
;prendre  qu'il  n'étoit  pas  fait  pour 
parer  les  palais  des  hommes  ,  rnais 
•your  orner  un  vafte  &  fuperbe  tem- 
fle.  Les  Officiers  d'Antiochus  aiant 
îaiiîé  au  Préteur  tout  le  tems  de  le 

I  confidérer  ,  fe  mettent  en  devoir  de 
le  remporter.  Celui-ci  leur  dit  qu'il 
veut  l'examiner  plus  à  loifir  ,  ôc  que 
ia  curiofîté  n'eft  pas  encore  fatisfaite, 

|.^  il  les  engage  à  s'en  aller  ,  &  à  lui 
laiffer  le  Luftre.    Ils  s'en  retournent 

i.-donc  les  mains  vuides. 

;  ^   Le  ^  Roi   d'abord  ne  fut  point  al- 

ilarmé,  6c  ne  forma  aucun  ioupçon. 

Un  jour  fe  palîe,  deux  jours  ,  plu- 
sieurs jours  :  on  ne  raporte  point  le 


.èrat  eo  fplendore  ,  gui  ex 
«lariflimis  Se  pluiimis 
gemmis  efle  debebat  ;  ea 
•varietate  opcriim  ,  ut  ais 
iertare  vidcretur  cujn  co- 

Ï^  pia  ;  ea  inagnitudine  ,  ut 
^telligi  poUet  ^  non  ad 
Bpminum  appaiacum  , 
]Sèi  ad  ampliflimi  templi 
Cmamentum  eflefaiâum. 
Qu^od  cùm  f.itis  jam  per- 
f-;c.xifle  vidececur  ^  colle- 


re  incipiunt  tit  referrent, 
Ifte  ait  fc  velle  illud  etiaia 
atqiic  etiam  conlldeiare  : 
ncquaquam  fe  cfle  facia- 
cum.  jubet  illos  dillede- 
rc  3  &  candclabrum  relin- 
quere.  Sic  illi  tum  inanes 
ad  Antiochuni  revertun- 
cur. 

a  Rex  primo  nlhil  mc- 
tuerc^nihillutpicari.  Dieî 
unus  j  alter  ,  plures  :  noa 
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Luftre.  Le  Prince  alors  lenvoie  de* 
mander  au  Préteur  ,  qui  remet  au 
lendemain  :  on  ne  le  rend  point  en- 
core. Enfin  il  s'adrelFe  lui-même  au 
préteur,  &  le  prie  de  le  lui  rendre. 
Qui  le  croiroit  ?  Ce  Luftre ,  qu'il  la^ 
voit  du  Prince  même  devoir  être  po- 
fé  dans  le  Capitole ,  &  être  deftinc 
pour  le  grand  Jupiter  &  pour  le  peu» 
pie  Romain ,  Verres  prie  inftammenc 
le  Roi  de  le  lui  donner.  Antiochuj 
s'en  défendant ,  &  fur  le  vœu  qu'il 
en  avoir  fait  à  Jupiter  ,  &  fur  le  ju* 
gement  que  poiteroient  de  cette  ac- 
tion tant  de  nations  qui  l'avoienivû 
travailler ,  &c  qui  en  favoient  la  de- 
ftination  ;  le  Préteur  emploie  les  me- 
naces les  plus  vives. Mais  voiant  qu'el- 
les ne  rcuffiiroient  pas  mieux  que  les 
prières  ,  il  ordonne  iùr  le  champ  à  c€ 

referri.  TummittitrfTâd  ♦  Romano  fervari  videret. 


iftam ,  fi  ûbi  videacur ,  uc 
rrddat.  Jubec  ifte  p3fte- 
tiàs  ad  fe  leveni.  Miium 
illi  videii.  Mittic  iterum: 
non  reddirar.  Ipfe  hoini- 
QciQ  appcUac  :  logac  uc 
teddac.  Os  hominis  ind- 
gnemque     iinpudenciain 


id  iibi  at  donaict  rogaïc 
5c  vehememer  petere  cœ* 

5it.  CÙm  ille  fe  religions 
ovis  Capitolini ,  &  ho» 
minuni  exiftimatione  ira» 
peu  il  i  diceret,  quôd  naul» 
IX  nationes  leftes  eûènt 
illiuï  operis  ac  luuneris  t 


cognolcite.  Quod  fciret,  [  ifte  bomini  minari  acer» 
quodqucex  ipîb  regc  au-  I  rimècœpic.UbiTideteunl 
ûi&t  ia  Capicolio  cfTe  nihilo  tnagis  minis  quànST 
poncndum  ;  quod  Jovi  precibus  permoveii  ,  rc* 
Ûft.  Max.  quud  populo    pente  homineiu  de  pro» 

Prince 
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Prince  de  forcir  de  fa  province  avarie 
la  nuit ,  ôc  allègue  pour  raifon  qu'il 
favoic  de  bonne  part  que  des  pirates 
de  Syrie  dévoient  aborder  en  Sicile. 

Alors  a  le  Roi  s  étant  tranfporté 
dans  la  place  publique ,  les  larme» 
aux  yeux  ,  déclare  à  haute  voix  devant 
une  nombreufe  alîêmblée  de  Syracu- 
fains ,  &  prenant  les  dieux  &:  les  hom- 
mes à  témoin,  que  Verres  lui  a  en- 
levé un  Luftre  d'or  enrichi  de  pier- 
res précieufes ,  qui  devoit  être  placé 
dans  le  Capitole ,  pour  être  dans  cet 
augufte  temple  un  monument  de  fon 
alliance  &  de  fon  amitié  avec  les  Ro- 
mains. Qu'il  fe  foucioit  peu  &  ne  fe 
plaignoit  point  des  autres  vafes  d'or 
Se  de  pierreries  que  Verres  avoit  à 
ai  :  mais  que  de  fe  voir  arracher  ce 
Luftre ,  c'étoit  pour  lui  un  malheur 
"k:  un  afFront  dont  il  ne  pouvoic  fe 


/incia  jubet  ante  no£tem 
liiTi-cdete.  Aie  le  compe- 
ille  ,  ex  ejus  regno  pira- 
!i  in  Siciliani  eile  ventu- 

a  Rexmaximo  conven- 
11  Syraqulis  ,  in  foio  , 
icns  j  deos  hominerque 
'Mu..-ilans  ,  claraaie  ccc- 
'i  ,  candelabrum  faûuin 
iiiinis ,  quod  in  Capi- 
-im    mjflurus    eflct  , 

Tome  IX. 


quod  in  templo  clariflî- 
mo,  populo  Romano  mo- 
numentuin  fus  focietatis 
amicitixque  efle  voluifl 
fec ,  id  (îbi  C.  Veriem  ab- 
ftulifle.  De  ceteris  operi- 
bus  ex  auro  bc  geminis  , 
quï  fua  panes  illum  ef- 
fenCj  fe  non  laboraie  :  hoo 
fibi  eiipi  ^  mifeium  efle 
&  indignum.  id  etli  an- 
cea  jam  ,  mence  &  cogi- 
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confoler.  Que  quoique  dans  Ton  ini 
tencion ,  &  dans  celle  de  fon  frère , 
te  Luftre  fût  déjà  confacré  à  Jupiter  , 
cependant  il  Toffroit ,  le  donnoit ,  le 
dédioic,  le  confacroic  tout  de  nou- 
veau à  ce  dieu  en  préfence  des  ci- 
toiens  Romains  qui  rentendoient,& 
qu'il  prenoit  Jupiter  même  à  témoin 
de  fes  fentimens  &  de  fes  pieufes  in- 
tentions. 

Antiochus  l'Afiatique  étant  retour- 
né  en  Afîe,  monta  peu  après  fur  h 
trône.  Il  régna  fur  une  partie  du  payi 
AN.M.3835.  l'efpace  de  quatre  ans.  Pompée  le  dé- 
^  *  ^'pouillade  fon  roiaume  pendant  1; 
guerre  contre  Mithridate  ,  &  réduifi 
la  Syrie  en  province  de  l'Empire  Ro 
main. 

Que  dévoient  penfer  les  nation 
étrangères ,  ôc  combien  le  nom  Ro 
main  devoit-il  leur  devenir  odieux 
quand  elles  entendoient  dire  que  dan. 
une  province  du  peuple  Romain  vu 
Roi  avoit  été  maltraité  de  la  forti 
par  le  Préteur  même  ,  un  hôte  dé 
pouillé  ,  un  allié  &  un  ami  du  peu 

tatione  fua  fratrilque  fui,  fecrare  Jovi   Opt.   Ma: 

confecratum  eflet  :  tamen  teftemque    ipfum  Jove; 

tum  fe  in   illo   conventu  fuœ  voluntatis  ac  religi 

civium  Romanorum  da-  nis  adhibeie. 
le ,  doi^arc  ,  dicare  ,  con- 
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pie  Romain  chalfé  avec  inluke  Se  vio- 
ence  ?  Et  ce  que  Cicéron  reproche 
ci  a  Verres ,  ne  lui  écoic  pas  particu- 
ier  ;  c'étoic  le  crime  de  prefque  tous 
es  Magiilrats  que  Ronie  envoioic 
dans  les  provinces  ':  crime  que  leSé- 
lat  ôc  le  peuple  fcmbloienc  approu- 
ver ,  &  donc  ils  fe  rendoient  coupa- 
sles  par  leur  molle  &  lâche  conni- 
\'ence.  »  Nous  *  voions  depu's  plu* 
•>  fieurs  années ,  die  le  même  Cicé- 
ron dans  une  autre  harangue  con- 
:re  Verres ,  «  &  nous  le  foufirons  en 
■y  filence ,  que  les  richelTes  de  toutes 
5  les  nations  font  pallées  dans  les 
>  mains  d'un  petit  nombre  de  parti- 
î>  culiers.  Athènes ,  Pergame,.  Cyzi- 
■>que  ,  Milet,  Chios ,  Samos  ,  enfin 
f>i:oute  l'Afie  ,  l'Achaïe,  la  Grèce  , 
ï.la  Sicile ,  fe  trouvent  renfermées 
[ïîdans  quelques  maifons  de  campa- 


aPatimur  mulcos  jam 
Infios  Se  11  le  m  us  ^  eu  m 
^idearaus  ad  paucos  ho- 
rnines  omnes  omnium 
iationuai  pecunias  psr- 
j'enifle.  Ouod  eo  magis 
erre  xquo  animo  atque 
.;oncedeie  videmur,quia 
fiémo  ittorum  diffiniulatj 
umo  laborat  ut  obfjura 
lia  cupiditas  efiê  vidca- 
ur.».  \Jbi  pecunias  exK- 


rarum  nationum  efTe  ar- 
bicramini  ,  quious  nuno 
omnes  egent^cùm  Ache- 
nas  ,  pergamum  ,  Cyzi- 
cum  ,  Mileium  ,  Chium, 
S^mum  ,  toiam  deniquc 
Aliam  ,  Achaiam ,  Grae" 
ciam  ,  Siciliam  jam  in 
paucis  villis  inclufas  efTe 
videatis?  Cic.  in  Verr.  «//. 
de  fi'-ppl.n.  iij.  iif. 
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gne  de  ces  riches  &c  injuftes  raviC 
feurs  ,  pendant  que  l'argent  eft  par- 
tout d'une  rareté  efFroiablc.  Et  l'on 
eft  d'autant  mieux  fondé  a  croire 
que  nous  connivons  à  tous  ces  dé^ 
fordres  fi  affreux  &  H  crians ,  qu'aiu' 
cun  de  ceux  qui  les  commettent  ne 
fe  met  en  peine  de  les  cacher,  ni 
de  dérober  leurs  vols  &  leurs  coti- 
cufîions  aux  yeux  &  à  la  connoiC 
fance  du  public. 
Voilà  ce  qu'étoit  Rome  dans  U 
tems  dont  nous  parlons  ,  &:  ce  qU 
^zaufera  bientôt  la  perte ,  ôc  la  ruine 
de  la  liberté.  Et  il  me  femble  qm 
conildérerainli  les  défauts  &  les  vice.' 
xjui  dominent  dans  un  Etat,  en  exa- 
miner les  caufes  ôc  les  fuites  ,  entrer 
pour  ainfi  dire  dans  l'intérieur  des 
maifons ,  ôc  étudier  de  près  le  cara- 
i5tére  de  les  difpolitions  de  ceux  qui 
gouvernent ,  c'eft  une  partie  de  l'hi- 
ftoire  bien  plus  importante  ,  que  celle 
qui  ne  montre  que  des  iîéges  ,  des 
•batailles ,  ôc  des  conquêtes.  Il  faut 
pourtant  v  retourner. 

Le  régne  d'Alexandre  Jannée  er 
Judée  avoir  toujours  été  agité  par  des 
troubles  &  des  féditions  ,  caufées  pai  ; 
la  puiifante  fadion  des  Pharifiens  qu  | 


DIS  succESS.  d'Alexand.  ^d ^ 
ui  fut  toujours  oppolée  ,  parce  qu'il 
l'étoit    pas  de  caradére  a  fe  laiifer 
naitrifer  par    eux.    Sa  mort  ne  mit  As-.M.s^if. 
3as  fin  à  ces  troubles.  Alexandra  fa    Yojiph'.  Jili 
"emme    fut    établie    Adminiftratrice^'ï-  ^'"-/.y 

.  ,        ■  .  y      X^.  &  de bello 

ouverame  de  la  nation  ,  comme  i-Qj^Mn.  i.  4. 
:eftament  du  Roi  le  portoit.  Elle  fit'^""'- 
•ecevoir  fon  fils  aîné  Hyrcan  iouve- 
ain  Sacrificateur.  Les  Phariiiens  con- 
:inuérent  toujours  leurs  periécutions 
:ontre    ceux    qui    leur   avoient    été 
:ontraires    fous  le    feu  Roi.    Cette  An. m. 3554. 
.^rinceflè  en  mourant  avoit  inflitué  -^"J-^-  "''• 
Hfyrcan  pour  fon  héritier  univerfel  : 
nais  Ariflobule ,  fon  cadet ,  l'empor- 
:a  fur  lui  ,  &  prit  fa  place. 

Ce    n'étoient  de    tous    côtés   que  An.m.j^s?- 
Toubles   &  agitations  violentes.  En  "^  5'J;^^;./-„ 
I^vpte,  les  Alexandrins  ,  lalEés  d'A-Jf-i-ctf-ap. 
exandre  leur  roi,  fe  foule vérent ,  le '^f„.^«^  ;„ 
ihaflférent,  &z  appellérent  Pcolémée^'''''- 55'- 
luiete.  C  etoit  un  bâtard  de  Lathyre,  M^tLnd.pag. 
]ui  n'avoit  point  eu  de  fils  légitime,  ^n- 
1  fut  lurnommé  ,  v^/^/eV^f ,  c'eft-à-di- 
e,  Joueur  de  fliite  ^  parce  qu'il  fe  pi- 
]uoit  fî  fort  de  bien  jouer  de  la  flu- 
;e  ,  qu'il  en  voulut  difputer  le  prix 
ians  les  Jeux  publics.  Alexandre  ajnfi 
:hairé  alla  trouver  Pompée  qui  étoit 
Ians  le  voifmage  ,  pour  lui  demander 

V  iij 
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du  fecours  :  Pompée  ne  voulut  poÎRi:  i 
fe  mêler  de  fes  affaires ,  parce  qu  efc;J 
les  n'étoient  pas  durellort  de  facouv" 
miiïïon.  Ce  Prince  fe  retira  a  Tyr  ^ 
pour  y  attendre  quelcj^ue  conjondure 
plus  Favorable. 

Il  ne  s'en  préfenta  point ,   ôc  il  -f 
mourut  quelque    teras  après.   Avant 
que  de  mourir,  il  fit  un  Teftament^. 
par  lequel  il  déclaroit  le  peuple  Ro.; , 
main  Ton  héritier.  La  fucceffion  étoic  [ 
importante,   &  renfermoit  tous   les' 
Etats   qu'Alexandre  avoir    pollédés, 
&  fur  icfquels  il  confervoit  un  droit 
■  légitime  ,  dont  la  violence  qu'on  lui 
avoit  faite  ne  l'avoit  point  dépouilléi 
c'tcer.orit.  L'affaire  fut  mife  en  délibération  dans 
^■'"^^'"'•'"'le  Sénat.  On   ouvrit  quelques  avis 
qui  a.lloient  à  le  faifir  de  rEgypte_& 
de  l'île  de  Cypre  ,   dont  le  Tèftateur 
avoit  été  maître,  &  dont  il  avoit  dii- 
pofé  en  faveur  du  peuple    Romain. 
Le  çrand  nombre  des  Sénateurs  ne 
fut  pas    de  C2t  avis.  Tis  venoient  tout 
récemment  de  prendre  potfeiïion  de 
la  Bithynie ,  qui  leur  avoit  été  lailfét 

Ï»ar  le  teftament  de  Nicoméde  -,  &  dU'i 
a  Cyrénaïque  &  de  la  Libye ,    qu 
leur  avoit  été  auiîi  donnée  par  celu  ' 
4'Apion  :  6c  ils  avoienc  réduit  t.ou 
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:es  pays  en  provinces  Romaines.  Ils 
:raignirent ,  s'ils  prenoiea:  encore 
'Egypte  &  Tîle  de  Cypre  en  vertu 
i'une  pareille  donation,  que  cette  fa- 
:ilité  à  accumuler  provinces  iiir  pro- 
vinces ne  révoltât  contr'eux  les  eC- 
irits ,  &  ne  marquât  trop  clairement 
in  deilein  formé  d'envahir  de  même 
ous  les  autres  Etats.  D'ailleurs  ils 
rurent  que  cette  entreprife  pourroit 
)ien  les  engager  dans  une  nouvelle 
guerre  ,  qui  les  embarralleroit  fort 
rendant  qu'ils  avoient  encore  celle 
le  Alithridate  fur  les  bras.  Ainfi  on 
e  contenta  pour  lors  de  faire  venir 
le  Tyr  tous  les  efFets  qu'Alexandre 
7  avoit  quand  il  mourut ,  &  on  ne 
oucha  point  au  reile.  Cette  démar- 
:he  marquoitalfez  qu'au  fond  ils  ne 
enonçoient  point  au  Teftament  ;  8c 
a  luite  le  fit  connoitre. 

Voici  le  quatrième  exemple  que 
lous  voions  d'Etats  laillés  par  Tefîa- 
nïnt  au  peuple  Romain  :  coutume 
ort  finguliére  ,  inouie  prefque  dans 
oute  autre  hiftoire  ,  &c  qui  certaine- 
nent  fait  beaucoup  d'honneur  à  ceux 
n  faveur  de  qui  elle  s'établit.  La 
oie  ordinaire  d'étendre  les  bornes 
l'un  Ecat ,  c'efl  la  guerre  ,  les  vidoi- 
V  iiij 


res ,  les  conquêtes.  Mais  de  combien 
d'injuftices  &;  de  violences  cette  voie 
eft-elle  accompagnée,  &  combien 
faut-il  qu'il  en  coûte  de  ravage  èc  de- 
iang  pour  fe  rendre  maître  d'un  pays 
par  la  force  des  armes,?  Ici  rien  de 
pareil.  Il  n'y  a  ni  larmes  ni  fang  ré- 
pandu. C'eft  un  aggrandiifement  pa- 
cifique ôc  légitime  :  c'eft  une  fimple 
acceptation  d'un  préfent  volontaire. 
La  loumiffion  n'a  rien  de  forcé  ,  & 
part  du  cœur. 

Il  eft  une  autre  forte  de  violence  y 
qui  n'en  a  ni  le  nom  ni  l'extérieur  , 
mais  qui  n'en  eft  pas  moins  dange- 
reufe  ,  je  veux  dire  la  fédudion  :  lorf- 
que  ,  pour  gagner  les  fuffrages  d'une 
ville  ou  d'un  peuple  ,  on  emploie  des 
fouterrains  ,  des  voies  détournées , 
des  artifices  fecrets  ,  ôc  qu'on  répand 
à  pleines  mains  l'argent  pour  cor- 
rompre la  fidélité  de  ceux  qui  o-nt  le 
plus  de  crédit  dans  ces  villes  ôc  chez 
ces  peuples ,  ôc  qu'on  ménage  de  loin 
des  événemens  auxquels  on  veut  pa- 
roitre  n'avoir  point  eu  de  part.  Dans 
celui  dont  nous  parlons  ,  on  n'aper- 
çoit nulle  trace  de  cette  politique , 
âftez  commune  parmi  les  Princes , 
6c  dont ,  loin  de  fe  faire  quelque 
fcrupule  y  on  fe  glorifie. 
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Attale  ,  le  premier ,  fi  je  r.e  me 
trompe,  qui  nomma  pour  héritier  le 
peuple  Romain,  n'avoir  entretenu 
avec  cette  République  aucune  liai- 
fon  pendant  le  peu  de  tems  qu'il  ré- 
gna. Pour  Ptolémée  Apion  roi  de  la 
Cyrénaïque  ,  loin  que  les  Romains 
eulfent  brigué  la  fuccefîion ,  ils  y  re- 
noncèrent, lailïantaux  peuples  la  plei- 
ne jouillance  de  leur  liberté  ,  de  ne 
l'acceptèrent  dans  la  fuite  qu'y  étant 
forcés  en  quelque  l'orte ,  Se  malgré 
eux.  On  ne  voit  point  non  plus  qu'ils 
aient  emploie  aucune  foUicicacionfe- 
crette  ou  publique  ni  auprès  de  Ni- 
comède  roi  de  Bithynie  ,  ni  auprès 
de  Ptolémée  Alexandre  roi  d'Egypte. 
Quels  motifs  portèrent  donc  ces 
Princes  à  en  ufcr  ainli  ?  Première- 
ment ,  la  reconnoilïance  :  la  maifon 
d'Attale  devoit  toute  fa  iplendeur 
aux  Romains  ;  Nicoméde  avoit  été 
défendu  par  eux  contre  Mithridate. 
Enfuite  l'amour  de  leurs  peuples  ,  le 
defir  de  leur  procurer  une  paix  tran- 
quille ,  ridée  qu'ils  avoient  de  la  fa- 
■y^dh  ,  de  la  juftice,^-de  la  modéra- 
eion  du  peuple  Romain.  Ils  mouroient 
fans  enfans  ôc  fans  fucceifeurs  légiti- 
mes ;  car  les  bâtards  fi'étoient  poinx 

Yv 


I 


/^66  Histoire 
regardés  comme  cels.  Ils  n'enviïa.-^  ' 
geoient  dans  Tavenir  pour  leurs  peu- 
ples que  divifions  ôc  guerres  inteftines. 
pour  le  choix  d'un  Roi:  TEgypte&lai 
Syrie  leur  en  fourniiroient  de  triftes- 
exemples.  Ils  voioient  de  leurs  yeux 
la  tranquillité  &  le  repos  dont  jouiL 
foient  plufienrs  villes  &  plusieurs  na^. 
lions  à  l'abri  &c  com.me  l'ous  la  fau- 
ve-garde de  la   prote<5l:ion  Romaine., 

Un  Prince  ,  dans  le  cas  donc  nous;, 
parlons ,  n'avoit  qu'un  de  ces  trois; 
partis  à  prendre  :  ou  de  laiifer  le  trô-. 
ne  à  l'ambition  des  Grands  de  la  na-. 
-  lion  ;  ou  de  rendre  à  leurs  fujets  unô- 
entière  liberté,  ôc  ériger  l'Etat  en  ré* 
publique  ;  ou  de  donner  fonroiaumfe 
aux  Romains. 

Le  premier  parti  expofoit  certain 
Bernent  le  roiaume  à  toutes  les  hor-. 
reurs  d'une  guêtre  civile ,  que  la  fa~ 
€tion  ôc  la  jaloufîe  des  Grands  nc: 
manqueroient  pas  d'exciter  &  de  re~ 
nouveller  avec  fureur.  Et  l'amonri 
qu'un  Prince  avoir  pour  fes  fujets,.^ 
le  portoit  à  leur  épargner  des  maU 
Meurs-  aufîî  funeftes  qu'inévitables. 

Le  fécond  parti  n'étoitpas  pratr- 
eable  dans  l'exécution.  Il  y  a  plulîeurs 
geugies,  dont  le  g^énie,  lecaradére,, 
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moeurs  ,  l'habitude  ne  permettent 
pas  qu'on  les  forme  en  République, 
fis  ne  font  pas  capables  de  cettecga- 
lité  uniforme; ,  ni  de  cette  dépendan- 
ce des  loix  muettes  qui  n'impofent 
03.S  à  leurs  fens.  Ils  font  faits  pour 
la  monarchie  ^  &  toute  autre  nature 
le  gouvernement  eft  incompatible 
ivec  leurs  dilpofitions  naturelles.  La 
Cyrénaïque,  dont  il  s'agit  ici ,  en  eft 
ane  preuve  :  ôc  tous  les  fiécles ,  tous 
les  climats  en  fournilTent  des  exem- 
ples. 

Un  Prince,  en  mourant ,  ne  pou- 
voir donc  rien  faire  de  plus  (âge  que 
de  lailfer  à  fes  fujets  pour  ami  &  pour 
protedleur  un  peuple  redouté  &  ref- 
pe<5té  dans  tout  l'univers  ,  ôc  par  cette- 
PTaifon  capable  de   les  défendre  coru- 
rre  les  entreprifes  injuftes  &  violen- 
ces de  leurs  voihns.  Combien  de  di~ 
dlàons  domeftiques  &  de  ianglantes 
difcordes  leur  épargnoit-il  par  cette' 
forte  de  difpofition  teftamentaire  :  On^ 
le  vit  dans  la  Cyrénaïque.  Les  Ro-- 
mains  aiant ,  par  un  noble  défintéref- 
"e nient  ,refufé  le  legs  qui  leur  enavoic: 
jtc  fait  par  le. Roi  en  mourant ,  ce- 
malheureux  roiaume  abandonné  à  lui- 
mkm^Si-  à- fa  liberté \,.. livré  à  ref|}d&; 
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de  cabale  «Se  de  brigue,  déchiré  pac 
mille  fa6bions  acharnées  les  unes  con- 
tre les  autres  ,  en  un  mot  devenu 
femblable  à  un  vaiflèau- fans  pilot©- 
au  milieu  des  plus  violeris  orages  , 
fouffrit  pendant  plufieurs  années  des 
maux  incroiables ,  dont  l'unique  re- 
méde  fut  de  prier  &  en  quelque  for- 
te de  forcer  les  Romains  de  vouloir 
bien  en  accepter  la  conduite. 

D'ailleurs  un  Prince  ,  par  cette  dé- 
marche ,  ne  faifoit  que  prévenir  ,  mais 
avantageufement  pour  fon  peuple  ^ 
ce  qui  devoir  nécellairement  arriver 
-tôt  ou  tard.  Y  avoit-il  quelque  ville , 
quelque  Etat ,  capable  de  tenir  tête 
aux  Romains  ?  Pouvoit-on  efpérer. 
qu'un  roiaume  ,  fur  tout  quand  la  fa-f 
mille  roiale  feroit  éteinte  ,  fe  foutien^ 
droit  contr'eux  ,  &  conferveroit  lon- 
tems  fon  indépendance  ?  C^étoit  donc, 
en  ce  cas  ,  une  nécelTité  inévitable  de 
tomber  dans  la  pui fiance  des  Ro- 
mains 5  &  il  y  avoit  de  la  prudence 
à  adoucir  ce  joug  par  une  foumilîîon 
volontaire.  Car  ils  mettoient  une 
grande  différence  entre  les  peuples- 
qui  fe  donnoient  à  eux  de  plein  gré 
comme  à  des  amis  &  des  protecteurs ,, 
%!/ç  ceux  qui  ne.  fè  rendoient  que  par* 
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là  force,  après  une  longue  &c  opiniâ^ 
tre  réiiftance  ,  &c  contraints  par  des 
défaites  réitérées  de  céder  enfin  au 
vainqueur.  On  a  vu  avec  quelle  fé- 
vérité  les  Macédoniens  ,  du  moins 
dans  les  principaux  de  la  nation ,  & 
après  eux  les  Achéens  ,  furent  trai- 
tés, fur  tout  dans  les  premières  années 
de  leur  afifujettilfement. 

1r  Les  autres  peuples  ne  foufFrirent 
jrien  de  pareil ,  ôc  généralement  par- 
I  lanc  ,  de  toutes  les  dominations  étran-r 
I  gères ,  aucune  ne  fut  jamais  moins  à 
charge  que  celle  des  Romains.  A  pei^ 
ne  leur  joug  fe  faifoit-il  fentir.  La 
foumiiîion  delà  Grèce al'Empire  Ro- 
main ,  même  fous  les  Empereurs ,  fut 
plutôt  une  mouvance  qui  aflTuroit  la 
.tranquillité  publique  ,  qu'un  alfujet^ 
tilfem-ent  à  charge  aux  particuliers, 
&  préjudiciable  à  la  iocietè.  La  plu- 
":  part  des  villes  s'y  gouvernoient  par 
leurs  anciennes  loix ,  avoient  toujours 
leurs  Magiftrats,  &  à  peu- de  chofes 
près  jouiiroienc  d'iine  pleine  liberté; 
Par  la  ils  étoient  à  couvert  de  toutes 
les  incommodités  ôc  de  tous  les  mal- 
heurs qu'attire  la  guerre  avec  des  voi- 
fins  ,  laquelle  avoit  fi  lontems  &c  fi 
cruellement  délblé  les  Républiques 


"i^jo  H  r  s  T  o  î  R  s' 

de  la  Grèce  du  tems  de  leurs  ance-. 
très.  Ainli  les  Grecs  fembloient  ga- 
gner beaucoup  en  rachetant  ces  in- 
convéniens  par  quelque  dlminutioni 
de  leur  liberté. 

Il  eft  vrai  que  l'avarice  des  Goiu 
verneurs  faifoit  quelquefois  beaucoup- 
foufFrir  les  provinces.  Mais  c'ëtoienc 
des   orages   palTagers ,.  qui  n'avoienc 
pas  de  longues  fuites ,  auf quels  la  bon^ 
té  &  la  juftice  d'un  {uccellèur  hom- 
me  de  bien  apportoienc   un   promc 
remède ,,  &   qui  après  tout  n'ètoient:  j 
point     comparables     aux    dèfordres;  j 
.qu'entrainoient  après  elles  les  guer—   : 
res  des  Athéniens  ,  des   Thé  bains  y,   j 
des  Lacédèmoniens  les  uns  contre  les; 
autres  ^  &  encore  moins  aux  violen— " 
ces  &  aux  ravages  que  caufoient  dans^   \ 
pluiîeurs  villes  &  pluiieurs  Etats  l'a-   i 
varice  infatiable  &  la  cruauté  barba-    { 
re  des  Tyrans. 

Une  preuve  évidente  de  la  fagefïe." 
du  parti  que  prenoient  les  Princes  em 
ïaiflant  aux  Romains  après  leur  more 
la  diredion  de  leurs  Etats ,  c'eft  que: 
jamais  les  peuples  ne  réclamèrent: 
contre  cette  dilpoficion  ,  &  n'excitè- 
rent de  révolte  de  leur  propre  mou.^ 
i^enient:,  pour,  en  empêcher  l'effet,- 
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•  Je  ne  prétends  pas  difculper  ici  plei- 
nement les  Romains,nijuftifieren  tout 
leur  conduite.  J'ai  fait  remarquer  af- 
vfcz  fouvent  les  vues  d'intérêt  &  de 
.politique  qui  les  faifoient  agir.  Je  dis 
Seulement  que  la    domination  Ro- 
maine ,  fur  tout  par  raport  à  ceux  qui 
iè  foumettoient  volontairement,étoit 
-douce  ,  humaine  ,  équitable  ,  avanta- 
geufe  aux  peuples  ,  &c  pour  eux  une 
lource  de  paix  &  de  tranquillité.  Il  fe 
trouvoic  des  particuliers  violens ,  qui 
faifoient  commettre  au  peuple  Ro- 
main des  injuftices  criantes  ,  comme 
-nous  en  allons  bientôt  voir  un  exem- 
ple.-mais  il  y  avoit  toujours  dans  la  Ré- 
publique un  nombre  confidérable  de 
citoiens  zélés  pour  le  bien  public  qui 
s'élevoient  contre  ces  violences,&  qui 
ie  déclaroient  hautement  pour  la  ju- 
'ftice.  C'eft  ce  qui  arriva  dans  l'affai- 
re de  Cypre ,  qu'il  eft  tems  d'expo- 
&e;. 

•  Clodius  ,  qui  commandoit  une  pe- an.m.3946^,. 
tite  flote  vers  la  Cilicie  ,  fut  battu  &  ^\:^ "9  fr 

A  .  -  .  ,  .  L>trab.    lib,. 

même  fait  priionnier  par  les  pirates  4.^1^.^84. • 
de  cette  côte  ,  contre  lefquels  il  avoit 
«été  envoie.  H  fit  prier  Ptolémée  roi 
jde.  Cypre  ,  frère  de  Ptolémée  Aulé- 
^y  de  lui  envoiei  de,  quoi  £aier  fa. 
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rançon.  Ce  Prince ,  dont  Tavarice  tc-- 
noit  du  prodige  ,  ne  lui  envoia  qus 
Dj;ux  mille  deux   takiis.    Les    Pirates   aimèrent 
mieux  relâcher  Clodius  fans  rançon, 
que  d'en  prendre  une  il  modique. 

Il  fongea  dès  qu.'il  le  pût  a  le  ven, 
ger  de  ce  Roi.  Il  avoir  trouvé  le  moiea 
de  le  faire  élire  Tribun  du  peuple,, 
charge  importante  ,  qui  lui  donnoit  • 
un  grand  pouvoir.  Clodius  en  uit^fj 
pour  perdre  fon  ennemi.  Il  prétendit 
que  ce  Prince  n'avoit  aucun  droit  fur 
le  roiaume  de  Cypre  ,  qui  avoit  été 
légué  au  peuple  Romain  par  le  tefta*. 
-ment  d'Alexandre  qui  étoit  mort  à 
Tyr.  Il  fut-  décidé  en  effet  que  le 
roiaume  d'Egypte  ,  8c  celui  de  Cypre 
qui  en  dépendoit ,  appartenoient  aux 
Romains  en  vertu  de  cette  donation  ^ 
&  en  conféquence  Clodius  obtint  un 
ordre  du  peuple  ,  de  faifir  le  roiaume 
de  Cypre  ,  de  dépofer  Ptolémée  ,  & 
de  confifquer  tous  fes  effets.  Pour 
faire  exécuter  un  ordre  fi  injufte  ,  il 
eut  le  crédit  &  l'adrefle  de  faire  nom», 
mer  le  plus  jufte  des  Romains  ,  je 
veux  dire  Caton,  qu'il  ^  éloigna  de  la 
République  fous  le  prétexte  d'une  ii 

a  P.  Clodius  in  Senatu,  [  minillerii  titulo,  M.  Ca- 
lub      JioaoiinteiuifOino  [  toaem  à    rq>.   relejavtf»  • 
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lonorable  commilîion ,  poui:  ne  point 
irouveren  lui  un  obftacle  aux  deUeins 
l^iolens  ôc  criminels  qu'il  médicoit. 
ICaton  fut  donc  envoie  dans  Tîle  de 
^ypre  ,  pour  dépouiller  de  Ton  roiau- 
fee  un  Prince  ,  qui  méricoic  bien  cet 
affront  ,  die  un  Hiftorien  ,  par  tous 
{es  déré2;lemens  :  comme  ii  les  vices 
d'un  homme  étoient  un  titre  légiti- 
me pour  s'emparer  de  tous  Tes  biens. 

En  arrivant  a  Rhodes  ,  Caton  fit  pi^t.  »:? 
dire  à  Ptolémée  de  fe  retirer  paifible-  ^'*""-^''7^' 
ment  ;  ôc  lui  promit ,  s'il  le  faifoit  ^ 
de  lui  procurer  la  Souveraine  Sacri- 
ficature  du  temple  de  Vénus  a  Pa- 
phos ,  dont  les  revenus  étoient  atfezr 
confidérables  pour  le  faire  fubiifter 
honorablement,  Ptolémée  rejetta  cet- 
te propofition.  Cependant  il  n'étoic 
pas  en  état  dé  fe  défendre  contre  la 
puiirance  des  Romains  :  mais  il  ne 
pouvoir  fe  réfoudre ,  après  avoir  por- 
té fi  lontems  la  Couronne,  à  vivre  en 
fimple  particulier.  Réfolu  donc  de 
terminer  fon  régne  &  fa  vie  en  mê- 
me tems  ,  il  s'embarqua  avec  toutes 
fes  richelïes  ,  &c  fe  mit  en  mer.     Il 

Quippe  legem  tulit" ,  ut  I  omnibus  moium  vitjis 
js...  mitterecur  in  infu-  1  eam  contumeliam  meri- 
iam  Cyprum ,  ad  fpolian-  j  tum.  Veli.  Paterc.  lib.  2^ 
dum  regao  Ptoieniïum,  \  cap.  4^. 
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avoit  delTein  de  faire  percer  fon  vaifL 
feau  ,  afin  de  périr  ainfi  avec  tous  Tes 
tréfors.  Mais  quand  il  vint  a  Texécu- 
tion,  quoiqu'il  perfiftat  toujours  dans 
la  réfolucion  de  périr  lui-même  ,  il 
n'eut  pas  le  coura,ge  d'enveloper  fes 
innocentes  &  bien  aimées  richellès 
dans  la  ruine ,  &  ^  fit  voir  par  la  qu'il 
les  aimoit  plus  qu'il  ne  s'aimoit  lui- 
même  ,  roi  de  Cypre  en  titre  ,  mais 
en  effet  vil  efclave  de  fon  argent.  Il 
revint  a  terre  ,  &  remit  fes  tréfors 
dans  leurs  magazins  ;  &c  après  cela 
il  s'empoifonna ,  ôc  'laiifa  tout  à  fes 
ennemis.  Caton  apporta  ces  tréfors 
l'année  fuivante  à  Rome.  La  fomme 
fut  il  grolîè ,  qu'a  peine ,  dans  les  plus 
grands  triomphes ,  en  étoit-il  entre 
dans  le  tréfor  une  pareille.  Plutarque 
la  fait  monter  a  prés  de  fept  mille; 
talens.  (vingt  &  un  millions)  Cator^ 
fit  vendre  publiquement  tous  les  ef-, 
fets  &  les  meubles  précieux  de  Pto- 
lémée  ,  ôc  ne  s'en  réferra  qu'un  por- 
trait de  Zenon ,  fondateur  de  la  iedte- 
des  Stoïciens  dont  il  avoit  embralfé 
les  fentimens.. 


a  Procul  dabio  hic  non 

Sofledit  divicias  ,  fed   à 
ivitiis  pofl'elVus  eft  i  ti- 


tulo  rex  inùilx  ,  animai' 
pecunif  niireiabile  miQ'^ 
cif  iiUR».  Val,  MaXi 
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™*  Le  peuple  Romain  le  dévoile  ici  ^ 
Se  fe  montre  ,  non  plus  tel  qu'il  avoit 
été  dans  les  beaux  liécles  de  la  Répu- 
blique ,  plein  de  mépris  pour  les  ri- 
chelïes  &  d'eftime  pour  la  pauvreté  , 
mais  tel  qu'il  étoit  devenu  denuis  que 
l'or  &  l'argent  étoient  entrés  en 
triomphe  à  Rome  avec  les  Généraux 
qui  avoient  vaincu  les  ennemis.  Ja- 
mais rien  ne  fut  plus  capable  de  dé- 
crier ôc  de  diffamer  les  Romains  que 
cette  dernière  adion.  «  Au  ^  lieu 
I»  qu'autrefois  ,  dit  Cicéron  ,  le  peur» 
»  pie  Romarn  fe  faîloit  un  honneur, 
»  &  prelque  un  devoir  ,  de  rétablir 
»  fur  le  trône  des  Rois  ennemis  qu'il 
»  avoit  vaincus ,  &  qui  avoient  por- 
»  té  les  armes  contre  lui  :  mainte- 
*>  nant  un  Roi  ,  toujours  allié  ,  ou  du 
»  moins  toujours  ami  du  peuple  Ro- 
»  main  ,  qui  ne  lui  avoit  jamais  fait 
|p  aucun  tort  ,  de  qui  ni  le  Sénat  ni 
»  aucun  de  nos  Généraux  n'avoit  ja- 

a  Ptolem-sus  ,    rex  ,  fi  ■  fceptro  ,  6c  illis  infîgni- 

Rondum  focius  ,  at  non  bus  rcgiis  ,  prxconi  pu- 

Ijoftis  ,  pacatus  ,  quietus,  blicia  fubjiceietur  ;  Se  im- 

-feetus  imperio  populi  Ro-  |  perante  populo  Romano  ^ 

thani ,  regr.o  paterno  at-  qui  eciain  victis  bello  re- 

que   avito   ,   regali    otio  gibus  vegna  rcddere  con- 

perfrusbatur.  De  hoc  ni-  luevit  ,  lex  aniicus^  nul- 

hil  cogitante  ,  nibil  fuf-  la  injuria  commemoraraj 

picante  ,eft  rogatum  ^  ur  nuUis  repetitis  rcbus^cum, 

^dcES  3  cuni  piupuia  &:  bonis  omnibus  publicatg- 
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«  mais  reçu  aucune  plainte ,  qui  joaifl- 
»  foit  tranquillement  des  Etats  que 
-•'  fes  pères  lui  avoient  laiiîés  ,  s'en 
3i  voit  dépouillé  tout  d'un  coup  fans- 
3>  aucune  formalité  ,  ôc  tous  fes  biens 
"  vendus  à  l'encan  preique  fous  fes  9 
3>  yeux  par  l'ordre  de  ce  même  peu-  % 
35  pie  Romain.  Voila ,  continue  Ci^  1 
"  céron  ,  de  quoi  rallurer  les  autres  1 
«  Rois ,  à  qui  ce  funefte  exemple  ap^  I 
«  prend  qu'il  ne  faut  parmi  nous  i 
3i  qu'une  intrigue  fecrette  de  quelque  ■: 
3i  Tribun  féditieux  pour  les  arraches-  i 
3'  de  leur  trône ,  &  les  dépouiller  en.  it. 
.  y>  un  moment  de  tous  leurs  biens.      ". 

Ce  qui  m'étonne  le  plus ,  c'eft  que 
Caton ,  le  plus  jufte  &c  le  plus  hom- 
me de  bien  de  ces  tems-îà  ,  (  mais 
qu'eft-ce  que  la  vertu  Se  la  juftice 
des  payens  la  plus  éclatante  ?  )  ait 
voulu  prêter  fon  miniftére  ôc  fonnom 
à  une  injuftice  fi  criante.  Cicéron , 
qui  avoit  des  raifons  de  le  ménager. 


tur...  Cyprius  mifer,  qui 
femper  focius  ,  femper 
amicus  fuit  ;  de  quo  nu  lia 
unquam  fiifpi;io  durior 
auc  ad  Senatuni  ^  aiu  ad 
jmpei'acores  noftros  alla- 
ta  eft  :  vivus  (  ut  aiunt  ) 
<îft  &:  videns  ,  cum  viiflu 
ac  veftitu  fuOjpubiicatus. 
£n  car  ceteri  reges  ftabi- 


lem  elTe  fuam  foitunain 
arbitrencur,  cùrii  h'^c  il- 
liiis  funefti  anni  perdito 
exemplo  videant  ,per  tri- 
bunum  aliquem  le  fortu. 
nis  Ipolian  (  pofl'e  )  &  rc- 
gno  omni  nudari.  Cict 
orat.  pro  Sextio  ,  h.  Ç?-  é" 
^9' 
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(^  qui  n'ofoit  blâmer  ouvertemenc 
là  conduite ,  montre  néanmoins  dans 
la  même  harangue  que  je  viens  de 
citer  ,  mais  d'une  manière  fine  &  dé- 
licate ,  &  en  paroiiîant  rexcuCer ,  com- 
bien cette  démarche  l'avoit  desho>- 
noré. 

Dans  le  féjour  que  Caton  fit  à  Rho- 
des ,  Ptolémce  Auléte  roi  d'Egvpte  , 
de  frère  de  celui  de  Cypre  ,  vint  l'y 
trouver.  Je  réferve  au  Livre  fuivant 
à  expoler  Thiftoire  de  ce  Prince  ,  qui 
mérite  une  attention  particulière. 


1! 
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LIVUE   VINGTIÈME. 

LE  vingtie'me  Livre  eft  partage 
en  trois  Articles  ,  qui  tous  trois 
font  des  Abrégés  :  le  premier ,  de  l'hi- 
ftoire  des  Juifs  depuis  le  régne  d'A- 
riftobule  jufqu'à  celui  d'Hérode  le 
Grand  ;  le  fécond ,  de  l'hiftoire  des 
Parthes  depuis  l'établiiîèment  de  cet  -. 
Empire  jufqu'à  la  défaite  de  Cralfus;- 
le  troifiéme  ,  de  Thiftoire  des  Rois  de 
Cappadoce  jufqu'à  la  réunion  de  ce,. 
Roiaume  a  l'Empire  Romain.  .i|| 

ARTICLE    PREMIER. 

\Ahyégé  de  l'hiftoire  des  Juifs  depuis  Art" 
flohiile  fils  dtHyrcan  ,  cjui  prit  le  pre- 
mier la  cjualité  de  Roi  ,  jufcjuau  ré" 
gne  cCHérode  le  Grand  ,  Idiin.écn. 

Comme  l'hiftoire  des  Juifs  eft 
fouvent  liée  avec  celle  des  Rois  de  Sy- 
rie &  d'Egypte ,  j'ai  eu  foin ,  dans  Toc-»; 
cafion  ,  d'en  raporter  ce  qui  m'a  paru 
le  plus  néceflaiie  <Sc  le  plus  propre  à 
monfuiet.  J'ajouterai  ici  ce  qui  reftc 
de  cette  hiftoire  jufqu'au  régne  d'Hé 
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rode  le  Grand.  L'hiftorien  jofephe  , 
qui  eft  entre  les  mains  de  tour  le  mon- 
Ic  ,  iatisfera  la  jufte  curiofité  de  ceux 
qui  voudront  s'en  inftruire  plus  à 
■ond.  On  pourra  aulTi  confulter  M. 
^1  idéaux  ,  dont  on  trouvera  ici  une 
jonne  partie. 

§.    I. 

Règne  c^^riflohule  I.  cjui  dure  deux  ans, 

Hyrcan  ,  Grand  Prêtre  6c  Prince  AK.M.585?. 
des  Juifs  ,  avoit  iaille  cinq  fils  en  ^]:^^:]^ 
nourant.  Le  premier  étoit  Ariftobu-  '■'?•  xm- 15* 
e  ,  le  fécond  Antigone  ,  le  troiiiéme  'i^.  deheii-* 
\lexandre  Jannée  ,  le  nom  du  qua--^'*'^*  ^-3» 
riéme  eft  inconnu.  Le  cinquième 
.'appelloit  Abfalom. 

Ariil:obule  ,  comme  l'ainé  ,  fuc- 
X'da  a  Ion  père  dans  la  Souverai- 
le  Sacrificature  ,  &  dans  la  Princi- 
xiuté  temporelle.  Dès  qu'il  fe  vie 
nen  établi  dans  l'une  &  dans  Tau- 
re ,  il  prit  le  diadème  &:  le  titre  de 
voi  ,  qu'aucun  de  ceux  qui  avoiene 
gouverné  la  Judée  depuis  la  captivité 
le  Babylone  n'avoit  encore  porté.  La 
onjonâiure  des  tems  lui  parut  très 
avorable  pour  cette  entreprife.  Les 
lois  de  Syrie  &  d'Egypte  ,  qui  feuls 
vouvoient  s'y  oppofer  ,  étoient  des 
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.Princes  foibles ,  embaraflës  par  des 
-guerres  inteftines  ôc  domeftiques ,  peu 
aflTurés  fur  le  trône ,  &  ne  s'y  mainte- 
nant pas  lontems.  Il  favoit  que  les 
Romains  étoient  fort  portés  à  auto- 
riier  ces  démembremens  ôc  ce  parta- 
ge d'Etats  des  Rois  Grecs  pour  les  af- 
foiblir  ,  &  pour  les  tenir  bas  &c  petits 
devant  eux.  D'ailleurs  il  étoit  naturel 
qu'Ariftobule  profitât  des  viâ:oires& 
des  conquêtes  des  Tes  ancêtres  qui 
avoient  donné  une  confiftance  alfurée 
ôc  non  interrompue  à  la  nation  Jui- 
.  ve ,  &:  l'avoient  préparée  à  foutenir  la 
majefté  d'un  Roi  parmi  fes  voifins. 

La  mère  d'Ariftobule ,  en  vertu  du 
teftament  d'Hyrcan,  prétendoit  gou- 
verner :  mais  Ariftobule  fut  le  plusjÂ 
fort ,  la  mit  en  prifon ,  &c  l'y  fit  moa-  ^ 
rir  de  faim.  Pour  fes  frères ,  comme 
il  aimoit  beaucoup  Ântigone  le  plus 
âgé  de  tous  ,  d'abord  il   lui  fit  part 
du  gouvernement  :   mais  ,  peu   dçi 
tems   après  ,  fur  une  faulTe  accufà- 
tion ,  il  lui  fit  perdre  la  vie.  îl  mit 
les  trois  autres  en  prilbn  ,  &  les  y  re- 
tint tant  qu'il  vécut. 
AN.M.58S8."      Lors  qu'Ariftobule  fe    fut  établi 
Av.j.c.ioé^.  jg^j^s  i^  pleine  poirefîion  de  l'autori- 
tiq.  xiL.  ij#.  te  qu  avoit  eu  ion  père ,  il  ht  la  guer- 
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îe  aux  ItLiréens  -,  Se  après  en  avoir 
ioumis  la  plus  grande  partie ,  il  les 
obligea    d'embralfer    le    Judaïfme  , 
comme  quelques  années  auparavant 
Hyrcan  y  avoir  obligé  les  Iduméens. 
Il  leur  donna  ralcernative  ,  ou  de  fe 
faire  circoncire  &  d'embrafTer  la  re- 
ligion Juive  ,  ou  de  forcir   de  leur 
pays ,  &z  d'aller  chercher  un  écabliiïe- 
ment  ailleurs.  Ils  aimèrent  mieux  ref^ 
ter  ,  8c  faire  ce  qu'on  exigeoic  d'eux  : 
&c  ainfi  ils  furent  incorporés  aux  Juifs 
pour  le  fpirituel  &  pour  le  temporel. 
Cette  pratique  devint  une  des  maxi- 
mes fondamentales   des  Afmonéens. 
Elle  marque  qu'on  n'avoit  pas  alors 
une  jufte  idée  de  la  religion ,  qui  ne 
fe  commande  point  par  force  ,  &  qui 
ne  doit  être  reçue  que  volontairement 
&c  par   periualîon.   L'Iturée  ,  où  de- 
meuroient  ceux  dont  il  s'agit,  faifoic 
partie  delà  Célé-Syrie^,  au  Nord-Eft 
de  la  frontière  d'Ifraèl ,  entre  l'héri- 
tage de  la  demi-Tribu  de  Manalfè  au- 
delà  du  Jourdain ,  &  le  territoire  de 
Damas. 

Une  maladie  obligea  Ariftobule  de 
tevenir  de  l'Iturée  à  Jérufalem  ,  ôc  de 
lailfer  le  commandement  de  l'armée  à 
fon  frère  Antigone  ,  pour  achever  la 

Tome  IX.  X 
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guerre  qu'il  y  avoit  commencée.    La 
Reine  Se  fa  cabale,  qui  envioient  la  fa* 
veur  d' Ancigone  ,  profitèrent  de  cette 
maladie  pour  indiipofer  le  Roi  contre 
lui  par  de  faux  bruits  ôc  de  noires  ca- 
lomnies.  Anti^one  revint  bientôt   à 
Jérufalem  après   les  heureux  fuccè? 
par  lefquels  il  avoit  terminé    cette 
guerre.  Son  entrée  fut  une  efpéce  de 
triomphe.   On  célébroit  alors  la  fête 
des  Tabernacles.  Il  alla  droit  au  Tem- 
ple tout  armé   ôc  avec  fes  gardes, 
comm.e  il  étoit  entré  dans  la  ville, 
-  fans  fe  donner  le  tems  de  rien  changer 
à  fon  équipage.  On  lui  en  fit  un  cri- 
me auprès  du  Roi ,  qui ,  prévenu  d'ail- 
leurs contre  lui  ,  lui  envoia  ordre  de 
iè  defarmer  ,  de  deÏQ  venir  trouver  en 
diligence  ,  comptant  que  s'il  refufoij 
d'obéir ,  c'étoit  une  preuve  qu'il  avoit 
quelque  mauvais  delîèin  ;  &:  en  ce  cas, 
il  ordonna  qu'on  le  tuât.  Celui  qu'A- 
riftobule  avoit  envoie,  gagné  par  la. 
Reine  &  par  fa  cabale  ,  lui  raportat- 
l'ordre  tout  autrement ,  &  lui  dit  que- 
le  Roi  fouhaitoit  de  le  voir  tout  arméf 
comme  il  étoit.  Antigone  partit  aufl. 
fitôt  pour  le  venir  trouver  ;  &  les 
gardes  qui  le  virent  armé ,  exécutè- 
rent leurs  ordres  ^  dch  tuèrent. 


4.^5 

Ariftobule  ,  aianc  fu  tout  ce  qui 
s'étoic  palîé  ,  en  fut  vivement  couché, 
Se  ne  put  fe  confoler  de  fa  mort. 
Tourmenté  par  les  remords  de  fa 
confcience  pour  ce  meurtre  ,  &c  pour 
celui  de  fa  mère  ,  il  traîna  une  vie 
milerable  ,  &c  expira  enfin  dans  les 
, douleurs  de  dans  le  defefpoir. 

§.   II. 

Régne  (^Alexandre  J année  j   (^ui  dure 
27  ans, 

S  A  L  o  M  e'  femme   d' Ariftobule  ,  AK.M.jg^f. 
.auffitôt  après  fa  mort,  tira  de  prifon  "^yj/^"^''^^! 
les  trois  Princes  que  fon  mari  y  avoit  «>?•  xm.  10. 
;mis.  Alexandre  Jannee  ,  laine   des /,j^^, ,,  j, 
trois  fut  couronné.  Il  fit  mourir  celui 
qui  le  fuivoit  ,  qui  avoit  tâché  de  lui 
enlever  la  Couronne.  Pour  le  troifié- 
me  ,  nommé  Abfilon  ,  qui  étoit  d'u- 
ne  humeur  paifible  ,  ôc  qui  ne  fon- 
geoit  qu'à  vivre  tranquillement  en 
fimple  particulier  ,  il  lui  accorda  fa 
Faveur  ,  &  le  protégea  pendant  toute 
'a  vie.  Il  n'en   éft  plus  parlé  ,  que    id.  Ontij. 
lorfqu'il  donna  fa  fille  en  mariage  à^*^*^« 
Ariftobule  le  plus  jeune  des  fils  de  Ion 
rere  Alexandre ,  &  qu'il  le  fervit  con- 
;re  les  Romains  au  fiége  de  Jérufa- 
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lem  ,  où  il  fut  fait  prifonnier  qua- 
rante deux  ans  après  ,  loriquele  Tem-- 
pie  fut  pris  par  Pompée. 

Pendant  que  tout  ceci  fe  paiïoic ,' 
les  deux  Rois  de  Syrie  ,  dont  Grypus 
régnoit  à  Antioche  ,  &  Antiochus  de 
Cyzique  a  Damas  ,  fe  faifoient  une 
cruelle  guerre  ,  quoiqu'ils  fulfent  frs* 
tes.  Cléopatre  &  Alexandre  le  plus 
jeune  de  fes  fils  régnoient  en  Egypte^ 
ôc  Ptolémée  Lathyre  l'aîné  en  Cypre, 

Alexandre  Jannée  ,  quelque  tems 
après  qu'il  fut  retourné  à  Jérufalem, 
&  qu'il  eut  pris  poilefîion  du  trône  , 
avoit  mis  fur  pié  une  bonne  armée 
qui  palTa  le  Jourdain  ,  &  forma  le 
fiége  de  Gadara.  Au  bout  de  dix  mois,  [ 
s'étant  enfin  rendu  maître  de  Gadara,il 
prit  encore  quelques  autres  places  très 
fortes ,  fituées  aulîi  au  delà  du  Jour- 
dain. Mais ,  ne  fe  tenant  pas  allez  fur' 
fes  gardes  à  fon  retour,  il  fut  battu  par 
l'ennemi  ,  &  perdit  dix  mille  hom- 
mes avec  tout  le  butin    qu'il    avoit 
fait ,  &  fon  propre  bagage.   Il  revint 
à  Jérufalem  accablé  de  cette  perte  , 
ôc  de  la  honte  qui  la  fuivoit.  Il  eut 
même  le  chagrin  de  voir  que  bien  dçs 
gens  ,  au  lieu  de  plaindre  fon  m;  '" 
heur  ,  en  avoient  une  maligne  joie 
Car ,  depuis  la  querelle  qu'eut  Hyr- 
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Can  avec  les  Pharifieas  ,  ils  avoient 
toujours  été  ennemis  de  fa  maifon ,  5c 
fur  tout  de  cet  Alexandre.  Et  comme 
ils  entraînoient  prefque  tout  le  peu- 
ble  après  eux ,  ils  l'avoient  Ci  fort  pré- 
venu &  animé  contre  lui ,  que  ce  fut 
la  véritable  iource  des  deiordres  & 
des  brouiileries  dont  tout  Ton  régne 
jFut  troublé. 

'  Cette  perte  ,  toute  grande  qu'elle  an. m. 3904. 
étoit ,  n'empêcha  pas  que  ,  voiant  la  ^^•J-c-ioo* 
côte  de  Gaza  fans  defenfe  par  le  dé- 
part de  Lathyre,  il  n'allât  y  prendre 
Raphia  8c  Anthédon.  Ces  deux  potlcs, 
qui  n'ctoient  qu'à  quelques  milles  de  / 
Gaza ,  la  tenoient  comme  bloquée^  & 
c'étoit  ce  qu'il  s'étoit  propolé  en  les 
attaquant.  Il  n'avoit  jamais  pardonné 
aux  habitans  de  Gaza  d'avoir  excité 
Lathyre  contre  lui  ,  &  de  lui  avoir 
donné  des  troupes  ,  qui  avoient  con- 
tribué à  lui  faire  gagner  la  fatale  ba- 
taille du  Jourdain  ;  &  il  cherchoit 
avec  foin  toutes  les  occafions  de  fe 
venger  d'eux. 

Dès  que  fes  affaires  le  lui  i-)ermi-  An.m.îsc^, 
rent ,  il  vmt  avec  une  nombrcuie  ar-      ■' 
mce  afïïéger  leur  ville.  Apollodote  , 
qui  en  étoit  Gouverneur  ,  défendit  la 
place  un  an  entier  avec  un  courage  6y 
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une  prudence ,  qui  lui  acquirent  beau- 
AN.M.}<jo7.coup  de  réputation.  Son  propre  fre- 
v-J'C.  ^7'j.g^  nommé  Lyfimaque,  ne  put  voir 
fa  gloire  fans  envie  ;  ôc  cette  lâche 
pallion  le  porta  à  l'alTalIiner.  Enfuite 
ce  miférable  s'alTocia  avec  quelques 
fcélérats  comme  lui ,  qui  livrèrent  la 
ville  à  Alexandre.  En  y  entrant ,  on 
eût  dit ,  à  fon  air  ôc  aux  ordres  qu'il 
donnoit ,  qu'il  avoit  deifein  d'ufer  de 
fa  vi6toire  avec  clémence  &  modéra- 
tion. Mais  ,  dès  qu'il  fe  vit  maître 
de  tous  les  portes ,  &  que  rien  ne  pou- 
voir lui  faire  obftacle  ,  il  lâcha  fes 
foidats  avec  permilïion  de  tuer ,  de 
piller ,  de  détruire  ;  ôc  l'on  vit  aulîi- 
tôt  exercer  dans  cette  ville  infortu^ 
née  toute  la  barbarie  qui  fe  peut  im^b^ 
giner.  Le  plaifir  de  la  vengeance  liH 
coûta  bien  cher.  Car  les  habitans  de 
Gaza  fe  défendirent  en  defefpérés  , 
ôc  lui  tuèrent  prefque  autant  de 
monde  qu'ils  étoient  eux-mêmes. 
Mais  enfin  il  contenta  fa  brutale  pa{^  i 
fion  ,  &  fit  de  cette  ancienne  ôc  fa 
meufe  ville  un  tas  de  ruines  :  après  ' 
quoi  il  s'en  retourna  à  Jérufalem 
Cette  guerre  l'occupa  un  an. 
An.m.3505>.  Quelque  tems  après  ,  le  peuple  lui  ' 
Av.J.c.  ^î.£j  ^ji  affront  fanglant,  A  la  fête  des 
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Tabernacles ,  pendant  qu  il  étoit  dans  Jo/èph.  ^n* 
le  Temple,  &  qu'en  qualité  de  Sou-  ^'2- -''•»*•*''' 
verain  Sacrificateur  il  offroit  a  l'autel 
des  Holocauftes  le  facrifice  folennel , 
on  fe  mit  à  lui  jetter  des  citrons  à  la 
tête  ,  en  lui  difant  mille  injures ,  de  le 
traitant  entr'autres  d'Efclave  :  repro- 
che qui  declaroit  a'fez  qu'ils  le  re- 
c;ardoient  comme  indigne  de  de  la 
Couronne  ôc  du  Pontificat.  C'étoit  une 
fuite  de  ce  qu'avoit  ofé  avancer  Eléa- 
zar  ,  que  la  mère  d'Hyrcan  avoit  cté 
captive.  Ces  indignités  irritèrent  tel- 
lement Alexandre  ,  qu'il  chargea  lui- 
même  ces  infolens  à  la  tête  de  (es 
cardes ,  &:  en  tua  jufqu'au  nombre  de 
lix  mille.  Voiant  la  mauvaife  difpo- 
fition  des  Juifs  à  fon  égard,  il  n'ofa 
plus  leur  confier  fa  perfonne  ,  &c  prit 
pour  fes  gardes  des  troupes  étrangè- 
res qu'il  fit  venir  de  la  Pifidie  6c  de  la 
Cilicie ,  &  il  en  forma  un  corps  de  fix 
mille  hommes  qui  l'accompagnoient 
par  tout. 

Quand  Alexandre  vit  l'orage  qui  ak.m.j^io. 
s'étoit  élevé  contre  lui  un  peu  appai-  •^^-J-C-  m» 
fé  par  la  terreur  de  la  vengeance  qu'il 
en  avoit  tirée  ,  il  fe  tourna  contre  les 
ennemis  du  dehors.  Après  avoir  rem- 
porté fur  eux  quelques  avantages  ,  il 
X  iiij  " 
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tomba  dans  une  embufcade  ,  011  il 
perdit  la  plus   grande  partie  de  fou 
armée  ,  Se  eut  de  la  peine  a  fê  iauver 
An.m.3511.  lui-même.  A-fon  retour  à  Jérulalem, 
Av.J.c.  51.  jgg  Juifs ,  outrés  de  cette  perte,  fe  ré- 
voltèrent contre  lui.    Ils  fe  flatoienç 
de  le  trouver  fi  affoibli  ôc  fi  abbat- 
tu  de  ce  dernier  échec  ,  qu'ils  n'au- 
roient  pas  de  peine  à  achever  fa  per- 
te ,  qu'ils  fouhaitoient  depuis  fi  Ion- 
tems.  Alexandre ,  qui  ne  manquoit  ni 
d'application  ni  de  courage  ,  oc  qui 
avoit  d'ailleurs  une  capacité  au-dellus 
de  l'ordinaire  ,  trouva   bientôt    des 
-  troupes  à  leur  oppofer.  Ce  fut  donc 
une  guerre  civile  ei.tre  Alexandre  & 
fes  fujets ,  qui  dura  fix  ans  ,  &:  caufa 
de  grands  maux  aux  deux  partis.  Les 
rebelles   furent  battus  &  défaits  en 
plufieurs  occafions. 
AN.M.3918.      Alexandre  aiant  pris  une  ville  oiV 
Av.J.c.  86^.  pl^fie^,-s  (ies  rebelles  s'étoient  enfer- 
més ,  en  emmena  huit  cens  à  Jéro- 
falem  ,  &  les  y  fit  tous  crucifier  en  un 
même  jour  :  Se  quand  ils  furent  atta- 
chés a  la  croix  ,  il  fit  amener  leurs  | 
femmes  &z  leurs  enfans ,  Se  les  fit  égor,  l 
ger  à  leurs  yeux.  Pendant  cette  cruel- 
le exécution  ,  le  Roi  donnoit  un  ré- 
gal à  fes  femmes  Se  à  fes  concubines 
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dans  un  endroit  d'où  l'on  voioit  tout 
ce  qui  le  palloit  :  Se  cette  vue  étoic 
pour  lui  &  pour  elles  la  principale 
partie  de  la  fête.  Quelles  horreurs  ! 
Cette  c;uerre  civile  ,  pendant  fix  ans 
qu'elle  dura ,  avoit  coûté  la  vie  à  plus 
de  cinquante  raille  hommes  du  côté 
des  rebelles. 

Alexandre  ,  après  l'avoir  appaifée^ 
fit  plufieurs  expéditions  au  dehors  avec 
un  très  grand  fuccès.  De  retour  à  Je- 
rufalem  ,  il  s'abandonna  à  la  bonne 
chère  &  aux  excès  du  vin  ,  qui  lui 
cauférent  une  fièvre  quarte ,  dont  il  Av.M.j^sfS 
mourut  au  bout  de  trois  ans  ,  aprcs 
en  avoir  régné  vingt-fept. 

Il  lailFa  deux  fils ,  Hyrcan  &c  Ari» 
ftobule  :  mais  il  ordonna  qu'Alexan- 
dra  fa  femme  gouverneroit  le  roiau- 
me  tant  qu'elle  vivroit  ,  ôc  qu'elle 
choifiroit  celui  de  fes  deux  fils  qu'ei^ 
le  voudroit  pour  régner  après  elle,. 
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§.    III. 

^êgne  d' Alexandra  ^  femme  d'Alexandre 
J année  ^  ijui  dure  9  ans.  C '•pendant 
Hyrcan  fon  fils  ahé  exerce  la  Grande 
Sacrificature, 


D 


AH.M.jjif.      Alexandra  ,  félon  te  confeil  que  ■ 
^jo/è  fc\^«'  ^^^  ^^3.n  lui  avoit  donné  en  mourani:^ 
r%.  XIII.  2.5.  (e  fournit  elle  &  fes  enfans  au  pou- 
jHdfïf'/.""'  ^°^^  ^^^  Pharifiens  ,  leur   déclarant 
qu'elle  ne  faifoic  en  cela  que  fe  conu. 
former  aux  dernières  volontés  d'Ale- 
xandre. 

.-■•  Par  cette  démarche  ,  elle  gagna  (r 
bien  les  efprits ,  qu'oubliant  leur  hai- 
ne pour  le  mort ,  quoi  qu'elle  eût  été- 
portée  pendant  favie  auiïi  loin  qu'i? 
étoit  poffible  ,  ils  la  changèrent  , 
dans  ces  con>mencemens  ,  en  véné-^ 
ration  &  en  refpeâ:  pour  fa  mémoi- 
re  :  &  au  lieu  des  invectives  êc  de» 
injures  qu'ils  avoient  toujours  vomies 
contre  lui  ,  ce  n'étoit  plus  qu'élqges 
&:  panégyriques  5  où  ils  relevoient 
fans  mefure  les  grandes  actions  d'A- 
lexandre ,  par  lefqueiles  la  Nation  fer 
Êiouvoit  aggrandie  ,  &  fon  pouvoir  ,, 
foa  honneur  ,  &  fon  crédit  augmen- 
tés. Enfia- ils  ramenèrent  fî  bien  le 
peuple  ^  qu'ils  avoient  toujours  juf- 
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ques-là  irrité  contre  lui ,  qu'on  lui  fît 
une  pompe  funèbre  plus  lomptueufe 
&  plus  honorable  que  n'en  avoic  eu 
aucun  de  fes  prédécefTeurs  j  Se  qu'A- 
lexandra  ,  comme  fon  teftamenc  le 
portoit  ,  fut  établie  Adminiftratrice 
Souveraine  de  la  Nation.  On  voit  ici 
qiu'un  dévouement  aveugle  ôc  fans 
réferve  au  pouvoir  &c  aux  volontés 
des  Pharifiens  ,  tenoit  lieu  auprès 
d'eux  de  tout  mérite  ,  ôc  faifoit  dif- 
paroicre  tour  défaut ,  &  même  touc 
crime.  C'eft- alîez  l'ordinaire  de  ceux 
qui  veulent  dominer. 

Quand  cette  Princelfe  Te  vit  biefl 
établie  ,  elle  fit  recevoir  fon  fils  aîné 
Hyrcan  Souverain  Sacrificateur  :  il 
âvoit  alors  près  de  trente-trois  ans. 
Elle  donna  ,  comme  elle  l'avoit  pro- 
mis ,  l'adminiitration  de  toutes  les 
grandes  affaires  aux  Pharifiens.  La 
première  chofe  qu'ils  firent  fut  de 
caffer  le  Décret  par  lequel  Jean  Hyr- 
pan ,  père  des  deux  derniers  Rois  , 
iivoit  aboli  toutes  leurs  conftitutions 
traditionnelles  ,  qui  reprirent  depuis 
un  plus  grand  cours  que  jamais.  Ils 
exercèrent  une  cruelle  perfécution 
contre  tous  ceux  qui  s'étoient  décla- 
rés leurs  ennemis  fous  le  régne  précé- 
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dent ,  fans  que  la  Reine  pur  les  en 
enapécher  ,  parce  qu'elle  s'étoic  lié 
les  mains  en  fe  mettant  entre  cellea 
des  Pharifiens,  Elle  avoit  vu  du  tem& 
de  Ton  mari  ,  ce  que  c'étoit  qu'une 
guerre  civile ,  5c  les  maux  infinis  qu'el- 
le entraîne.  Elle  craignoit  d'en  allu-, 
mer  une  nouvelle  ;  èc  ne  volant  point 
d'autre  moien  de  la  prévenir ,  que 
de  céder  un  peu  à  la  violence  de  ces. 
hommes  vindicatifs  &  inexorables  ^ 
elle  croioit  devoir  permettre  un  mai 
pour  en  empêcher  un  plus  grand. 

Ce  que  nous  avons  dit  jufqu'ici  ^ 
peut  beaucoup  contribuer  à  nous  fai- 
re connoitre  l'état  du  peuple  Juif ,, 
&  le  car  ad  ère  de  ceux  qui  le  gou- 
vèrnoient* 
AW.M.Î53 1.    Les  Pharilîens  concinuorent  toujours 
^\'?r'?u  V-  leurs    perfécutions  contre   ceux  qui  | 
9)q-  xiij.  14.  leur  avoient  ete  contraires  lous  le  reu 
tl'ifl!''    Roi.  On  les  rendoit  refponfables  de 
toutes  fes  cruautés ,  &  de  toutes,  les 
fautes  dont  ils  jugeoient  à  propos  de 
noircir  fà  mémoire.   Ils  s'étoient  dé- 
jà défaits  ,  fur  ce  prétexte  ,  de  plu- 
iîeurs  de  leurs  ennemis  ;  &  ils  inven- 
toienc  tous  les  jours  de  nouveaux  chefs 
d'accufation  pour  perdre  ceux  qui  leur 
déplaifoienc  le  plus  entre  ceux   qui 
n^olenc  eACoic> 


DES    SUCCESS.    d'AlEXAWD.      49^. 

f       Les  amis  &  les  partifans  du  feu 
'  Roi  voianc  que  ces  perfécutions  ne 
^  finiiroient  point  ,  &  qu'on  avoir  juré 
'  leur  perte  ,  s'allemblérent  enfin  ,  &c 
vinrent  en  corps  trouver  la  Reine  ,. 
avec  Arillobule  Ton  fécond  fils  à  leur 
tête.  Ils  lui  repréfentérent  les  fervi- 
ces  qu'ils  avoient  rendus  au  feu  Roi  j 
leur  fidélité  &  leur  attachement  pour 
lui  dans  toutes  fes  guerres  ,  &  dans 
les  embarras  où  il  s'étoit  trouvé  pen- 
dant les  troubles.  Qu'il  leur  étoit  biea 
dur  ,  qu'on  leur  fît ,  à  préfent  qu'el- 
le le5  gouvernoit ,  un  crime  de  tout 
ce  qu'ils  avoient  fait  pour  lui ,  &  de; 
fe  voir  facrifiés  à  la  haine  im.placa- 
ble  de  leurs  ennemis  ,  uniquement  à 
caufe  de  leur  attachement  pour  elle. 
&;  pour  fa  maifon.  lis  la  fuppli oient 
d'arrêter   ces   fortes    de  recherches  ;, 
ou  ,  il  elle  ne  le  pouvoir  pas  ,  de  leur 
permettre  de  fe  retirer  du  pays  ,  de. 
d'aller  chercher  ailleurs  un  afyle  :  oa 
du  moins  qu'on  les  mît  dans  les  pla- 
ces où  elle  avoit  garnifon  ,   pour  y 
,::.  être  à.  couvert  de  la  violence  de  leurs 
ennemis. 

La  Reine  étoit   touchée  ,  autant: 

qu'on  peut  l'être  ,  de  l'état  où  elle 

j{  ies,VQioitj,&  de  l'injuilice  qu'oaleur; 
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faifoit.  Mais  il  ne  dépendoit  pas  d'sU 
le 'de  faire  pour  eux  tout  ce  qu'elle 
eût  fouhaité  :  car  elle  s'étoit  donné 
des  maîtres ,  en  s'eneiageant  à  ne  rien 
faire  fans  le  confentement  des  Phari- 
fiens.  Qu'il  eft  dangereux  de  donner 
trop  d'autorité  à  de  tels  gens  !  Ils 
crioient  que  ce  feroit  arrêter  le  cours 
de  la  Juftice  ,  que  de  fufpendre  les 
recherches  contre  des  coupables  :  que 
c'ctoit-là  une  démarche  qu'aucun 
Gouvernement  ne  devoit  jamais  fouf- 
fiir  :  &:  qu'ainfi  ils  n'y  donneroient 
jamais  les  mains.  D'un  autre  côté  la 
Reine  crut  ne  devoir  point  confentir 
que  les  vrais  &  fidèles  amis  de  la  mai- 
fon  abandonnallènt  ainfi  le  pays  ,  puii- 
qu'elle  demeureroit  alors  fans  appui 
à  la  merci  d'une  faélion  turbulente  , 
6c  n'auroit  aucune  relTource  en  cas  de 
néceffîté.  Elle  fe  détermina  donc  au 
troifiéme  parti  qu'ils  lui  avoient  pro- 
pofé  ,  &  les  difperfa  dans  les  places 
ou  elle  avoir  garnifon.  Elle  y  trou- 
voit  deux  avantages  :  le  premier ,  que 
leurs  ennemis  n'oferoient  les  atta- 
quer dans  ces  places  fortes ,  où  ils  au- 
roient  les  armes  à  la  main  ;  &  le  fé- 
cond ,  que  ce  feroit  toujours  pour 
elle  un  corps  de  réferve  ,  fur  lequel 
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I  elle  pouvoir  compter  dans  Toccalion 
en  cas  de  brouillerie. 

Quelques  années  après  ,  la  Reine  Ax.m.j^h» 
Alexandra  tomba  malade  d'une  ma-  ^'"''  '  ^^ 
ladie  très  dangereufe  ,  di  qui  la  mit 
à  l'extrémité.  Des  qu'Ariftobule  ,  le 
plus  jeune  de  Tes  fils  ,  vit  qu'elle  n'en 
pouvoit  pas  revenir,  comme  il  avoit 
depuis  lontems  formé  le  defTein  de 
s'emparer  de  la  Couronne  à  fa  mort , 
il  fe  déroba  de  nuit  de  Jérufalem  avec 
un  feul  domeftique  ,  8c  s'en  alla  dans 
les  places ,  où  ,  félon  le  plan  qu'il 
en  avoit  donné  ,  on  avoit  mis  en  gar- 
nifon  les  amis  de  fon  père.  Il  y  fut 
reçu  à  bras  ouverts  ,  &  en  quinze 
jours  de  tems  vingt-deux  de  ces  pla- 
ces &z  châteaux  fe  donnèrent  à  lui  ; 
ce-  qui  le  rendit  maître  de  prefque  tou- 
tes les  forces  de  l'Etat.  Le  peuple , 
aulîi  bien  que  l'armée ,  étoit  tout  dif- 
pofé  à  fe  déclarer  pour  lui  ,  las  de 
la  dure  adminiftration  des  Pharifiens, 
qui  avoient  gouverné  en  maîtres  fous 
Alexandra ,  &  étoient  devenus  iniup- 
portables  à  tout  le  monde.  On  ve- 
noit  donc  en  foule  de  tous  cotés  fe 
ranger  fous  les  étendarts  d'Aiiftobu- 
le  ,  dans  l'efpérance  qu'il  aboliroit  la 
tyrannie  des  Pharifiens  ;  ce  qu'on  ne 
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poavoit  pas  attendre  d'Hyrcan  foti 
aîné  ,  élevé  par  fà  mère  dans  une 
foumifîion  aveugle  pour  cette  lecte  ^ 
outre  qu'il  n'avoit  ni  le  courage  ni 
la  capacité  niceiraires  pour  un  deC- 
fein  il  vigoureux  :  car  il  étoit  pefant 
&  indolent,  fans  adivité ,  fans  appli- 
cation ,  &  d'un  fort  petit  génie. 

Quand  les  Phariliens  virent  que  le 
parti  d'AriftobuIe  grofUifoit  ^  ils  vin- 
rent, Hyrcan  à  leur  tête  ,  repréfen- 
ter  à  la  Reine  mourante  ce  qui  fe  paf- 
fbit ,  &  lui  demander  fes  ordres   & 
fon  afïïftance.  Sa  réponfe  fut ,  qu'eU   U 
le  n'étoit  plus  en  état  de  fe  mêler  de    ! 
ces  fortes  d'afFaires ,  &  qu'elle  leur  en    • 
laifloit  le  foin.  Cependant  elle  infti-     \ 
tua  HyFcan  pour  fon  héritier  univei- 
fel  ,  &  expira  peu  de  tems  après. 

Dès  qu'elle  fut  morte  ,  il  prit  pof-  j' 
fèiïion  du  trône  ;  &  les  Phariiiens  fi-  :f 
rent  tous  leurs  efforts  pour  l'y  main-  •• 
tenir.  Quand  Ariftobule  étoit  forti  de  ^ 
Jérufakm ,  ils  avoient  fait  mettre  dans  '^ 
le  château  de  '*'  Baris  fa  femme  &  [qs-  ' 
cnfans  qu'il  avoit  lailïes  ,  pour  s'ert 
lèrvir   comme  d'otas^es    contre    \ul^ 


*  Bâtis  itoitHn  château 
(but  fttr  un  roc  efcarpé  > 
im^  di  l'ciiiti/iti-  i»  Tim- 


fle  .  ftt  U  mim  îBWW-r 
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Mais  ,  voiant  que  cela   ne  Tarrécoit   Jififh.^rt^ 
point  ,  ils  levèrent  une  airmée.  ^^''^-^l'heiLhii^ 
ftobule  en  leva  auiïi  une.  Une  batail- 1.  4« 
le  près  de  Jéricho  décida  la  querel- 
le. Hyrcan ,  abandonné  de  la  plupart 
de  fes  croupes  qui  prirent  le  parti  de 
fon  frère  ,  fut  obligé  de  s'enfuir  à 
Jérufalem  ,  &  de  fe  renfermer  dans 
le  château  de  Baris  \  &  [ts  partifans 
prirent  le  Temple  pour  afyle.  Peu  de 
tems  après  ils  le  fournirent  auiïi  a  Ari- 
ftobule,  &  Hyrcan  fut  obligé  de  s'ac- 
commoder avec  lui. 

§.  IV. 

Régne  d^Arlfiobule  IL  qui  dnraftx  ans. 

Par  l'accommodement  qui  feAN.M.îjjr* 
t ,  on  convmt  qu  Ariltobuie  auroit  -• 
la  Couronne  &  la  Souveraine  Sacri- 
ficature  ,  &  qu'Hyrcan  lui  réfigneroic 
l'une  &  l'autre  ,  &  fe  contenteroit 
d'une  vie  privée  fous  la  protection 
de  fon  frerc  ,  avec  la  jouilfance  de 
fon  bien.  Tl  n'eut  pas  de  peine  a  s'y 
réfoudre  :  car  il  aimoit  le  repos  &  fes 
aifes  plus  que  route  autre  chofe.  Ainfî 
il  quitta  le  gouvernement  ,  après  l'a- 
voir polfédé  trois  mois.  La  tyrannie 
des  Pharillens  finit  avec  fon  régne  y 
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après  avoir  tourmenté  la  nation  Jui- 
ve depuis  la  mort  d'Alexandre  J  an- 
née. 

Les  troubles  de  l'Etat  ne  finirent  pas 
de  même  :  l'ambition  d'Antipas ,  plus 
connu  fous  le  nom  d'Antipater ,  père 
d'Hérode ,  y  donna  lieu.  Il  étoit  Idu-^i 
méen  de  race  ,  &  Juif  de  religion, 
de  même  que  tous   les  autres  Idu- 
méens  depuis  qu'Hyrcan  les  eut  obli- 
gés à  embraffer  le  Judaïfme.  Comme 
il  avoit  été  élevé  à  la  Cour  d'Alexan- 
dre Jannée ,  &  d'Alexandra  fa  femme 
qui  régna  après  lui ,  il  s'étoit  emparé 
de  l'efprit  d'Hyrcan  leur  fils  aîné  , 
dans  l'efpérance  de  s'élever  par  fa  fa- 
veur loriqu'il  parviendroit  à  la  Cou- 
Ak.m.î^jj.  ronne.    Mais  quand  il  vit  toutes  fes 
jojiph.  Un-  mefures  rompues   par  la   dépo"{îtion 
*J^"/„'Vt'^,"  d'Hyrcan  &  le  couronnement  è! kn~ 
t.  J,  ftobule  ,  de  qui  il  n  avoit  rien  a  elpe- 

rer  ,  il  cmploia  toute  fon  habileté  3c 
tous  fes  foins  à  faire  remonter  Hyr- 
can  fur  le  trône. 

Celui-ci ,  par  fon  moien ,  s'étoit  d'a- 
bord adrelfé  à  Arétas  roi  de  l'Arabie 
Pétrée,  pour  l'aider  à  fe  rétablir.  Après 
divers  cvénemens  ,  que  je  paflTe  pour 
ne  point  trop  allonger  cette  hiftoire, 
il  eut  recours  à  Pompée ,  qui ,  au  re- 
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tour  de  fon  expédition  contre  Mithri- 
date  ,  ctoit  venu  en  Syrie.  Il  y  prit  jofeph.  ^n- 
connoilfance  delà  caufe  d'Hyrcan  ^^'^'jd.7e'beiu 
d'Ariftobule  ,  qui  s'y  étoient  rendus  J«<^.  i.  s. 
en  perjonne  fuivant  Tes  ordres.  Il  y 
[vint  aufli  quantité  de  Juifs  demander 
qu'on  les  délivrât  de  la  domination 
de  l'un  &:  de  l'autre.  Ils  repréfen- 
itoient  ,  qu'ils  ne  dévoient  pas  être 
gouvernés  par  un  Roi  :  qu'ils  avoient 
accoutumé  depuis  lontcms  de  ne  l'ê- 
tre que  par  le  Souverain  Sacrificateur, 
qui ,  fans  autre  titre ,  leur  adminiltroit 
la  Juftice  félon  les  loix  &  les  régle- 
mens  qui  leur  avoient  été  tranfmis 
par  leurs  ancêtres.  Qu'à  1^  vérité  les 
deux  frères  étoient  de  la  race  Sacer- 
dotale ,  mais  qu'ils  avoient  changé  la 
forme  du  Gouvernement  pour  une 
nouvelle  ,  qui  les  mettroit  dans  l'ef- 
clavage  fi  on  n'y  rcmédioit. 

Hyrcan  fe  plaignoit ,  qu'Ariftobu- 
le  le  dépouilloit  injuftement  de  fon 
droit  d'aînelfe ,  en  ufurpant  tout  ,  èc 
ne  lui  laiifant  qu'une  petite  terre  pour 
Ion  entretien.  Il  l'accufoit  aufïï  de 
faire  le  métier  de  corfaire  fur  mer , 
&  de  piller  fes  voifms  fur  terre.  Et. 
pour  confirmer  ce  qu'il  alléguoit  con- 
tre lui ,  il  produifoit  près  de  mille 
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Juifs ,  &  des  principaux  de  la  nation, 

qu'Antipater  avoic  fait  venir  exprès, 

pour  appuier  par  leur  témoignage  ce 

que  ce  Prince  avoit  à  dire  contre  fou 

frère. 

Ariftobule  répondit  à  cela  :  Qu'Hyr^  '  l( 
can  avoit  été  dépofé  uniquement  à 
caufe  de  fon  incapacité.  Que  fa  non^    i 
chalance  ôc  fa  parelfe  le  rendant  ab-    | 
folument  incapable  des  affaires  ,  le   i 
peuple  l'avoit    méprifé  ,  &  que  lui   I 
Ariftobule  avoit  été  obligé  de  pren-'   . 
dre  les  rênes  du  Gouvernement ,  pour    | 
l'empêcher  de  tomber  en  des  mains    ; 
.étrangères.    Enfin  ,  qu'il  ne   portoît 
point  d'autre  titre  que  celui  qu'avoic    t 
eu  fon  père  Alexandre.  Et ,  pour  preu-   I 
ve  de  ce  qu'il  avançoit  ,  il  produifit    | 
plufiêurs  jeunes   gens  dé  qualité  du- 
pays  ,  qui  parurent  avec  tout  l'éclat 
que  peuvent  donner  la  magnificence 
éc  le  bel  air.  Leurs  habits  luperbes , 
&  leurs  manières  hautes  &  pleines  de 
fierté  ,  ne  firent  pas  beaucoup  de  bien 
à  fa  caufe. 

Pompée  en  entendît afTez  pourvoir 
qu'il  y  avoit  de  la  violence  dans  la  '; 
conduite  d'AriftobuIe  :  mais  il  ne  vou-  • 
lut  pourtant  pas  prononcer  fi  tôt,  de  | 
peur  qu'Arillobule  irrité  ne  traverlàç 
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les  delfeins  du  côté  de  l'Arabie  ,  qu'il 
âvoit  fort  à  cœur.  Il  renvoia  donc  ci- 
vilement les  deux  frères  ,  8c  leur  dit 
qu'à  fon  retour  ,  après  qu'il  auroit 
fournis  Aréeas  &  Tes  Arabes  ,  il  pallè- 
iroit  par  la  Judée  ,  Se  qu'alors  il  ré- 
I  gleroit  leur  affaire  ,  &  mettroic  ordre 
à  tout. 

f  Ariftobule  ,  qui  comprit  bien  la 
jpenféc  de  Pompée ,  partie  de  Damas 
brufquement  ,  &  ians  lui  faire  la 
moindre  civilité  ;  revint  en  Judée  ; 
fit  prendre  les  armes  à  fcs  fujets  ;  & 
fe  mit  en  état  de  fe  défendre.  Par 
cette  conduite  il  fe  fit  de  Pompée  un 
ennemi  mortel. 

Pompée  fe  mit  à  faire  les  prépara- 
tifs pour  la  guerre  d'Arabie.  Arétas 
avoit  jufques-là  mépriié  les  armes 
Romaines  :  mais  quand  il  les  vit  de 
près  ,  ôc  que  cette  armée  viâ:orieu- 
fe  alloit  entrer  dans  fes  Etats ,  il  en- 
vola faire  fes  foumi liions  par  une  am- 
bailâde.  Pompée  ne  lailfa  pas  de  s'a- 
vancer jufqy/à  Pétra  fa  capitale ,  qu'il 
emporta.  Arétas  y  fut  pris.  Pompée 
le  fit  dal^ord  garder  :  mais  dans  la 
fuite  ,  il  fut  relâché  ,  quand  i]  eut  ac- 
cepté les  conditions  que  lui  impoià 
Pompée  ,  qui  retourna,  auflitôc  après 
à  Damas. 
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Il  n'appric  qu'alors  la  manœuvre 
qu  avoit  fait  Ariftobule  en  Judée.  Il 
y  mena  fon  armée  ,  ôc  trouva  Arifto- 
bule pofté  dans  le  château  d'Alexan-  \ 
drion  ,  qui  étoit  à  l'entrée  du  pays 
fur  une  haute  montagne.  C'étoit  une 
place  extrêmement  forte  ,  bâtie  par 
fon  père  Alexandre  ,  qui  lui  avoit 
donné  fon  nom.  Pompée  l'envoia 
fommer  de  defcendre ,  pour  le  venir  .; 
trouver.  Ariftobule  n'en  avoit  guéres 
envie  :  mais  il  fe  rendit  enfin  à  l'avis 
de  ceux  qui  étoient  avec  lui ,  qui ,  i 
-  redoutant  une  guerre  avec  les  Ro-. 
mains  ,  lui  confeillérent  d'y  aller.  Il 
le.fit ,  ôc  après  une  converfation  qui 
roula  fur  fon  différent  avec  fon  frè- 
re ,  il  revint  dans  fon  château.  Il  fit 
encore  le  même  manège  deux  ou  trois 
fois ,  pour  tâcher  par  cette  complair 
fance  de  gagner  Pompée  ,  &  de  l'en- 
gager à  décider  en  fa  faveur.  Mais , 
de  peur  d'accident ,  il  ne  laiiloit  pas 
de  bien  garnir  fes  places  fortes  ,  ôc 
de 'faire  tous  les  autres  préparatifs 
pour  ime  défenfe  vigoureufe  ,  en  cas 
que  Pompée  prononçât  contre  lui. 
Pompée  ,  qui  en  eut  avis ,  la  derniè- 
re fois  qu'il  y  vint  l'obligea  à  les  lui 
jnettre,  toutes  entre  les  mains  en  fe- 
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queftre  ,  ôc  lui  fit  figner  des  ordres 
pour  cela  à  tous  les  Commandans  de 
ces  places. 

Ariftobule  ,  outré  de  la  violence 
qu'on  lui  avoit  faite  ,  dès  qu'il  fut 
sdiché ,  fe  rendit  en  diligence  à  Jé- 
rufalem  ,  Se  y  prépara  tout  pour  la 
guerre.  Réfolu  de  garder  la  Couron- 
ne ,  il  fe  trouvoit  le  jouet  de  deux 
pallions  oppofées  ,  l'efpérance  &c  la 
crainte.  Quand  il  voioit  la  moindre 
apparence  que  Pompée  décidât  en  fa 
faveur  ,  il  emploioit  tous  les  artifices 
de  la  complaifance  pour  fe  le  rendre 
favorable.  Quand  ,  au  contraire  ,  il 
:rouvoit  la  moindre  raifon  de  foup- 
:onner  qu'il  fe  déclareroit  contre  lui, 
il  fuivoit  une  conduite  toute  oppofée. 
Voila  ce  qui  produifit  le  contrafte  qui 
^è  voit  dans  les  différentes  démarches 
:]]u'il  fit  dans  toute  cette  affaire. 

Pompée  le  fuivit  de  près.  Le  pre- 
nier  endroit  où  il  campa  en  allant  à 
[érufalem ,  fut  Jéricho  ,  où  il  reçut  la 
>remiére  nouvelle  de  la  mort  de  Mi- 
hridate  ,  comme  on  le  verra  dans  le 
Livre  fuivant. 

»Il  continua  fa  marche  vers  Jéru- 
alem.  Quand  il  en  fut  proche  ,  Ari- 
bobule ,  qui  commen^oit  à  fe  repen- 
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tir   de    ce   qu'il  avoir   fait  ,  vint  Iç 
trouver  ,  &  tâcha  de  fe  raccommodcE 
avec  lui  ,  en  lui  promettant  unelou- 
mifîion  entière  ,  &  une  grolfe  fomme 
d'argent  pour  prévenir  la  guerre.  Pom- 
pée accepta  fes  offres  ,  ôc  envoia  Ga- 
binius  a  la  tête  d'un  détachement  re- 
cevoir l'argent.  Mais  ,  quand  ce  Lieu- 
tenant Général  arriva  a  Jérufalem  . 
il  trouva  les  portes  fermées   ;  &  ai 
lieu  de  recevoir  de  l'argent ,  on  lu 
cria  de  deuus  la  muraille  ,  que  ceux 
de  la  ville   ne   vouloient   pas   teni) 
l'accord.  Pompée  la-delTus  ,  ne  vou- 
lant pas  qu'on  fe  moquât  de  lui  im 
punément  ,  fit  mettre  dans  les  fer 
Àriftobule  qu'il  avoit  retenu  ,  &  s'a 
vança  avec  toute  l'armée  devant  Je 
rufalem.   C'étoit  une  ville  extrême 
ment  forte  par  fa  fituation  ,  &c  pa 
les  ouvrages  qu'on  y  avoit  faits  ;  & 
fans  la  divifion  qui  étoit  au  dedans 
elle  auroit  pu  faire  une  longue  réfî  j 
ftance. 

Le  parti  d'AriftobuIe  vouloit  dé 
fendre  la  place  ,  fur  tout  quand  il 
virent  que  Pompée  retenoit  leur  Ro 
prifonnier.  Mais  ceux  qui  favoriloien 
le  parti  d'Hyrcan  ,  vouloient  qu'oj 
ouvrît  les  portes  à  Pompée.  Et  com 
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î\ic  ces  derniers  faiioienc  le  plus  grand 
nombre ,  l'autre  parti  fe  retira  fur  là 
montagne  du  Temple  pour  le  défen- 
dre ;  &:  fit  rompre  les  ponts  du  folfc 
&•  de   la  vallée  qui  l'environnoienr. 
Pompée  à  qui  l'on  ouvrit  auflitôt  là 
ville  ,  réfolut  d'afliéger  le  Temple.  La 
place  tint  trois  mois  entiers  ,  &z  au- 
Loit  encore  tenu  autant ,  "&  peutêtre 
obligé  les  Romains  à  abandonner  leur 
;ntrepriie  ,  fans  la  rigueur  fuperfti- 
I  ieufe  avec  laquelle  les  afliégés  obfer- 
:  'oient  le  Sabbat.  Ils  croioient  bien 
':  {u'il  leur  étoit  permis  de  fe  défendre 
juand  on  les  attaquoit  ,  mais  non 
'empêcher  les  travaux  des  ennemis  , 
':  'U  d'en  faire  pour  eux-niêmes.   Lts 
'.omains  furent  mettre  à  profit  cette 
ladion  des  jours  de  Sabbat.  Ils  n'at-* 
iquoient  point  pour  lors  les  Juifs  , 
lais  ils  combloient  les  folTés  ,  fai- 
)ient  leurs  approches  ,  ôc  plaçoienc 
urs  machines  fans  trouver  d'oppo- 
ion.  Ils  abbattirent  enfin  une  grolïe 
,.  ur ,  dont  la  chute  entraîna  un  grancî 
'  m  de  m.uraille  ,  &z  fit  une  brèche 
fli  grande  qu'il  la  faloit  pour  un  af- 
t.  La  place  fut  emportée  de  vive 
fce.  Le  carnage  fut  terrible.    Oft 
^'^Toms  IX,  Y 
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palfa  plus  de  douze  mille  perfonnei 
au  fil  de  répée.  y 

Pendant  tout  le  tumulte,  les  cris^ 
Se  le   dcCoi:à]:e  de  cette  boucherie, 
Vhifioire   remarque  que  les   Prêtres 
qui  étoient  alors  dans  le  Temple  oc- 
cupés à  faire  le  fervice  ,  le  continué* 
rent  avec  un  fang  froid  furprenant, 
malgré  la  rage  de  leurs  ennemis  ,  Sç 
la  douleur  de  voir  malTacrer  à  leuif 
yeux  leurs  amis  ôc  leurs  parens.  Plu^ 
lieurs  d'entr'eux  virent  mêler  leur  fang 
avec   celui  des   facrifices   qu'ils   of. 
froient  ;  &c  Tcpée  des  ennemis  en  fi-' 
des  victimes  de  leur  devoir.  HeureuJi 
&  .  dignes  d'envie  ,  s'ils  eulfent   ét<  y 
àuïîi  fidèles  a  l'efprit  qu'à  la  lettre  ! 
Pompée,  avec  pludeurs  des  haut 
Officiers ,  entra  dans  le  Temple  ,  & 
non   feulement  dans   le  lieu   Saint 
mais  jufques  dans  le  lieu  très-faintÉ 
où ,  par  la  Loi ,  il  n'étoit  permis  à  p© 
fonne  d'entrer  qu'au  Souverain  Sacrif 
cateur  une  fois  l'an ,  le  jour  folennc 
de  l'Expiation.  C'eft  ce  qui  affligea 
plus  vivement  les  Juifs  ,  &  ce  qi 
louleva  le  plus  ce  peuple  contre  L 
Romains. 

Pompée  ne  toucha  point  au  créfî 
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du  Temple  ,  compofé  pour  la  plus 

grande    partie    des    fommes    qui   y 

ivoient  été  dépcfées  par  les  familles 

particulières  pour  être  plus  en  fureté. 

[1  s'y  trouva  deux   mille  talens    en  Sixmiilht». 

irgent  monnoié  ,  fans  compter  les  va- 

es  d'or  &  d'argent  qui  étoient  fans 

lombre  ,  &  d'un  prix  infini.  Ce  ^  n'é- 

oit  point  ,  dit  Cicéron  ,  par  refpeét 

■«our  la  majefté  du  Dieu  honoré  dans 

c  Temple  que  Pompée  en  ufa  de  la 

orte*;  car  ,  félon  lui ,  rien  n'étoit  plus 

néprifable  que  la  religion  des  Juifs  j 

lias  indiene   de  la   fasieffe  &  de  la 

randeur  des  Romains  ,  plus  oppofé 

ux  maximes  de  leurs  ancêtres.  Pom- 

ce ,  par  ce  n.oble  defintéreflement  , 

oulut  ieulemenc  ôter  à  la  malicrniré 

:  a  !a  médiiance  tout  lieu  d'attaquer 

i  réputation.  Voila  ce  que  penfoienc 

•s  plus  éclairés  d'entre  les  payens  fur 

unique  religion   du  vrai   Dieu.   Ils 


Cn.  Pompeius  ,  cap- 
Hierofolymis  ,  vidor 
LUo  fano  nihil  attigic. 
pximis  hoc,  ut  multa 
i  ,  fapiencer,  qiiod  in 
a  fufpiciofa  ac  male- 
;a  civitace  locum  fer- 
ni  obcrcclacoruin  non 
quit.  Non  enira  credo 
ionciu  &;  Judaioriiin  , 


&:  hofiium  impcdimento 
prseftanciirmio  imperato. 
ri  ,  fed  pudoiem  tuille.^. 
Iftorum  religio  faciorunx 
à  fplendore  hujus  impe» 
lii ,  gi'avitate  nominis  ve. 
ftii  ,  niajorura  infticucis 
abhoirebat.  Cic.  pro  f /4S« 
co  ,  n,  67-63. 
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blafphémoient  ce  qu'ils  ne  connoii-i  if 
foient  pas. 

On  a  remarqué  que  jufques-là  tout 
avoit  réufïi  à  Pompée  :  mais  que  de- 
puis cette  curiofîté  facrilége  fon  bon- 
iieur  Tavoit  abandonné ,  &  que  l'a- 
vantage remporté  fur  les  Juifs  fut  fa 
dernière  vidoire. 

§.   V. 

Règne  (tHyrcan  II,  cjui  dure  24,  am, 

AN.M.5941.      Pompe'e  aiant  ainfi   mis  fin  à  lîff 
.J.c.  é3'  guerre  ,  fit  démolir  les  murailles  d(l 
.    Jérufalcm  ,  rétablit  Hyrcân ,  fit  pri.  ( 
ibnniers   Ariftobule  &  fes  deux  filjî 
Alexandre  &  Antigone  ,  Se  les  cnvoii  ■ 
à  Rome.    Il  démembra  plufieurs  vil  ? 
les  du  roiaume  de  Judée  ,  qu'il  uni  i 
au  Gouvernement  de  Syrie  ,  impof;  * 
tribut  à  Hyrcan  ,  &  laifla  l'Intendan 
<:e  du  pays  à  Antipater  ,  qui  étoit  ; 
la  cour  d'Hyrcan  ,  &  un  de  fes  prin 
^ipaux  Miniftres.  Alexandre  fe  fauv;' 
fur  la  route  ,  &  revint  en  Judée  ,  01 
il  excita  dans  la  fuite  de  nouveau 
troubles. 
AN.M.5547.      Hyrcan   fe   trouvant   trop  foibl 
^y?fèph.JiL'-  P°^^-'  entrer  en  campagne  contre  lui 
f«3.  xi\.  10. eut  recours  aux  armes  des  Romain' 
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Gabinius ,  Gouverneur  de  Syrie,  après  u.  de  Eekt 
avoir  vaincu  dans  un  combat  Alexan--^'*''*  '•  ^' 
dre ,  alla  à  Jérufalem  ,  &:  y  rétablit 
Hyrcan  dans  la  Souveraine  Sacrifica- 
ture.  Il  fit  de  çirands  ehançemens  au 
Gouvernement  civil  :  car  il  le  rendit 
Ariftocratique  de  Monarchique  qu'il 
étoit  :  mais  ils  furent  de  peu  de  du- 
rée. 

CralTus  marchant  contre  les  Par-  an.m.;?^».- 
thés  ,  mais  toujours  attentif  à  con-  ^^-J-c-  î4.- 
tenter  fon  infatiable  avarice  ,  s'arrêta 
à  Jérufalem ,  où  il  avoir  entendu  dire 
que  Ton  gardoit  de  précieux  trélors. 
Il  pilla  tout  ce  qu'il  y  avoir  de  ri- 
chelTès  dans  le  Temple  ,  qui  mon- 
toient  à  la  fommc  <ie  dix  mille  talens, 
c'eft-à-dire  de  trente  millions. 

Céfar  ,  après  fon  expédition  d'E-  AN.M.35y7, 
:ôypte  ,  étant  venu  en  Syrie  ,  Anti- ■^V-l-"^'  ^7' 
igone  ,  qui  s  etoit  lauve  de  Rome  avec  ti.j.  xiv.  ij. 
jfon  pcre  Ariftobule  ,  vint  fe  jetter  àf  g"^'"-^'"^ 
iès  pies  ,  le  pria  de  le  rétablir  fur  le 
I  trône  de  fon  père  qui  pour  lors  étoit 
imort ,  &  fit  de  grandes  plaintes  con- 
tre Antipater  ôc  Hyrcan.  Céfar  leur 
lavoir  de  trop  grandes  obligations  h 
jFun  6^  à  l'autre  pour  rien  faire  con- 
itre  leurs  intérêts  :  car ,  comme  on  le 
verra  dans  la  fuite,  fans  le  fecours 
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qu'il  en  "avoit  reçu  ,  fon  expédition 
d'Egypte  auroit  échoué.  Il  ordonnai 
qu'Hyrcan  garderoit    la    dignité   dé' 
Souverain  Sacrificateur  de  Jérufalem  ,. 
&  la  Principauté  de  la  Judée  ,  pour 
lui  ôc  pour  fa  poftérité  après  lui  à  pèr-- 
pétuité  ,  ôc  donna  à  Antipater  la  char- 
ge de  Procurateur  de  la  Judée  fous» 
Hyrcan.  Par  ce  Décret^  TAriftocratie 
de  Gabinius  fut  abolie ,  &  le  Gouver- 
nement de  Judée  rétabli  fur  Tancien 
pié. 
jofiph.^>s-     Antipater  fit  donner  le  Gouverne- 
V/bcU.m'.  "^^^^  ^e  Jérufalem  à  Phafacl  fon  fils 
»•  S-  aîné  5  &  celui  de  la  Galilée  à  Hérode 

fon  fécond  fils. 

AN.M.Î56-0.     Céfar  ,  à  la  requête  d'Hyrcan  ,  & 

^\'}i'  l"^'  en  confidération  des  fervices  qu'il  lai 

mj.xiv.  17.  avoir  rendus  en  Egypte  &  en  Syrie, 

lui  permit  de  rebâtir  les  murailles  de- 

Jérufalem  ,  que  Pompée  avoit  fait  ab-« 

battre.  Antipater ,  fans  perdre  de  tems,. 

y  fit  travailler ,  &  la  ville  fut  bientôt 

fortifiée  comme  elle  l'étoit  avant  la 

démolition.  Céfar  fut  tué  cette  même 

année. 

Pendant  les  guerres  civiles  ,  la  Ju- 
dée ,  aulîi  bien  que  toutes  les  autres 
provinces  de  l'Empire  Romain ,  fut 
agitée  de  violens  troubles^ 
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Pacore  ,  fils  d'Orode  roi  des  Par- An.m.?9^v. 
thés  ,  étoic  entré  en  Syrie  avec  une    ^ji^h.  ^«1 
nuillànte  armée.  Il  envoia  de  là  en '"/•  ^'y- -i- 
Judée  un  détachement ,  qui  avoit  or-  "  id.  de  un. 
dre  de  mettre  fur  le  trône  Antisone-^**"^" '•  ^'" 
fils  d' Ariftobule ,  qui  de  Ton  côté  avoit 
aulîi  levé  des  troupes.  Hvrcan&Fha- 
facl  fiere  d'Hérode  ,  (ur  la  propod-- 
tion  qu'on  leur  ht  d'un  accommode- 
ment ,  eurent  l'imprudence  de  le  ren- 
dre chez  les  ennemis ,  où  ils  furent  ar- 
rêtés ,  &  mis  aux  fers.  Hérode  fe  fau- 
va  de  Jérulalem   un  moment  avant 
qu'on  y  fut  entré  pour  le  faifir  aufîi. 

Les  Parthes,  aiant  manqué  Hérode, 
pillèrent  la  ville  &  la  campagne  , 
mirent  Antigone  fur  le  trône,  lui  li- 
vrèrent Hyrcan  &  Phafaël  enchaînés. 
Phafaël  ,  qui  favoit  bien  que  la  mort 
étoit  ré  fol  ne  ,  fe  calîà  lui-même  la 
tête  contre  la  miuraille  de  la  prifon  , 
pour  ne  point  palTer  par  la  main  du- 
courreau.  Pour  Hyrcan  ,  on  lui  ac- 
corda la  vie  :  mais ,  pour  le  rendre  in- 
capable du  Sacerdoce,  Antigone  lui  fit 
couper  les  oreilles.  Car,  félon  la  loi  Le-Jt.  zt. 
du  Lévitique  ,  il  ne  faloit  pas  qu'il  ^^"■^'^* 
manquât  un  feu!  membre  au  Souve- 
rain Sacrificateur.  Après  l'avoir  ainfi 
mutilé  ,  il  le  rendit  aux  Partbcs  pour' 
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remmener  dans  TOrient  ,  d'où  il  lui' 
feroic  impoffible  de  brouiller  les  affai- 
jofeph.  ^n.  res  en  Judée.  Il  demeura  prifonniet 
ï'  ^^'  '■  à  Séleucie  en  Babylonie  jufqu'à  Tavé- 
nemenc  de  Phraate  à  la  Couronne,  qui 
lui  fie  ôcer  fes  chaînes ,  &  lui  permit-- 
de  voir  en  toute  liberté  les  Juifs  div 
pays,  qui  étoient  en  très-grand  nom- 
bre. Ils  le  regardèrent  comme  leur- 
Roi  &z  leur  Sacrificateur  ,  &  lui  firent-, 
une  penfion  qui  fuffifoit  pour  foutenir. 
l'éclat  de  Ton  rang.  L'amour  de  la 
patrie  lui  fit  oublier  tous  ces  avanta-- 
ges..  Il  retourna  l'année, fuivante  à  Je-, 
-rufalem ,  où  Hsrode  l'avoit  invite  dé 
revenir  :  mais  quelques  années  après- 
•il  le  fit  mourir. 

Hérode  s'étoit  d'abord  réfugié  erv 
Egypte  ,  il  partà  de  là  à  Rome.  An-, 
toine  ,  depuis  le  Triumvirat ,  y  étoit, 
tout-puillknt.  Il  prit  Hérode  lous  fa- 
protecflion  ,  ôc  fit  même  en  fa  faveur 
plus  qu'il  n'erpéroit.  Car,  au  lieu  qu'il  i 
ne  fe  propofoit  tout  au  plus  que  d'ob-^ 
tenir  la  Couronne  pour  Ariftobule  *  , 
frère  de  M^ric^mne  qu'il  venoit  d'é- 


■*  ^4riJtûbt(U  itfiit  fih 
d'^lexandrn  fiUe  d  Hyr- 
ttn  ;  &  fin  père  i:ot  ^le- 


frire  d'Hyrcdn  :  de  firte.. 
qu'il  raffembloit  en  fa  fer- 
finne  les  droits  des  dtHxfrt- 
rei  À  la,  Cmronnu 
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poufer  ,  avec  l'efpcrancc  feulemenc 
de  gouverner  fous  celui-ci  ,  comme 
avoit  fait  Antipater  fous  Hyrcan  ; 
Antoine  lui  fit  donner  la  Couronne  à 
lui-même  contre  la  maxime  ordinaire 
des  Romains  en  pareil  cas.  Car  ils 
n'avoient  pas  accoutumé  de  violer 
ainfi  les  droits  des  maifons  roiales  qui 
les  reconnoiifoient  pour  leurs  protec- 
teurs ,  &  de  donner  la  Couronne  à 
un  étranger.  Hérode  fut  déclaré  P^oi 
de  Judée  par  le  Sénat ,  &c  conduit  par 
les  Confuls  au  Capitole  ,  où  il  reçut 
IMnveftiture  de  la  Couronne  avec  les 
cérémonies  ordinaires  dans  ces  fortes 
d'occadons,  - 

Hérode  ne  palîa  que  fept  jours  à 
Rorae  à  la  pourfuite  de  cette  grande 
affaire ,  &c  retourna  promtement  dans 
la  Judée.  Il  n'avoit  mis  en  tout  que 
trois  mois  à  fon  voiage  de  terre  &  dç 
mer. 

§.  VI. 

Régne  otAntJgom  ;  qui  dure  a  ^eine  deux  " 
ans. 

Il  ne  ?ut  pas  fi  facile  àAN.M.35^y. 
Hérode  de  s'établir  dans  la  polTef-  ^^j-^-  ^^' 
iion  du  roiaume  de  Judée  ,  qu  il  lui  • 

Y-y. 
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avoit  été  ailé  d'en  obtenir  le  titre  de 
la  part  des  Romains.  Antigone  n  étoit 
pas  difpoie  à  lui  céder  un  trône ,  qui 
lui  avoit  coûté  tant  de  peine  &z  d'ar- 
gent. Il  le  lui  difputa  très-vivement  ' 
pendant  près   de  deux  ans. 
K-^t^;9^^.      Hérode ,  qui  pendant  l'hiver  avoit  ' 
j'^pi"  Jj;'^  fait    de   grands   préparatifs   pour   la 
j.  x-iv.  17.  campagne  fuivante ,  l'ouvrit  enfin  par 
ij,  le  hege  de  Jerulalem  ,  qu  il  alla  m- 

veftir  avec  une  belle  &  nombrcufe 
armée.  Antoine  avoit  donné  ordre  à 
Sofius  ,  Gouverneur  de  la  Svrie ,  de 
faire  tous  fes  efforts  pour  réduire  An- 
tigone ,  &  pour  mettre  Hérode  en 
pleine  polTeiîîon  du  Roiaume  de 
Judée. 

Pendant  qu'on  travailloit  aux  ou- 
vrages nécelTaires  pour  le  fiége  ,  Hé- 
rode alla  faire  un  tour  à  Samarie  , 
&  y  confomma  enfin  fon  mariage 
avec  Mariamne.  Il  y  avoit  déjà  quatre 
ans  qu'ils  étoient  fiancés  :  les  embarras 
qui  lui  étoient  furvenus  avoient  em- 
pêché jufques  -  là  qu'on  en  vînt  à  la 
conclufion.  Elle  étoit  fille  d'Alexandre 
fils  du  Roi  Ariftobule ,  &  d'Alexan- 
dra  fille  d'Hyrcan  II ,  &  fe  trouvoit 
ainli  petite  fille  de  ces  deux  frères. 
C'é,coit  une  Prineeile  d'une  beauté  &: 
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d'une  vertu  excraoudinaires  ,  &c  qui 
poilédoic  dans  un  degré  éminent  tou- 
tes les  autres  qualités  qui  peuvent 
relever  le  fexe.  L'attachement  qu'a- 
voient  les  Juifs  pour  la  famille  des 
Almonéens  fit  croire  à  Hérode  ,.qu'en 
Tépoufànt  il  n'auroît  pas  de  peine  à 
gagner  leur  afi^edion  :  &c  ce  fut  une" 
des  rai  Tons  qui  le  déterminèrent  à^ 
confommer  alors  ce   mariage'.      ',  ?^ 

A  ion  retour  devant  Jérufalemy," 
Sofius  Se  lui  aiant  joint  leurs  troupes,'" 
poulTérent  de  concert  le  fiége  avec  la' 
dernière  vigueur  ,  &c  avec  une  armée 
très-nombreule,  qui  montoit  au  moins 
à-  foixante  mille  hommes.  La  place 
tint  pourtant  plufieurs  mois  cdntr'eux 
avec  beaucoup  de  réfolution  5  &  (1 
les  affiégés  eufient  été  aufîi  habiles 
dans  le  m.étier  de  la  guerre  &c  dans 
l'art  de  défendre  ks  places  ,  qu'ils 
étoient  braves  ^  réfolus  ,  on  ne  l'au- 
roit  peutétre  pas  prife.  Mais  les  Ro- 
mains ,  qui  en  favoient  bien  plus 
qu'eux  ,  emportèrent  enfin  la  place 
au  bout  d'un  peu  plus  de  fix  mois 
de  fiége. 

Les  Juifs  étant  forcés  dans  tous  A>:.M'.:$e-;, 
ïeurs  portes,  l'ennemi  y  entra  de  tous  ^''J^-  37» 
cotés  ^  Se  s'en  rendit  maître.  Et  pour 

Y  vj 


le  venger  de  ropiniâcieté  de  la  réfif-".., 
t9,nce  qu'on  leur  avoit  faite ,  &  des  ■ 
peines  qu'ils  avoienc  foufFertes  pen- 
dant un  fiége  11  long  de  d  difficile  ,  ils  ■ 
rempli-rent  tous  les  quartiers  de  la,- 
Ville  de  fang  ôc  de  carnage ,  pillèrent . 
ôc  détruillrent  tout,  quoi  qu'Hérode* 
fit  pour  ernpécher  l'un  &  l'autre. 

Antigone ,  voiant  tout  perdu ,  vint . 
fe  jetter  aux  pies  de  Sofius  de  la  ma-  ; 
niére  la  plus  loumife  ôc  la  plus  balTe. 
Il  fut  mis  dans  les  chaînes ,  &  envoie -. 
ai.  Antoine  dès  qu'il  fut  arrivé  à  An-  : 
tioche.  Il  vouloit  d'abord  le  réferver; 
pour  fon  triomphe  :  mais  Hérode  , . 
^ui  ne  fc  croioit  pas  en  fureté  tant , 
que  ce -refte  de  la  famille  rciale  vi-  : 
vroit ,  ne  lui  donna   point  de  repos  : 
qjU.'il  n'eût  obtenu  la  mort  de  ce  mal-  . 
heureux  Prince ,  pour  laquelle  il  don- 
n^  même  une  groffè  fomme  d'argent. 
jcfeph.tbid.  On  lui.fit  fon  procès  dans  -ks  formes. . 

tm^yàg%iT.^if^^  condanné  à  mort  ,  &  la  fen- 
vicn.  CAf-  te;nce  s'exécuta  de  la  même  manière 

4oj!^'  ^"^    que  contre  un  criminel  du  commun , 
avec  les  verges  &  la  hache  du  li<5teur, . 
&:  il  fut  attaché  au  poteau  :  traite- 
ment que,  les  .Romains  n'avoient  ja-  - 
mais  fait  à  aucune  tête  couronnée. 
Ainfi-  finit  le  régne  des  Afnionéens,. , 


p 
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après  avoir  duré  cent  vingt-neuf  ans, 
a  en  prendre  le  commencement  aii 
Gouvernement  de  Judas  Maccabée, 
Hérode  entra  de  la  forte  en  paiiible 
poireffion  du   roiaume  de  Judée. 

Cet  événement  fm^^ulier  ,  extraor- 
dinaire, &;  jufques-la  fans  exemple  , 
par  lequel  l'autorité  fouveraine  fur 
les  Juifs  étoit  donnée  à  un  étranger , 
à  un  Iduméen  ,  auroit  dû  leur  ouvrir 
ies  yeux  ,  &  les   rendre  attentifs  à. 
une  célèbre   prophétie  ,  qui  Tavoit . 
prédit  en  termes  clairs  ,  8c  qui  Ta  voit-, 
donné  comme  la  marque  certaine  d'un 
autre  événement  qui  intérelToit  toute 
la  nation  ,  qui  étoit  l'objet  perpétuel 
de  fes  vœux  &  de  fon  attente  ,  &  qui 
la  diftinguoit  par  un  cara<51:ére  parti- 
culier de  toutes  les  autres  nations  de 
la  terre  ,  lefquelles  y  avoient  un  pa- 
reil intérêt ,  mais  fans  le  connoitre&. 
fans  en  être  ayerties.  Cette  prophétie 
eft  celle  de  Jacob  ,  lequel  en  mou- . 
rant  prédit  à  fes  douze  fils  aiîcmblés 
autour  de  fon  lit  ce  qui  devoit  arri- 
ver dans  toute  la  fuite  des  tems  aux 
douze    Tribus    dont   ils    étoient   les 
Chefs  ,  8c  qui  portoicnt  leurs  noms. 
Eoitre  plufîeurs  prédidions  que  fait  ce 
Patriarche  fur  la  Tribu  de  Juda ,  voici  ; 


I 
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Qentf-  4;-  celle  dont  il  s'agit  :  Le  ^  fceptrc  ne  fera  ' 
^'  ^oïrit  oté  à  Jiida  y  &  il  y  aura  toujours 

dans  fa  pofiériîé  des  condn^cnrs  du  peu- 
ple ,  jiif^iik  la  venue  de  celui  qui  doit^ 
être  envoie  ,  Ô"  qui  fera  Vohjet  de  VatJ 
tente  des  nations.  L^fcepîre  ou  la  verge  , 
(  car  le  terme  hébreu  a  ces  deux  fens  ) 
iignilie  ici  l'autorité  ,  la  fupériorité 
fur  les  autres  Tribus. 

Tous  les  anciens  Juifs  ont  expli-; 
que  du  Meiîie  cette  prédidion  :  c'eft' 
donc  un  fait  inconteftable.  Elle  fe  ré-' 
duit  à  deux  points  elfentiels.  Le  pre- 
mier ,  Que  tant  que  la  Tribu  de  Jùda' 
fubfiftera  ,  elle  aura  la  prééminence 
S<:    l'autorité   fur  les  autres  Tribus  : 
le  fécond ,  Qu'elle  fubllftera ,  &:.qu'el-' 
le  formera  un  corps  de  République 
gouverné  par  fes  loix  ,  &  conduit  par 
les  Magiftrats ,  jufqu'à  ce  que  le  Mef- 
fie  foit  venu.  ; 

Le  premier  point  fe  vérifie  par  la;', 
fuite  de  l'hiftoire  des  Ifraélites  ,  où"' 
cette  prééminence  de  la  Tribu  de  Ju-' 
da  paroit  clairement.  Ce  n'efî:  point  '  1 
ici  le  lieu  d'en  apporter  les  preuves  :■  î 
Mefi  vend  on  peut  Ics  coniulccr  dans  l'Explica- 

a  Non   auferetur  f;ep-  |  qui  mittendus  efl  :  &  ipfe- 
trum  de  Juda^  &  dux  de  I  ericexpedano  genciuiu. 
femore  ejûs ,  donec  veniac  l 
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tion  de  la  Généle  donnée. depuis  ^Q\icbez.F.sat,u^ 

au  public.  ''  tjrneS.Ja^- 

Pour  le  iecond  point ,  il  ne  faut 
qu'ouvrir  les  yeux.    Quand  Hérode 
Iduméen ,  &  par  conféquent  étranger, 
fut  mis  fur  le  trône  ,  l'autorité  &  la 
furériorité  que  la  Tribu  de  juda  avoir 
fur  les  autres  Tribus  commença  à  lui 
être  ôtee.   C'étoit  un  avertillèment 
que  le  tems  du  Mefïïe  n'étoit  pas  éloi- 
gné.  La  Tribu  de  Juda  n'a  plus  de 
primauté  :  elle  ne  fait  plus  un  corps 
fubfiftant ,  dont  les  Magiftrats  foienc 
tirés  d'elle.  Il  elt  donc  manifefte  que 
le  MeiTîe  eft  venu.  Mais  depuis  quel 
tems  la  Tribu  de  Juda  eft-elle  fem- 
blable  aux  autres  ,  &  confondue  avec 
elles  ?  C'eft  denuis  le  tems  de  Tite  ,  & 
celui  d'Adrien  qui  acheva  d'extermi- 
ner les  reiles  de  Juda.  C'eft  donc  avant 
ee  tems-la  que  le  Meiïie  eft  venu. 

Combien  Dieu  nous  doit-il  paroi- 
tre  admirable  dans  l'accomplitTement 
de  fes  prophéties  !  Seroit-ce  f  tire  l'u- 
fage  que  l'on  doit  de  l'hiftoire  ,  de  ne 
point  s'arrêter  quelques  mom-ens  fur 
de  tels  faits  quand  on  les  rencontre  fur 
fon  paiTage  î  Hérode ,  forcé  de  fortir 
de  Jcrufalem  ,  fe  réfugie  à  Rome.  Il 
ne  fonge  point  à  demander  la  roiauté 
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pour  lui-même ,  mais  pour  un  autre.. , 
li  étoit  injufte  de  la  donner  à  un  étran- 
ger ,  pendant  qu'il  y.  avoic  des  Prin- 
ces de  la  famille  roiale.  Cela  étoit 
contre  les  loix,  &  même  contre  la  pra- 
tique des  Romains.  Mais  il  étoit  ar- 
rêté de  toute  éternité  qu'Hérodç  fe- 
roit  roi  des  Juifs.  Le  ciel  &:  la  terre 
palleroient  plutôt  que  cet  arrêt  du  . 
ciel  ne  fut  pas  exécuté.  Antoine  fe  - 
trouve  à  Rome  quand  Hérode  y  ar- 
rive ,  &  ily  a  un  fouverain  pouvoir. 
Combien  d'événemens  a-t-il  falu  mé- 
nager pour  conduire  les  chofes  à  ce 
point  !  Mais  y  a-t-il  quelque  chofe 
de  difficile  au  Tout-puiffant  î 

ARTICLE  SECOND. 

Abrégé  de  Vhiftoire  des  Parthes  depuis  ' 
L'étabiijfsment  de  cet  Empire  jupjiik  la  •■ 
défaite  de  C  rapt  s ,  qui  efi  expo  fée  au.'', 
long.  - 

L'Empire  des  Parthes  eft  un 
des  plus  puilfans  &  des  plus  confidé- 
rables  qu'il  y  ait  eu  dans  l'Orient. 
Très  foible  dans  fes  commencemens, 
comme  c'eft  l'ordinaire  ,  il  s'étendit  • 
peu  à  peu  dans  toute  la  haute  Aile  , , 
&  fit  trembler  même  les  Romains, 
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On  lui  donne  de  durée  quatre  cens 
foixante  &:  quatorze  ans ,  dont  il  y  en 
a  deux  cens  cinquante  quatre  avant 
Jefus-Chriit ,  Se  deux  cens  vingt  de- 
puis. Arfa-ce  fut  le  fondateur  de  cet 
Empire  ,  Ôc  c'eft  de  fon  nom  que  Tes 
fuccefleurs  furent  appelles  Arfacides. 
Airtaxerxe  ,  Perfan  de  nailTance ,  aiant 
vaincu  ôc  tué  Artabane  le  dernier  de 
ces  Rois  ,  tranfporta  cet  Empire  des 
Parthes  aux  Perfes  la  cinquième  an- 
née de  l'Empereur  Alexandre  fils  de 
Mammée.  Je  ne  parlerai  ici  que  des 
événemens  arrivés  aux  Parthes  avant 
Jefus-Chrili  ,  &  je  les  traiterai  très 
ïbmmairement ,  excepté  la  défaite  de 
CralTus ,  que  je  raporterai  dans  toute 
fbn  étendue.. 

J'ai  marqué  "*  ailleurs  ce  qui  don- AN.M.}7f4»"- 
na  occafion  à  Ars^ace  I.  de  faire  ré-  ^^-rome'vn. 
volter  la  Parthie.,  &  d'en  chaiïer  les/^^-^S}- 
Macédoniens  ,  qui   depuis   la   mort 
d'Alexandre  le  Grand  en  avoient  été 
maîtres  ^  &  comment  il  s'étoit  fait 
nommer  Roi  des  Parthes.  Théodore 
dans  le  même  teras  fit  révolter    la 
Badriane  ,  ôc  l'enleva  auiïi  à  Antio- 
chus  ,  furnommé  Théos. 

Quelque  tems  après ,  Séleucus  Cal-  îv."jfclijl°  ^ 
linievis  ,  qui  avoit  fuceéoé  à  Amio*    voieiTom. 
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chus  ,  fie  de  vains  effbrcs  pour  fou-     i 
mettre  les  Parthes.  Il  tomba  lui-mê-  I 
me  exntre  leurs  mains  ,  &  fut  fait  pri-    " 
fonnier  :  c'étoit  fous  le  régne  de  Ti- 
ridate  ,  appelle  autrement  Arsace  II. 
frère  du  premier. 

.    -  ^  Antiociius  ,  furnommé  le  Grand  ^:  f 

vo:eiT'j;'n.  cut  dç  plus  heurcux  fuccès  que  Ton 

VIII.  par.     prédécelTèur.  Il  marcha  vers  l'Orient,    .: 

2.06.  c?'"         •*       ^  .  ,  ,    .        • 

&  le  remit  en  polleffion  de  la  Medie  :| 
que  les  Parthes  lui  avoient  enlevée,  i 
Il  entra  auffi  en  Parthie  ,  &  obligea  ^ 
le  *  Roi  de  fc  retirer  en  Hyrcanie  j 
d'où  il  revint  bientôt  avec  une  ar-'  i 
mée  de  cent  mille  hommes  de  pié ,  ôc  f 
de  vingt  mille  chevaux.  Comme  la  . 
guerre  traînoit  en  longueur,  Antio-^  v 
chus  fît  un  Traité  avec  Arface  ,  part  ; 
lequel  il  lui  laiifoit  la  Parthie  ôc  j 
rHyrcam'e ,  à  condition  qu'il  Taide-'  - 
roit  à  foumettre  les  autres  provinces  ■. 
Ak.m.i7s8.  révoltées.  Antiochus  marcha  enfuite-  | 
Âv.j.c.:o,î.  ^.Qj,j.j.g  £Li-hydéme  roi  de  Badrie,-  ,; 
avec  qui  il  l"ut  auffi  obligé  de  s'ac-  > 
commoder.  -  : 

Friapatius,  fils  d'Arface  II.:'  ^ 


*  M.  i.Mbc  de  Lon- 
fH-erue  ,  duns  Ja  di£èrca- 
Zim  lutim  fur  les  ^rjkci- 
dis  >  tutribtis  ce  qui  efi  dit 


ici  à  Anzh^nCfi»  il  place  > 
entre  ^rjace  II.  à"  Pna- 

pr^tins.     Jitfiin    n'en-  pï^^lf  , 
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fuccéda  à  fon  père  j  &  anrès  avoir 
régné  quinze  ans ,  il  laiiïa  la  Cou- 
ronne en  mourant  à  Phraate  I.  fon 
fils  aîné. 

Celui-ci  la  laiiîa  à  (on  frère  Mi-  An. m. 3840. 
THRiDATE  ,  qu'll  préféra  à  fes  pro-  V2;^«°^«„ 
près  enfans  à  caufe  de  fon  rare  méri-  en  e}  dn  ci^- 
te.  En  effet  c'a  été  un  des  plus  grands  ^^Tl-t^^"  ■ 
Rois  qu'aient  eu  les  Parthes.  Il  por- 
ta fes  conquêtes  plus  loin  qu'Alexan- 
dre le  Grand.  C'eftlui  qui  fit  prifon- 
nier  Démétrius  Nicator. 

Phraate  II.  fuccéda  à  Mithridate  An. m. 38,73, 
fon  père.   Antiochus  Sidéte  ,  roi  de '^^•^■^•' V* 
Syrie  ,  mena  contre  lui  une  puiftante  v^t^ag.  353 
armée ,  fous  prétexte  de  délivrer  fon  ^" 
frère  Démétrius ,  qui  depuis  lontems- 
étoit  retenu  en  captivité.  Après  avoir 
défait  Phraate  dans  trois  batailles ,  il 
fut  lui-même  vaincu  ôc  tué  dans  une 
dernière  ,  &:  fon  armée  entièrement 
taillée  en  pièces.  Phraate  ,  à  fon  tour, 
dans  le  tems  môme  qu'il  fongeoit  à 
porter  fes   armes   dans  la  Syrie ,  fut 
attaqué  par  les  Scythes ,  &  perdit  la 
!  vie  dans  un  combat. 

Artabane  fon  oncle  prit  fa  pla-  k-:^.u.i,%y<^. 
ce  ,  &  mourut  bientôt  après.  Av.j.c.119, 

Il  eut  pour  fuccefifeur  MiTHRiDA- 
ig  II,  a  qui  Juflin  dit  que  fes  belles 
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avions    méritèrent    le    furnom    de- 
Grand. 

li  déclara  la  guerre  aux  Arméniens, 
&  dans  le  Traité  de  paix   qu'il  fit 
avec  eux  il  obligea  leur  Roi  à  lui 
envoler  Tigrane  Ion  fils  pour  otage... 
Vn.m.jjo^.  Celui-ci  fut  depuis  établi  par  les  Par- 
Z"-^"'  ''^" thés  mêmes  fur  le  trône  d'Arménie,. 
de  le  joignit  à  Mithridate  roi  de  Pont 
pour  faire  la  guerre  aux  Romains. 
AN.M.J9I1.      Antiochus  Eufébe  fe  réfugia  chez- 
jb,d.p.  iiî* Mithridate,  qui  le  rétablit  en  polTef-- 
fion  d'une  partie  du  roiaume  de  Syrie 
deux  ans  après. 
An, M. 3914.      C'eft  ce  même  Mithridate,  comme  ' 
«^•J-     9*'  Qj^  jg  verra  dans  la  fuite  ,  qui  envoia 
Orbbaze  vers  Sylla  ,  pour  demander 
à  faire  amitié  &  alliance  avec  les  Ro- 
mains j  ôc  qui  le  fit  mourir  à  fon  re- 
tour pour  avoir  cédé  la  place  d'hon- 
neur à  Sylla. 
AN.M.îjif.      Démétrius  Eucére  ,  qui  régnoit  à 
^\i^'  ^^"  Damas ,  affiéecant Philippe  fon  frère 
tt^.xiii.  11.  dansia  ville  de  Beree,y  tut  vamcu 
ôc  pris  parles  troupes  des  Parthes  qui 
étoient  venues  au  fecours  de  Philippe, 
&  mené  prifonnicr  chez  Mithridate , 
qui  le  traita  avec  toute  forte  d'hon- 
neurs. Il  y  mourut  de  maladie. 
Av^j!c?89*.      Mithridate  1 1.  mourut  après  avoir 
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icgné  quarante  ans ,  &c  fut  générale- 
:menc  regretté  de  tous  fes  fujets.  Les 
troubles   domeftiques  dont  fa   mort 
fut  fuivie  ,  ôc  qui  affoiblirent  coniî-; 
dérablement  l'Empire  des  Parthes  y, 
•firent  fentir  encore  davantage  la  perte 
qu'on  avoir  faite.  Tigrane  rentra  dans  strai,.  1. 1  u 
toutes  les  provinces  qu'il  leur  avoitP"^:,^'^*. 
■cédées ,  &  y  en  ajouta  plulieurs  qu  û  lucM.  pag^ 
prit  fur  eux.   Il  paifa  l'Euphrate  ,  Ôc  ^°°'  ^''^* 
îe  rendit  maître  de  la  Syrie  &  de  la 
Phénicie. 

Pendant  ces  troubles  les  Parthes 
choiiirent  pour  Roi  Mnaskire's, 
&  après  lui  S  I  N  A  T  R  G  c  c  e'  s ,  dont 
on  ne  connoit  prefque  que  les  noms.. 

Ph  R  A  A  TE,  le  fils  de  ce  dernier,  an-m-j^hj 
-eft  celui  qui  fe  fit  furnommer  Dieu.  av-J-^-  ^>« 

Il  envoia  des  A-mbaifadeurs  à  Lu- 
cuUe  après  la  grande  vidtoire  que 
les  Romains  venoient  de  remporter 
ilir  Tigrane.  Il  confefvoit  en  même 
tems  une  intelligence  fecrette  avec 
ce  dernier.  Ce  fut  pour  lors  que  Mi- 
thridate  lui  écrivit  ia  lettre  que  Sal- 
lufte  nous  a  confervée. 

Pompée  aiant  été  nommé  à  la  place  an.m.}53«j 
de  Luculle  pour  terminer  la  guerre  ^^-J-^*  ^^^ 
contre   Mithridate  ,  engage  Phraate 
-dans  ]e  parti  des  Romains. 
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Celui-ci  prend  le  parti  de  Tîgrane 
le  jeune  contre  fon  père.  Il  fe  brouille 
avec  Pompée. 
An'. M. 3548.-  Après  le  retour  de  Pompée  à  Ro- 
v-J-c.  s^-jj^Q^  Phraate  eft  tué  par  fes  propres 
enfans.  M  i  t  h  r  i  d  a  x  e  ,  l'aîné  de 
fes  fils  ,  prend  fa  place. 

Tigrane  ,  roi  d'Arménie  ,   meurt 
prefque  dans  le  même  tems.  Artavaf- 
de  fon  fils  lui  fuccéde. 
J«/;>./.4i.      Michridate  ,  chaifé  de  fon  roiau- 
-^^"^'  rne  ,  ou  par  fes  propres  fujets  à  qid 

il  s'étoit  rendu  odieux  ,  ou  par  Pam- 
,bition  de  Ion  frère  Orode ,  s'adrelle 
à  Gabinius ,  qui  commandoit  en  Sy- 
rie ,  pour   le  rétablir  fur  le  trône  : 
mais  inutilement.  Il  prend  les  armes 
'^^'•^•?545-pour  fe  défendre.  Affiégé  dans  Baby- 
■'"lone,  &c  vivement  preué,  il  fe  rend 
à  Orode ,  qui  ne  confidérant  en  lui 
qu'un  ennemi  &:  non  un  frère  ,  le 
fait  égorger.  Par  fa  mort ,  Orode 
fe  vit  polîèlfeur  pailîble  du  trône. 
An.m.;9î°-      Mais  il  eut  bien  de  l'exercice  au 
"^p^^;^",,/"^"  dehors ,  à  quoi  il  n'avoic  pas  lieu  de 
craff.p.  jîi- s'attendre.  Cralfus  venoit  d'être  créé 
*''^*  Conful  à  Rome  pour  la  féconde  fois 

avec  Pompée.  Dans  le  département 
des  Provinces  la  Syrie  échut  à  Craf- 
fus ,  qui  en  témoigna  une  joie  excef- 
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\iîxQ  par  raport  au  deirein  qu'il  avoir 
■d'allcL-   porter   la   guerre   contre  les 
-Parthes.  QLiandil  ctoiten  compagnie, 
même  de  gens  qu'il  connoillbic  peu  , 
,il  ne  pouvoit  modérer  Tes  tranlports. 
Parmi  les  amis  ,  avec  leiquels  il  (e 
contraignoit  moins ,  il  alloit  jufqu'à 
des  rodomontades    tout-à-fait  indi- 
gnes de  Ton  âge  &z  même  de  Ton  ca- 
.radére ,  de  iorte  qu'on  ne  le  recon- 
noiil'oit  plus.  Il  ne   bornoit  pas   Tes 
\'ûes  au  gouvernement  de  la  Syrie  , 
ni  à  la  conquête  de  quelques   pro- 
vinces voilînes  ,  ni  même  a  celle  des 
Parthes.  Il  fe  promettoic  de  faire  en- 
^{brte  que  les  grandes  adions  de  Lii^ 
cuUe    contre  Tigrane  ,  &  celles  da 
Pompée  contre  Mithridate  ,  ne  paroi- 
troient  que  des  jeux  d'enfons  en  com- 
parailon  des  iiennes.  Il  dévoroit  déjà 
en  efpérance   la    Ba^briennc   Se   les 
Indes  ,  &  pénétroit  jufqu'à  l'Océan 
le  plus  reculé  ,  &c  jufqu'à  l'extrémité 
de  rOrient.  Cependant  dans  les  pou- 
voirs qui  lui  furent  donnés ,  la  c^uerre 
contre  les  Parthes  n'étoit  nullement 
comprife  :  mais  tout  le  monde  iavoit 
que  c'étoit-là  fa  grande  pafîion.  Un 
jei  début  n'annonce  rien  d'heureux. 
Son  départ   eut   encore  quelque 


j'i8  Histoire 
chofe  d'un  plus  funefte  augure.  Vn 
des  Tribuns  ,  nommé  Ateius ,  mena- 
<ja  qu'il  s'oppoferoit  à  fa  fortie  j  ôc 
beaucoup  de  gens  fe  joignirent  à  lui , 
ne  pouvant  loufFrir  qu'on  allât  de 
îTaieté  de  cœur  faire  la  guerre  à  des 
peuples  qui  n'avoient  fait  aucun  tort 
aux  Romains  ,  &  qui  étoient  leurs 
amis  &c  leurs  alliés.  En  effet  ce  Tri- 
bun ,  s'étant  inutilement  oppofé  au 
départ  de  Craffus  ,  prit  le  devant , 
courut  à  la  porte  de  la  ville  par  ou 
il  devoit  fortir,  mit  à  terre  un  brafier 
plein  de  feu;6<:  dès  que  CralTus  fut 
arrivé  vis-à-vis  ,il  jctta  dans  ce  bra- 
fier des  parfums ,  y  verfa  des  liba- 
tions ,  &  prononça  deiïUs  des  impré- 
cations terribles  ,  qu'on  ne  put  en- 
tendre fans  frémir  d'horreur ,  ôc  dont 
les  malheurs  de  CralTus  ont  été  re- 
gardés par  bien  des  Ecrivains  comme 
l'accomplillement. 

Rien  ne  put  l'arrêter.  Supérieur  à 
tout ,  il  continua  fa  route ,  arriva  à 
Srundufe  ,  ôc  quoique  la  mer  fût  en- 
core dangereufe  ,  il  s'embarqua  ,  ôc 
perdit  beaucoup  de  vailïeaux  dans  fon 
palfage.  Aiant  ralfemblé  fes  troupes , 
il  continua  fa  marche.  Lorfqu'il  fut 
arrivé  en  Galatie ,  il  trouva  le  Roi 

Déjotarus 
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i)éjotai:us  qui  écoic  fore  avancé  en 
âge  ,  de  qui  ne  laiifoit  pas  de  bâtir 
Une  nouvelle  ville.  Sur  quoi  Cralïùs 
raillant ,  lui  die  :  Roi  des  Galates ,  vom 
vous  prenez,  bien  tard  a  bâtir  une  ville 
vers  la  douzième  *  heure  du  jour.  Et  vous- 
nt'eme.  Seigneur^  lui  répondit  Déjotarus, 
vous  ne  vom  êtes  pas  pris  trop  matin  k  al  cr 
fair:  la  guerre  aux  Parthes,  Car  alors 
-Crarfus  avoit  foixante  ans  palTes ,  & 
fon  viiage  le  faifoit  paroitre  encore 
plus  vieux  qu'il  n'étoit. 

Il  avoit  oui  dire ,  qu'il  y  avoit  dans  j,^7ph.^>i. 
■le  temple  de  Jérufabm  des  tréfors'^'^'^''^* '^*- 
confidcrables  auxquels  Pompée  n'a- 
voit  point  ofé  toucher.  Il  crut  que  la 
choie  valoit  bien  la  peine  qu'il  le  dé- 
tournât un  peu  de  ton  chemin  pouu 
■s'en  aller  rendre  maître.  Il  y  palïa 
-donc  avec  fon  armée.  Outre  les  au- 
tres richelfes  qui  alloient  à  des  iom- 
tnes  très  coniidérables ,  il  y  avoit  une 
poutre  d'or  enfermée  &:  cachée  dans 
une  poutre  de  bois  creulée  a  deiîein  : 
ce  qui  n'étoit  connu  que  du  feul  Prê- 
tre Eléazar  qui  avoit  la  garde  des 
tréfors  du  Heu  Saint.  Cette  poutre 
â'or  peioit  trois  cens  mines  ,  donc 
chacune  pefoit  deux  livres  &  demie. 

*  La  doHZ.icme  hcHfc  étoit  la  fin  du  joffr. 
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Eléazar  ,  qui  avoit  appris  le  fujet  da 
voiage  de  Cralfus  à  Jérufalem  ,  pour 
fauver  les  autres  richelfes,  qui  étoient 
prefque  toutes  des  dépôts  des  parti- 
culiers ,  découvrit  à  Crairus  la  poutre 
d'or  ,  ôc  lui  permit  de  remporter  , 
après  avoir  tiré  de  lui  ferment  qu'il 
ne  toucheroit  point  au  refte.  Ignoroit- 
il  qu'il  n'y  a  rien -de  facré  pour  l'ava- 
rice ?  CralTus  prit  la  poutre  d'or ,  & 
n'en  pilla  pas  moins  les  autres  tréfors, 
qui  montoient  à  trente  millions.  Puis 
il  continua  fon  voiage. 

Tout  lui  fuccéda  d'abord  aufîî  heu- 
feufement  qu'il  l'avoit  pu  efpérer.  Il 
conftruifitun  pont  fur  l'Êuphrate  fans 
aucun  obftacle  ,  y  fit  pafTer  fon  armée, 
&  entra  fur  les  terres  des  Par  thés.  Il 
alloit  les  attaquer  fans  autre  fujet  réel 
de  guerre  que  l'envie  infatiable  de 
s'enrichir  du  pillage  d'un  pays  qui  paf- 
foit  pour  être  extrêmement  opulent. 
Les  Romains  fous  Sylla  ,  3c  enfuitç 
fous  Pompée ,  avoient  fait  la  paix  Se 
plufieurs  Traités  avec  eux.  On  ne  s'ér 
toit  jamais  plaint  d'aucune  infra6tion 
ni  d'aucune  autre  entreprife  qui  pût 
donner  un  jufte  fujet  de  guerre.  Ainfi  les 
Parthes  ne  s'attendoient  à  rien  moins 
qu'à  une  pareille  invafion ,  &  n'étanf 
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•point  fur  leurs  gardes  ,  ils  n'avoienc 
rien  de  prêt  à  y  opporer.  CraflTus  fuc 
donc  maître  de  la  campagne ,  ôc  par- 
courut fans  obftacle  la  plus  grande 
partie  de  la  Méfopotamie.  Il  prit  auflî 
fans  oppofltion  plufieurs  villes  ;  & 
s'il  eût  lu  profiter  de  l'occafîon ,  il  lui 
eût  été  facile  de  percer  jufqu'a  Séleucie 
&  à  Ctéfiphon  ,  de  s'en  emparer ,  5c 
de  fe  rendre  maître  encore  de  toute 
la  Babylonie  aufïï  bien  que  de  la  Mé- 
-fopotamie.  Mais  au  lieu  de  pouifer  fa, 
pointe,  dès  que  l'âutonne  fut  venu, 
après  avoir  lailfé  en  garnifon  fepc 
mille  hommes  de  pié  ôc  mille  chevaux 
pour  s'affurer  des  villes  qui  s'ctoienc 
rendues ,  il  repaifa  l'Euphrate ,  ôc  mie 
fes  troupes  en  quartier  d'hiver  dans 
les  villes  de  la  Syrie ,  oii  il  ne  s'occu- 
pa qu'à  amalTer  des  richelïès ,  ôc  cl 
piller  les  temples. 

Il  V  fut  joint  par  fon  fils ,  que  Ce- 
far  lui  envoioit  des  Gaules  ;  jeune 
homme  qui  avoit  déjà  été  honoré  de 
plufieurs  prix  d'iionneur  que  les  Gé- 
ttiéraux  donnent  à  ceux  qui  fe  font  dif. 
(tiftgués  par  leur  courage  ,  &  qui  lui 
jamenoit  mille  cavaliers  choifis. 

De  toutes  les  fautes  que  Cralfus  fit 
^ns  cette  expédition ,  qui  furent  tou- 

Zij 
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tes  confidérables ,  la  plus  grande  fan5 
contredit ,  après  celle  d'avoir  entre- 
pris cette  guerre  ,  fut  ce  promt  retour 
en  Syrie.  Car  il  devoit  paiïèr  outre 
fans  s'arrêter ,  &  s'emparer  de  Baby-- 
lone  de  de  Séleucie  ,  villes  toujours 
ennemies  des  Parthes  :  au  lieu  que  par 
ce  retour  il  donna  aux  ennemis  le  tems 
de  le  préparer ,  ce  qui  fut  la  caufe  de 
la  ruine. 

Dans  le  tems  qu'il  ralïèmbloit  tou- 
tes Tes  troupes  de  leurs  quartiers  d'hi- 
ver ,  il  lui  arriva  des  AmbalTadeurs 
du  Roi  des  Parthes ,  qui  lui  expofé- 
rent  en  peu  de  mots  leur  commilîion» 
Ils  lui  dirent ,  que  li  cette  armée  étoit 
enyoiée  par  les  Romains  contre  les-j 
Parthes ,.  ce  feroit  une  guerre  qu'aucun. 
Traité  de  paix  ne  pourroit  terminer^, 
&c  qui  ne  finiroit  que  par  la  ruine  to-,  - 
taie  des  uns  ou  des  autres.  Que  Ci  ^ 
comme  ils  l'avoient  oui  dire,c'étoic 
ÇralTus  feul ,  qui ,  contre  le  fentimenc,; 
de  fa  patrie ,  &  pour  affouvir  fon  ava-,. 
rice  particulière ,  avoit  pris  les  armes 
contr'eux ,  &  étoit  entré  ^ans  une  de 
leurs  provinces ,  le  Roi  leur  maîtrei: 
vouloir  bien  ufer  de  fa  modération  en- 
cette  rencontre_,  avoir  pitié  de  la  vieil- 
lell.é^de  CralTus ,  Se  lailfer  aller  vies  Sd 
bagues  fauves  k-s  Komains  qui  étoient 
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^ans  les  Etats  ,  plutôt  enfermés  que 
gardant  des  villes.  Il  parle  feins  do  are 
des  earnilons  que  Cralfus  avoit  laii- 
fées  dans  les  places  conquifes,  Cralïus 
ne  répondit  à  ce  difcours  que  par  une 
lodomontade.  Il  leur  dn,jinl  lewfcrott 
entendre  fa  réponfe  dans  la  ziile  de  Séleu- 
cie.Sm:  quoi  le  plus  âgé  des  AmhalTa- 
deurs ,  nommé  Vahisès  ,.  fe  prenant  à 
rire  ,  &c  lui  montrant  la  paume  de  la  • 
main  ,  lui  dit  :  Cmjfus ,  tu  verras  plutôt 
naître  du  poil  dans  ce  creux  de  ma  main  y 
f^ne  tu  ne  verras  Sélcucie.  Ces  AmbalTà- 
"deurs  fe  retirèrent  ,&:  allèrent  annon-  -- 

cer  à  leur  Roi  qu'il  falloit  £è  préparer 
à  la  guerre. 

Aufîitôt  que  la  ^lifon  le  permit,  a». m. ^^n'. 
Gradus  fe  mit  en  campagne.  Les  Par-  ^^pi^^/;^^' 
thés  avoient  eu  le  tems  pendant  Thi-  cr,if.  pa^. 
ver  d'aiïémbler  une  fort  s^ro(^e  armée  ^^'^' 
pour  lui  faire  tête.  Orode  leur  Roi 
partagea  fes  troupes ,  6v:   maixlra  en     • 
perfonne  avec  une  partie  vers  les  fron- 
tières de  l'Arménie  :  il  envoîa  l'autre 
dans  la  Méloporamie  fous  le  com- 
mandement de  Suréna.  Ge  Général 
reprit ,  en  y  entrant,  plulieurs  des  pla- 
ces dont  Cralfus  s'étoit  rendu  maî- 
tre l'année  d'auparavant. 

Ceper^dant  quelques  foldats   R^^ 
Z  iij, 
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mains  s'étant  fauves  avec  beaucou,p:. 
de  danger  des  villes  où  ils  étoient  e,n 
garnifon  dans  la  Méiopotamie  ,  dont 
les  Parches  avoient  déjà  repris  quel- 
ques-unes ,  8c  affiégeoient  les  autres , . 
vinrent  trouver  CralTus ,  &  lui  rapor- . 
térent  des  chofes  très  capables  de  l'in- 
quiéter &  de  rallarmer.  Ils  difoient 
qu'ils  avoient  vu  de    leurs  propres 
yeux  le  nombre  effroiable  des  enne- 
mis ,  ôc  qu'ils  étoient  aulïï  témoins 
de  leur  valeur  redoutable  dans  les  fan-. 
glans  combats  autour  des  villes  qu  ils 
avoient  attaquées.  Ils  ajoutoient ,  qpe 
c'étoient  des  troupes  à  qui  on  ne  pou- 
voir  échaper   quand    elles    pouriuj- 
voient ,  &  qu'on  ne  pouvoit  atteindre  . 
quand  elles  prcnoient  la  fuite  :  que 
leurs  traits  ,  d'une   pefanteur  Ôc  en 
même  tems  d'une  rapidité  incroiable, 
portoient  des  coups  mortels  dont  il 
n'étoit  pas  poflîble  de^  fe  parer. 

Ces  diicours  dimiinuérent  8c  rabat- 
tirent infiniment  le  courage  &  l'au- 
dace des  foldats  Romains ,  qui  s'étant 
imaginé  que  les  Parthes  ne  difïeroient 
en  rien  des  Arméniens  ôc  des  Cappa- 
dociens  que  LucuUê  avoit  domtés  ii 
facilement  ,  de  s'étant  flatés  que  le 
plus  difficile  de  cette  guerre  Teroit  la 
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longueur  du  chemin ,  &c  la  pourfuite 
des  ennemis ,  qui  n'oferoient  jamais 
en  venir  aux  mains  avec  eux,voioient, 
contre  leur  efpcrance ,  de  grandes  ba- 
tailles ik  de  grands  dangers  qui  les 
attendoient.  Ce  découragement  mon- 
ta à  un  tel  point,  que  plusieurs  des 
principaux  Officiers  turent  d'avis  qiic 
Crafliis  devoir-,  avant  que  d'avancer 
plus  loin,  ailèmbler  le  Confeil,  &c  met- 
tre encore  en  délibération  toute  l'en- 
treprife.  Mais  Craflus  n'écouroit  d'au- 
tres avis  que  ceux  qui  le  prelfoient  de 
fe  mettre  en  marche ,  &  de  fe  hâter. 
Ce  qui  le  ralTura  le  plus ,  &  qui  le 
fortifia  dan?  cette  pen fée,  ce  fut  l'ar- 
rivée d'Artabaze  roi  d'Arménie.  Il  lui 
amenoit  un  corps  de  fix  mille  hom- 
mes de  cavalerie ,  qui  faifoient  partie 
de  fes  Gardes  ,  ajourant  qu'il  avoit 
outre  cela  dix  mille  CuirafTiers  ,  & 
trente  mille  hommes  d'infinterie  à 
fon  fcrvice.  Mais  il  lui  confeilla  de  fe 
donner  bien  de  garde  de  mener  fon 
armée  dans  les  pkines  de  la  Méfopo- 
tamie  ,  &  lui  dit  qu'il  faloic  entrer 
chez  les  ennemis  par  le  pays  des  Ar- 
méniens. Les  raifons  dont  il  appuioit 
cet  avis,  éfoient  :  que  l'Arménie  étant 
---  un  pays  de  montagnes ,  la  cavalerie 

Z  iiij 
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des  Paithes ,  qui  failoit  la  plus  gran- 
de partie  de  leurs  forces,  leur  devien- 
droit  abiolument  inutile  :  que  fi  l'on 
prenoit  cette  route,  il  feroit  en  état 
de  fournir  à  l'armée  tout  ce  qui  lui 
ieroit  néceflaire  :  au  lieu  que  ,  Il  Ton 
prenoit  celle  de  la  Méfopotamie,  les 
convois  manqueroicnt  ,  ôc  on  auroit 
toujours  une  puilfante  armée  en  tête 
dans  toutes  les  marches  qu'il  faudroit 
faire  pour  percer  jufqu  au  centre  des 
Etats  de  l'ennemi  :  que  dans  ces  plaines 
la  cavalerie  auroit  tous  les  avantages 
pollibles  contr'eux:  enfin  qu'il  fau- 
droit traverfer   pluiieurs   deferts  fa- 
blonneux  ,  ou  l'on  pourroit  fe  trou- 
ver fort  embarralTë  faute  d'eau  &  de 
vivres.  L'avis  étoit  excellent.,  &c  ces 
raifons   fans  réplique  :  mais  CrafTus. 
aveuglé  par  la  Providence,  qui  vou- 
loir punir  le  facrilcge  qu'il  avoir  com- 
mis en  pillant  le  Temple  de  Jérufa- 
lem  ,  méprifa  tout  ce   qu'on  put  lui 
dire.  Il  pria  feulement  Artabaze  ,  qui 
retournoit  dans  fes  Etats ,  de  lui  ame- 
ner fes  troupes  le  plus  promtement; 
qu'il  pourroit. 

J 'ai  d't  que  la  Providence  aveugloit: 
Craflus.  La  chofe  eft  vifible  par  elle- 
même.  Mais  un  Ecrivain  payen  en  a: 
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^it  la  remarque  :  c'eft  Dion  Caflius , 
Jiiftoiien  fort  fenié  ,  Se  en  même  cems 
Jiomme  de  c;uerre.  Il  dit  que  les  Ro- 
mains conduits  par  CralFus  »  nz~ 
3>  voient  aucune  vue  falutaire  ,  ôc 
»  qu'ils  ignoroient  en  toute  occafion 
«  le  parti  qu'il  faloit  prendre  ,  ou 
»  qu'ils  fe  mettoient  hors  d'état  de 
3»  le  fuivre  :  enforte  qu'on  auroit  dit 
-*î  que  condanncs  &  pourfuivis  par 
3>  quelque  Divinité  ,  ils  ne  pouvoient 
i>  faire  ufage  ni  de  leur  elprit  ni  de 
3>  leur  corps.  «  Cette  Divinité  étoit 
inconnue  à  Dion.  C'eft  celle  qui  pré- 
fidoit  à  la  nation  Juive  ,  8c  qui  ven- 
geoit  l'injure  faite  à  Ton  Temple. 

Crafllis  fe  hâta  donc  de  partir.   Il 
avoit  fept  légions  de  gens   de  pié,, 
près  de  quatre  mille  chevaux  ,  &  au- 
tant de  gens  de  trait  armés  a  la  lé-- 
gére  :  ce  qui  faifoit  en  tout'  plus   de' 
quarante  mille  hommes ,  c'eft-à-dire 
une  des  plus   belles  armées  que  ja- 
mais les  Romains  eulTent   mifes  fur 
pié.  Comme  il  faifoit  palîer  fes  trou- 
pes fur  le  pont  qu'il  avoit  dreiïé  fur 
i'Euphrate  près  de  la  ville  de  Zeug- 
ma  ,  tout-à-coup   des  tonnerreS'  et- 
ÉL-oiables  &  d'afFreux  éclairs  donné-- 
leatdans  le  vifa^^e  de  fes  fold.^.r^  com^- 
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me  pour  les  arrêter.  En  même  ten\s 
un  nuage  noir ,  d'où  lortit  un  tour- 
billon impétueux  accompagné  d'une 
foudre  embrafée  ,  tomba  fur  le  pont, 
&c  en  abbattit  une  partie.  La  fraieur 
êc  la  trifteffe  faifirent  les  troupes.  Il 
tâcha  de  les  confoler  du  mieux  qu'il 
put ,  en  leur  promettant  avec  ferment 
àe  les  ramener  par  l'Arménie  ,  &:  fi-  . 
nit  fon  difcours  en  les  alïiirant  qu'au- 
cun d'eux  ne  reviendroit  par  ce  che- 
min. Ces  dernières  paroles  ,  qui 
ctoient  ambiguës  ^  Se.  qui  lui  étoient 
échapées  fort  imprudemment ,  açhe^ 
vérent  de  jetter  le  trouble  dans  l'ar- 
mée. CralTus  fentit  bien  le  mauvais 
efïet  qu'elles  avoienr  produit ,  mais  : 
par  un  efprit  d'opiniâtreté  ôc  de  fter-r- 
té  il  négligea  d'y  remédier  en  expli- 
quant le  fens  de  ces  paroles  pour  raf- 
lurer  les  timides. 

Il  fit  avancer  fes  troupes  le  long 
de  l'Euphrate.  Bientôt  après  fes  coUr. 
reurs  ,  qu'il  avoir  envoies  à  la  décou- 
verte ,  vinrent  lui  raporter  qu'il  ne 
paroiilbic  pas  un  feul  homme  dans  la  , 
campagne  j  mais  qu'ils  a  voient  troUr  .-.j 
vé  des  traces  de  beaucoup  de  gens  de  ?|j 
cheval  ,  qui  "paroifloient  avoir  pris  .. 
tout-à-coup  la  fuite  ,  comme  li.pn.le.  _• 
avbitpourfuivis. 


DES   StJCCESS.   d'AlEXAND.     539 

Sur  ce  raport ,  Cralfus  fe  fortifia 
dans  les  efpérances  ,  &c  les  foldats 
commencèrent  à  méprifer  les  Parthes, 
comme  des  cens  qui  n'auroient  jamais 
l'audace  de  les  attendre  ,  ôc  d'en  ve- 
nir a  un  combat,  Caffius  lui  conieiî- 
loic  de  s'approcher  au  moins  de  quel- 
qu'une des  villes  où  Ton  avoir  gar- 
nifon  ,  pour  y  faire  un  peu  repofer 
l'armée  ,  &  avoir  le  tems  d'appren- 
dre au  vrai  le  nombre  des  ennemis , 
leur  force  ,  &  quelle  manoeuvre  ils 
faifoient  :  ou ,  fi  Crallus  n'approuvoit 
pas  ce  confeii  ,  de  marclier  le  long 
de  TEuphrate  vers  Séleucie  ,  parce 
qu'en  cotoiant  toujours  cette  rivière , 
il  mettoit  la  cavalerie  des  Parthes  hors 
d'état  de  l'enveloper  j  &  qu'avec  la 
ilote  qui  le  luivroit ,  on  pourroit  tou- 
jours tirer  de  la  Syrie  les  provifîons 
&  les  autres  chofes  dont  l'armée 
auroit  befoin.  Ce  Caffius  étoit  Que- 
ftcur  de  Craluis  ,  de  le  même  qui  ' 
dans  la  fuite  tua  Céiar; 

Cralfus  ,  après  avoir  pefé  cet  avis  , 
étoir  prêt  à  s'y  rendre ,  lorfcp'il  fur- 
vint  un  Chaf  des  Arabes  ,  nommé 
Ariamne  ,  qui  eut  l'adreile  de  lui  fai- 
re goûter  un  plan  tout  oppofé.  Cet 
Arabe  avoic  fervi  autrefois  fous  Pom-  - 
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pée,  ôc  étoic  connu  de  plufieurs  des 
foldats  Romains,  qui  le  le^ardoient 
comme  ami.  Surcna  le  trouva  tout: 
propre  ,  par  cet  endroit  ,  à  jouer  le 
rôle  qu'il  lui  donna.  En  effet  ,  dès 
qu'il  eut  été  conduit  à  Craiïus ,  il  lui 
fît  entendre  que  les  Parthes  ne  fou- 
tiendroient  pas  la  vue  de  l'armée  Ro- 
maine ;  que  Ion  nomfeul  avoit  déjà  ré- 
pandu la  terreur  dans  leurs  troupes  ; 
Se,  que  pour  obtenir  une  victoire  com- 
plctte,  il  n'a  voit  qu'à  marcher  droit  à. 
eux  ,  &  a  ie  présenter  :  &  il  s'offrit  à. 
lui  fervir  de  ^uide  ,  pour  Tv  mener 
par  le  plus  court  chemin.  Craifus ,, 
ébloui  par  la  flaterie  ,  &  trompé  par 
un  homme  qui  favoit  donner  un  tour 
fpécieux  ace  qu'il  propofoit, accep- 
ta le  parti  malgré  les  initantes  priè- 
res de  Caffius  ôc  de  quelques  autres , . 
qui  ioupçonnérent  le  deirein  de.  ce- 
fourbe. 

Craffus  n'écouta  perfonne.  Le  trai- 
tre  Ariamne  ,  après  lui  avoir  perfua- 
dé  de  s'cloigner  des  rives  de  l'Euphra- 
te  ,  le  mena  au  travers  de  la  plaine  , 
par  un  chemin  d'abord  uni  i5c  facile, 
mais  qui  devint  enfuite  très  difficile 
par  les  flibles  profonds  où  l'armée  fe 
îrouvii  engagée  au  milieu  d'une  vaftc 
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'  campagne  toute  rafe  &  d'une  affreu- 
fc  aridité  ,  &  ou  la  vue  ne  découvroit: 
ni  fin  ni  bornes  où  l'on  pût  elpcrcr 
de  trouver  quelque  repos  &  quelque 
rafraîchiirement.  Si  la  foif  &  la  fliti- 
gue  du  chemin  décourageoient  les 
Romains  ,  l'aipeft  fcui.  du  pays  les  ■ 
jettoit  dans  un  delefpoir  encore  plus 
terrible.  Car  ils  n'aperce.voient  ni 
près  ni  loin  le  moindre  arbre  ,  la 
moindre  plante  ,  le  moindre  ruilTeau  ;. 
pas  une  ièulè  colline,  pas  une  feule 
lierbe  verte  :  ce  n'étoient  par  tout 
que  monceaux  de  fables  brulans. 
;  C'en  étoit  trop  pour  leur  faire  foup- 
Gonner  quelque  trahifon  :  l'arrivée 
dés  couriers  d'Artabaze  auroic  dû 
lès  en  convaincre  pleinement.  Ce 
Prince  mandoit  à  Crailus  ,  que  le  Roi 
Orode  lui  étoit  tombé  fur  les  bras 
-avec  une  grolTe  armée  :  que  la  guer- 
re qu'il  avoit  à  foutenir ,  l'empéchoit 
de  lui  envoier  le  fecours  qu'il  lui 
avoit  promis  :  mais  qu'il  lui  confeil- 
Ibit  de  fe  raprocher  de  l'Arménie  ^ 
afin  qu'ils  pulfent  unir  leurs  forces 
contre  leur  ennemi  commun.  Que 
s'il  ne  vouloir  pas  fuivre  cet  avis ,  il 
ravertifloit  au  moins  d'éviter  ,  ^ans 
iès  marelles  &  dans  fes  camperaens  s , 
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les  lieux  ouverts  ôc  favorables  à  là'' 
cavalerie  ,  6c  de  s'approcher  toujours 
des  montagnes.  CraiTus ,  au  lieu  d'é- 
couter ces  fages  confeils  ,  s'emporta 
contre  celui  qui  les  lui  donnoit  :  & 
fans  daigner  récrire  à  Artabaze  ,  ni 
lui  faire  la  moindre  réponfe  ,  il  dit  ■ 
feulement  à  fes  couriers  :  »  Je  n'ai  pas  ^ 
«  le  tems  préfentement  de  penfer  aux 
35  affaires  des  Arméniens.  Bientôt  j'i- 
w  rai  en  Arménie  ,  Se  je  punirai  Ar-  - 
«  tabaze  de  fa  traiiilon,  - 

Craflus  étoit  li  entêté  de  fon  Ara- 
be ,  &  fî  fort  ébloui  par  fes  menfor?- 
ges  adroits  ,  qu'il  avoit  continué  de  ■ 
le  fuivre  fans  la  moindre  défiance 
malgré  tous  les  avis  qu'on  lui  don- 
noit ,  jufqu'à  ce  qu'il  l'eût  conduit 
dans  le  dcfert  fablonneux  dont  j'ai 
parlé.  Alors  le  traître  s'échapa  ,  ôc 
vint  rendre  compte  à  Suréna  de  c«  ' 
qu'il  avoit  fait. 

Après  une  marche  de  quelques 
jours  ,  dans  un  pays  défert  &  enne- 
mi ,  où  il  lui  étoit  difficile  d'avoir 
des  nouvelles ,  des  coureurs  vinrent 
tout  hors  d'haleine  raporter  à  CraiTuî 
que  l'armée  des  Parthes  très  nom- 
breufe  marchoit  avec  beaucoup  de 
fierté  ôc  d'audace  ,  pour  les  yenir  at-  - 


I 
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laquer  intelliimment.  Cette  nouvelle 
jetta  le  trouble  &  la  confternatiori' 
daos  tout  ie  camp.  CrafTus  en  fut  plus 
troublé  que  les  autres.  Il  mitfes  trou- 
pes en  bataille  fort  à  la  hâte.  D'à-' 
bord  ,  fuivant  l'avis  de  Cafïïus  ,  il 
étendit  le  plus  qu'il  put  fon  infante-' 
rie  ,  pour  lui  fciire  occuper  un  plus- 
grand  terrain  ,  &  pour  ôter  aux  en- 
nemis la  facilité  de  l'enveloper  ;  &c  il 
jetra  toute  fa  cavalerie  fur  les  ailes.- 
Mais  enfuite  il  changea  d'avis  ,  &c 
ferrant  Ton  infanterie  ,  il  en  fit  un  gros- 
bataillon  quarré  qui  faifoit  face  de' 
tous  côtés,  &  dont  chacun  des  flancs 
préféntoit  douze  Cohortes  *  de  front. 
Chaque  Cohorte  avoit  près  d'elle  une 
Compagnie  de  chevaux  ,  afin  que  cha- 
que partie  étant  également  foutenue 
par  la  cavalerie  ,  tout  le  Corps  char- 
geât avec  plus  de  fureté  &  d'audace.' 
Il  donna  l'une  des  ailes  à  Caffius, 
l'autre  à  fon  fils  le  jeune  Cralfus ,  6c' 
fe  mit  au  centre. 

Ils  avancèrent  dans  cet   ordre  ,  Sc 
arrivèrent  fur  le  bord  d'un  puiifeau , 


*  La  Cohorte  ,  cbej^  les 
T{oMû.:iis  ,  était  ttn  corps 
d  infanterie  ,  compofe  de 
finq  on  Jix  cens  iiçm-ms. 


C'efl  à  peu-près  ce  que  notif 
Appelions  aUf'jaiitd'bm  Ba»-, 
tAillon, 
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qui  n'avoic  pas  beaucoup  d'eau ,  maîs> 
qui  ne  laiifa  pas  de  faire  un  tix-s  gi-and~- 
plailii'  aux  loldàts  ,  a  caufe  de  rexcjê— 
jne  fécherelïë  &  de  TexcelTive  chaleur- 
qu'il  faiioit. 

La   plupart  des  Officiers   écoient: 
d'avis  qu'il  faloit  camper  en  cet  en- 
droit ^  pour  lailFer  aux  troupes  le  tems 
de  ie  remettre  de.  la.  fatigue  extraor- 
dinaire qu'elles   aboient  elTuiée  dans> 
une  longue  de  pénible  marche  ,   &: 
d'y  prendre  du  repos  durant  la  nuit  :: 
que.  cependant  on  tacheroit  ,  autant: 
qu'il  feroit  poiïîble ,  d'avoir  des  nou-*- 
■velles  des  ennemis  ;  &  quand  on  au- 
roit  fa  leur  nombre  Se  leur  ordon—    ! 
nance  ,  dès  le  lendemain  matin  ow   I 
iroit  les  attaquer.    Mais  Crafliis  ,  fe"   1 
laiiîant  aller  à  la  fougue  de  fon  fils- 
&  de  la  cavalerie  qu'il  commandoit,. 
qui  le  prelîoient  de  les  mener  à  l'en-    I 
nemi  ^  donna  ordre  que  ceux  qui  en.    I 
auroient  befoin  prillent  de  la  nour- 
riture tout  debout  chacun  dans  fon. 
rang  ;  oc  fans  leur  en  laiifer  tout-à— 
fait  le  tems  ,  il  fit  marcher  ,  &  les 
mena  ,  non  aa  petit  pas  ni  en  faifint: 
quelques  altes  ,  mais  rapidemeni  de. 
tout  d'une  haleihe  ,  jofqu  à  ce  qu'ils 
déco  uvrirent  les  ennemis,.  Ils  ne  leut 
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'^ Jparuient ,  contre  leur  attente  ,  ni  eri. 
fi  grand  nombre  ,  ni  fi  terribles  qu'on 
le  leur  avoic.  dit^  C'eft.  que  Suréna 
avoic  ufé  de  ftrataeéme.  Il  avoic  ca^ 
chc  la  plupart  de  les  bataillons  der- 
rière les  premiers  corps  avancés  ;  dz 
Four  les  empêcher  d'être  aperçus  à, 
éclat  de  leurs  armes  ,  il  leur  avoit 

•  ordonné  de  les  couvrir  avec  leurs  ca» 
I  iâques  ou  avec  des  peaux. 

Quand   ils  turent  en  prélence  âc 
prêts  a  charger,  le  Général  des  Par- 
thes  n'eut  pas  plutôt  donné  le  lignai 
de  la  bataille  ,  que  toute  la  campa- 
gne retentir  de  cris  épouvantables  & 
-d'an  bruit  afHeux.  Car  les  Parthes  ne. 
-  s'excitent  point  au  combat  avec  de» 
-Cornets  ou  des  trompettes  ;  mais  ils 
ont  quantité  d'inftrumens  creux  cou- 
verts de  cuir,  &  environnés  de  foru 
nettes  d'airam  ,  qu'ils  i-iapent  les  uns 
contre  les  autres  5  de  le  bruit  que  font 
ces  inftrumens  eft  un  bruit  fourd  ëc 
terrible  ,  qui  paroit  mêlé  du  rugilTe- 
ment  des  bêtes  féroces  ,  Se  de  l'écla- 

•  tant  fracas  du  tonnerre.  Ces  Barba^ 
-res  avoient  bien  cblervé  que  de  tous 

les  fens  Pouie  eft  celui  qui  trouble  le 
plus  Pâme  ,  qui  la  frape  &  Pémeuf 
ayec  le  plus  de  promcicude  ,  &  qui' 
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la  fait  plus  fubitement  comme  forrir  ' 

d'elle-même. 

Le  trouble  ôc  l'efFroi  où  ce  bruit 
avoit  jette  les  Romains  furent  tout 
autres  ,  quand  les  Par  thés  ,  jettant 
tout  à  coup  les  couvertures  de  leurs 
armes  ,  leur  parurent  tout  en  feu  par 
le  grand  éclat  de  leurs  cafques  &z  de 
leurs  cuirafTes ,  qui  étoient  d'un  acier 
plus  étincelant  que  les  raions  du  fo- 
leil ,  &  par  celui  du  fer  &  de  l'airain 
dont  leurs  chevaux  étoient  bardés.  A 
leur  tête  paroiifoit  Suréna  ,  beau  , 
bienfait ,  d'une  taille  avantageufe ,  & 
d'une  réputation  de  valeur  beaucoup 
plus  grande  que  ne  promettoit  fa  mi- 
ne efféminée.  Car  il  fe  fardoit  à  la 
façon  des  Médes ,  &  portoit  ,  com- 
me eux  ,  les  cheveux  frifés  &c  rangés 
avec  arc'j  au  lieu  que  les  autres  Par- 
thes  les  portoient  encore  ,  à  la  ma- 
nière des  Scythes  ,  fort  négligés  ,  8c. 
tels  que  la  nature  les  donne  ,  pour  en 
paroitre  plus  effroiables. 

D'abord  les  Barbares  vouloient 
charger  les  Romains  à  coups  de  pi- 
ques ,  pour  tâcher  d'enfoncer  ou  d'en- 
tr'ouvrir  les  premiers  rangs  :  mais 
aiant  vu  de  près  la  profondeur  de  ce 
bataillon  carré ,  fi  épais ,  fi  ferré  ,  Ci 
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'uni ,  &  oii  les  hommes  étoient  fi  fer- 
mes &c.  Te  foutenoient  fi  bien  les  uns 
les  autres ,  ils  fereciuérent  aufficôten 
arriére  ,  failann  lemblanc  de  fe  dilper- 
fer  6c  cîe  rompre  leur  ordonnance. 
Mais  les  Romains  furent  bien  éton- 
nés de  voir  tout  à  coup  leur  batail- 
,  Ion  envelopé  dé  tous  côtés.  Dans  Tin- 
ftant ,  Craiïus  ordonna  à  Tes  gens  de 
trait  Se  à  fon  infanterie  légère  de  les 
charger  :  mais  ils  ne  purent  pas  lon- 
tems  exécuter  Tes  ordres.  Car  ,  acca- 
blés d'vme  grêle  de  flèches  ,  ils  furent 
obligés  de  le  retirer  ,  de  de  fe  mettre 
à  couvert  fous  leur  infanterie  pefam- 

•  ment  armée. 

Ce   fut  là  le   commencement   du 

trouble  <Sc  de  l'efFroi  ,  quand  on  vit 

la  roideur  8c  la  force  de  ces  flèches , 

■contre  lefquelles  il  n'y  avoit  point 

d'armes  à  l'épreuve  ,  de  qui  perçoient 

•  également  tout  ce  qu'elles  frapoient. . 
Les  Parthes ,  fe  féparant ,  fe  mirent 
de  tous  les  côtés  à  tirer  de  loin ,  fans 
qu'il  leur  fût  poffible  ,  quand  ils  l'au-- 

.  roient  voulu ,  de  manquer  leurs  coups, 

tant  le  bataillon  des  Romains  étoit 

ferré.  Ils  portoient  des  coups  efFroia- 

.blés  ,  ôc   faifoient  des  blelfures  très 

^.profondes  ,  parce   que   la  corde  de 
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l'arc  violemment  tendue  chalfoit  leurj-  p 
flèches  ,  qui  écoient  d'un  poids  ex- 
traordinaire ,  avec  une  impétuorité&.  p 
une  roideur  que  rien  ne  pouvoit  fou-  ru 
tenir. 

Les  Romains  attaqués  de  la  forte^ 
ôc  accablés   de  toutes  parts  ,  ne  fa- 
voient  quel  parti  prendre.  S'ils  dsmeu-' 
roient  fermes  dans   leurs   rangs ,  il&.Jnj 
ctoient  mortellement  bleOTés  :  &  ,  s'ils^ 
en  fortoient  pour  aller  char2;er  Ten- 
îiemi  ,  ils  ne  pouvoient  lui  faire  de 
mal ,  Se  en  étoient  également  maltrai- 
tés. Les  Parthes  prenoient  la  fuite  de- 
vant eux  3  3c  en  fuiant  ils  tiroient  jt 
toujours  :  car  ce  font  les  peuples  du 
monde  qui   font  le   plus  agilement 
cette  manœuvre  après  les   Scythes,,  jç 
Manoeuvre  ,  pour  dire  le  vrai  ,  très-  :jfl 
fagement  imannée  ;  puis  qu'en  fuiant  ~\t 
ils  fauvent  leur  vie  ,  &z  qu'en  comw 
battant  ils  ôtent  à  la  fuite  ce  qu'elle 
a  de  honteux.  ^^ 

Tant  que  les  Romains  purent  efpé-  - 
rer  que  ces  Barbares,. après  avoir  épui- 
fé  toutes  leurs  flèches ,  ceireroient  de  ^ 
com.battre  ,  ou  qu'ils  en  viendroient  ;  ■ 
aux  coups  de  main,  ils  fe  foucinrent,,  [ 
&:  fupportérent  leurs  maux  avec  fer- 
saecé^Mais  quand  ils  fe  furent  aper- 
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jjis  qu'a  la  queue  des  bataillons  il  y 
ivoit  des  chameaux  chargés  de  flèches, 
ya  ceux  qui  avoient  déjà  emploie  les 
.eursen  alloient  prendre  de  nouvelles 
n  faifanc  le  cour ,  alors  Craiïus,  per- 
dant prelque  courage  ,  cnvoia  ordre 
Ton  fils  de  tâcher  à   quelque  prix 
que  ce  fût ,  de  joindre  les  ennemis 
ivant  qu'il  fût  entièrement  envelopé: 
jzar  ils  s'attachoient  principalement  à 
■  ui  ,  (Se  faiioient  un  circuit  pour  ie 
prendre  a  dos. 

Le  jeune  CralTus  prenant  donc  trei- 
ze cens  chevaux ,  cinq  cens  Archers  , 
"k  huit  Cohortes  de  foldats  armés  de    euh  fa!^ 
.'ondaches ,  il  les  mena  ,  en  failancun-^"'"'  '^'"'7,^ 

^  '  '  OH  Cinq  mtU& 

-lemi  tour  de  con-veriion ,  contre  ceux  hommes, 
:\m  cherchoient  à  l'enveloper.  Ceux- 
ci  ,  ioit  qu'ils  craignillent  le  choc  d'u- 
ie  troupe  qui  marchoit  en  fi  bonne 
:ontenance,  ou  plutôt  que  leur  deflein 
"ut  d'attirer  le  jeune  Craffus  le  plus 
oin  qu'ils  pourroient  de  ion  père ,  fe 
nirent  d'abord  à  tourner  bride  ,  6c  à 
■j'enfuir.  Le  jeune  Crafl'us  criant  alors 
ie  coûte  fa  force  .,  Ils  ne  nous  attendent 
t)oinî ,  poulîa  à  eux  à  bride  abbattue. 
Les  gens  de  pies  animés  par  l'exemple 
de  la  cavalerie ,  fe  piquèrent  de  ne  pas 
demeurer  derrière ,  &  fuivireat  d'un 
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f)as  égal ,  portés  par  leur  bonne  vo* 
onté,  àc  par  la  joie  que  leur  don-- 
noic  l'efpérance  de  la  vidoire.  Ils 
croioient  fermement  avoir  vaincu ,  &  : 
ne  faire  que  pourfuivre  ;  jufqu'à  ce; 
que  s'étant  fort  éloignés  de  leur  gros-, . 
ils  reconnurent  la  rufe  :  car  ceux  qui^ 
faifoient  femblant  de  fuir ,  tournèrent  ; 
tête  ,  &  beaucoup  d'autres  troupes  fe 
joignirent  à  eux  pour  -fondre  mr  les 
Romains. 

Alors  le  jeune  CrafTus  arrêta  fa  trou- 
pe ,  dans  l'efpérance  que  les  enne- 
mis ,  les  voiant  en  fi  petit  nombre , 
-  ne  manqueroient  pas  de  les  attaquer , 
&  d'en  venir  aux  mains  :  c'efl:  ce  qu'il 
fouhaitoit.  Mais  ces  Barbares  fe  con- 
tentèrent de  leur  oppofer  de  front  leur 
cavalerie  pefamment  armée,  &   lâ- 
chèrent fur  eux  leur  cavalerie  légère, 
qui  caracollant  tout  au  tour ,  &  les 
environnant  de  tous  côtés  fans    les  ; 
joindre,  les  accabloit  de  flèches,  ôc  § 
en  remuant  jufqu'au  fond  ces  mon-    '. 
ceaux  de  fable ,  ils  cxcitoient  une  pouf- 
fiére  fi  èpailTe,  que  les  Romains  ne 
pouvoient  ni  fe  voir  ni  fe  parler ,  &   >. 
que  fe  reiferrant  en  un  petit  eipace , 
&  fe  prelfant  les  uns  contre  les  autres, 
ils  étoient  en  butte  à  tous  les  traits. 
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&  mouroient  d'une  mort  lente  mais 
cruelle.  Car  fe  Tentant  déchirer  les  en- 
trailles ,  8c  ne  pouvant  ilipporter  la 
douleur ,  ils  fe  rouloient  fur  le  fable 
avec  les  flèches  qu'ils  avoient  dans  le 
corps ,  6c  expiroient  ainfi  avec  des 
tourmens  horribles  :  ou  tachant  d'ar- 
racher de  force  les  pointes  à  crochets 
recourbés ,  qui  avoient  pénétré  au 
travers  des  nerfs  5c  des  veines ,  ils  dé- 
chiroient  encore  davantage  leurs 
plaies ,  &c  augmentoient  leur  douleur. 
La  plupart  moururent  de  la  forte  j 
&  ceux  qui  reftoient  encore  en  vie, 
netoient  pas  plus  en  état  d'agir.  Car 
le  jeune  Craifus  les  exhortant  d'aller 
charger  cette  cavalerie  bardée  de  fer , 
ils  lui  firent  voir  leurs  mains  coufues  à 
leurs  boucliers ,  &  leur  pies  percés  de 
part  en  part  ôc  cloués  à  terre  :  de  forte 
qu'il  leur  étoit  également  impoflible 
de  fe  défendre  Se  de  s'enfuir.  Se  met- 
tant donc  à  la  tête  de  fa  cavalerie,  il 
chargea  vigo'urcufement  cette  gendar- 
merie couverte  de  fer  ,  &  fe  mêla 
^fièrement  dans  Us  efcadrons  ,  mais 
'avec  un  grand  defavantage ,  tant  pour 
l'attaque  que  pour  la  défenfe.  Car 
fes  gens ,  avec  des  javelines  foibles  ëc 
iCeurtes ,  donnoient  contre  des  cuiraf- 
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les  d'un  acier  excellent ,  ou  d'un  cuit  • 
fort  dur:  au  lieu  que  les  Barbares^ 
avec  de  bons  &  forts  épieux,  don- 
noient  fur  les  corps  des  Gaulois  qui 
étoient  nuds ,  ou  légèrement  armés. 
Cétoient  les  troupes  auxquelles  le 
jeune  Craifus  avoir  le  plus  de  confian- 
ce ,  3c  c'étoit  avec  elles  qu'il  failoit  des 
exploits  merveilleux.  Car  ces  Gaulois 
empoignoient  avec  leurs  mains  les 
épieux  des  Parthes  ,  &:  les  joignant 
au  corps  ,  ils  les  colletoient ,  &  les  ti- 
roient  de  delliis  leurs  chevaux  a  terre, 
où  ils  demeuroient  fans  pouvoir  le  re- 
muer ,  accablés  fous  la  peianteur  de 
leurs  armes.  Il  y  en  avoit  plufieurs 
pannl  ces  Gaulois ,  qui  abandonnant 
leurs  chevaux  ,  fe  glilïoient  fous  ceux 
des  ennemis ,  &c  leur  perçoicnt  le  ven- 
tre avec  leurs  épées.  Ces  chevaux  ,  ef- 
farouchés par  la  douleur  ,  bondif- 
foient ,  fe  cabroient  ,  ôc  renverfanc 
leurs  maîtres  ils  les  fouloient  aux  pies- 
pèle  mêle  avec  les  ennemis  ,  ôc  tom-* 
boient  morts  fur  les  uns  3c  fur  les- 
-âutres. 

Mais  ce  qui  incommodoit  le  plus  les.- 
Gaulois,  c'étoit  la  chaleur  3c  la  foif:' 
car  ils  n'étoient  pas  accoutumés  àleJ: 
fupporter.  Ils  perdirent  auffi  la  plu- 
part 
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part  de  leurs  chevaux ,  qui  courant 
précipitamment  contre  cette  cavale- 
rie pefamment  armée,  s'enferroient 
eux-mêmes  dans  leurs  épieux.  Ils  fu- 
rent donc  forcés  de  fe  retirer  vers  leur 
infanterie ,  &  d'emmener  le  jeune 
Cralfus  qui  avoir  reçu  plufieurs  blef- 
fures  dangereufes. 

Chemin  faifant  ils  virent  alîèz  près 
d'eux  une  butte  de  fable  a(ïèz  élevée , 
où  ils  fe  retirèrent.  Ils  attachèrent  les 
chevaux  au  milieu ,  &:  firent  tout  au 
tour  une  enceinte  de  leurs  boucliers 
pour  fe  retrancher ,  efpérant  que  cela 
leur  aideroit  beaucoup  a  fe  défendre 
contre  les  Barbares  :  mais  il  en  arriva 
tout  autrement.  Car,  dans  un  lieu 
uni,  les  premiers  couvrent  les  der- 
niers ,  &:  leur  procurent  quelque  relâ* 
che  :  au  lieu  que,  fur  cette  colline,  l'in- 
égalité du  lieu  faifant  paroitre  les 
uns  au  delîus  des  autres ,  ôc  décou- 
vrant davantage  ceux  qui  étoient  der- 
rière, les  ofFroittous  aux  coups.  Ainfi 
ne  pouvant  fe  dérober  aux  flèches  que 
les  Barbares  décochoient  continuelle- 
ment fur  eux ,  ils  en  étoient  tous  éga- 
lement atteints  ,  ôc  ils  déploroient 
leur  malheureufe  deftinée ,  de  ce  qu'ils 
périifoient  ainfi  miféiablement  fans 
Tome  IX*  A  a 
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pouvoir  fe  fervir  de  leurs  armes  ,  ôc 
faire  fentir  leur  valeur  à  l'ennemi. 

Le  jeune  Crallus  avoir  avec  lui  deux 
Grecs  de  ceux  qui  s'étoient  établis  en 
cette  contrée  dans  la  ville  de  Carres. 
Ces  deux  jeunes  hommes ,  touches  de 
le  voir  en  cet  état  ,  le  preiroienc  de 
fe  dérober  avec  eux ,  &  de  fe  retirer 
dans  la  ville  d'Ifchnes ,  qui  avoir  em- 
brasé le  parti  des  Romains,  de  qui  n'é- 
toit  pas  tort  éloignée.  Mais  il  répon- 
-<!it ,  Qu^'il  ri  y  avoit  pas  de  mort  il  cruelle , 
dont  la  crainte  t>Ht  V obliger  a  abandonner 
tant  de  braves  gens  <^hi  monroient  pour  ïa~ 
Tnoiir  de  lui.  Beau  fentiment  dans  un 
jeune  Seigneur  !  Il  leur  ordonna  de  fe 
lauver ,  &  en  les  embraiïant  il  les  con- 
gédia. Pour  lui ,  ne  pouvant  fe  fervir 
de  fa  main  ,  qui  étoit  traverfée  d'un 
trait  ,  il  ordonna  à  fon  Ecuier  de  le 
percer  de  fon  épée  ,  &:  lui  préfenta 
!«■  flanc.  Les  principaux  Ofhciers  fe 
tuèrent  eux-mêmes  ,  &  plusieurs  de 
ceux  qui  relièrent  furent  tués  en 
combattant  avec  beaucoup  de  valeur. 
Les  Parthes  ne  firent  qu'environ  cinq 
cens  prifonniers  ,  &  après  avoir  cou- 
pé la  tête  du  jeune  Cralfus  ,  ils  mar- 
chèrent à  l'inftant  contre  fon  père. 
'   Celui-ci  3  après  qu'il  eut  ordonn4 
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à:  Ton  fils  de  charger  les  Parches  ,  ôc 
qu'on  lui  eue  raporté  qu'ils  énoient 
en  déroute -,  &  qu'on  les  pourluivoic 
vivement ,  avoir  repris  un  peu  coura- 
ge j  d'autant  plus  que  ceux  qu'il  avoit 
en  tête  ne  le  prelîoient  plus  avec  tant 
d'ardeur  :  car  la  plupart  étoient  allés 
avec  les  autres  contre  le  jeune  Craf^ 
fus.  Ainli  ralTemblant  fon  armée  ,  il 
la  recira  en  arriére  fur  un  coteau,  ef- 
pérant  que  fon  fils  alloic  bientôt  re- 
venir de  fa  pourfuite. 

D'un  grand  nombre  d'OiHciers  que 
fon  fils  lui  avoit  envoies  fuccedive- 
ment  pour  lui  apprendre  le  danger  où 
il  étoit  ,  la  plupart  étoient  tombés 
entre  les  mains  des  Barbares  qui  les 
avoient  égorgés.  Il  n'y  eue  que  les 
derniers  ,  qui  s'étant  iauvés  avec 
beaucoup  de  peine  ,  arrivèrent  aup  es 
de  lui  ,  &c  lui  annoncèrent  que  fon 
fils  étoit  perdu  s'il  ne  lui  envoioic 
promrement  un  puilî'ant  fecours.  A 
cette  nouvelle  ,  CralTus  fe  fentit  dé- 
chiré par  une  foule  de  penfces  affli- 
geantes ,  ôc  fa  raifon  fut  tellement 
obfcurcie ,  qu'il  n'étoit  plus  capable 
de  rien  voir  ni  de  rien  entendre.  Ce- 
pendant le  defir  de  fauver  fon  fils  & 
de  fauver  rarmée  le  détermina  a  l'aL 
Aaij 
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1er  fecourir ,  Ôc  il  donna  ordre  à  fes" 
troupes  de  marcher. 
•  Dans  ce  moment,  les  Parnhes,  qui 
reviennent  de  la  défaite  du  jeune 
Crallus ,  arrivent  avec  de  grands  cris 
&  des  chants  de  vidloire,  qui  annon- 
cent de  loin  à  l'infortuné  père  fon 
malheur.  Les  Barbares  ,  portant  la 
tête  du  jeune  CraiTus  au  bout  d'une 
lance ,  s'approchent  des  Romains  ,  &c 
les  infultant  avec  une  bravade  pleine 
de  moquerie  ,  ils  leur  demandent 
quelle  eft  la  famille  &  quels  font  les 
parens  de  ce  jeune  Romain  :  Car^ 
difent-ils ,  //  «'<?/?  p'^s  pojjihle  cjunn  jeu- 
ne homme  fi  courageux  &  d'une  fi  grande 
valeur  ^foitlefils  d'un  père  aujji  tache  & 
auffi  tiinide  cfue  Crajfus. 

Ce  fpedacle  abbattit  &  accabla  les 
Romains  j  &  au  lieu  d'exciter  en  eux 
le  feu  de  la  colère  &  le  deiir  de  la 
vengeance  ,  comme  oif  auroit  dû  s'y 
attendre  ,  il  les  remplit  d'une  fraieur 
&  d'un  failiflement  qui  les  glacèrent,. 
Cependant  Craffus  montra  dans  cet- 
te difgrace  plus  de  fermeté  &:  plus 
de  courage  qu'il  n'avoit  encore  fait , 
&  parcourant  les  rangs  :  «  Romains, 
«  s'écrioit-il  ,  c'eft  moi  feul  que  ce 
»  deuil  regarde.  La  fortune  ^e  Rome 


■DES    STJCCîSS.   d'AlïXAND.    557 

î»  &  la  gloire  demeurent  invulnérables 
)•>  ôc  invincibles  ,  fi  vous  demeurez 
j)  fermes  de  intrépides.  Que  il  vous 
«  avez  quelque  compafHon  d'un  père 
w  qui  vient  de  perdre  un  fils  dont  vous 
53  admiriez  la  valeur  ,  fliites-la  paroi- 
jj  trc  par  votre  colère  &z  par  votre 
53  refientiment  contre  les  Barbares. 
»  Enlevez-leur  cette  joie  infolente  , 
«  punilfez  leur  cruauté  ,  ôc  ne  vous 
33  laillèz  point  abbatrre  a  mon  maU 
33  heur.  C'eft  une  nécefîité  que  l'on 
35  fouffre  quelque  échec  quand  on  a.C- 
33  pire  à  de  grandes  chofes.  LucuUe 
33  n'a  point  défait  Tigrane  ,  ni  Scipion 
33  Antiochus  ,  fans  qu'il  leur  en  ait 
33  coûté  du  fàng.  C'eil  après  fes  plus 
33  grandes  défaites  que  Rome  a  rem- 
33  porté  les  plus  grandes  victoires.  Ce 
33  li'eft  point  par  les  faveurs  de  la 
33  Fortune  qu'elle  eft  parvenue  à  ce 
33  haut  degré  de  puiiTance  ,  mais  par 
33  fa  patience  &  fon  courage  ,  en  fc 
33  roidiifant  contre  les  adverfités. 

Cradus  tâchoit ,  par  ces  difcours  , 
de  ranimer  fes  troupes  :  mais ,  quand 
il  eut  ordonné  de  jetter  le  cri  du 
combat ,  il  reconnut  dans  fon  armée 
im  découragement  général  par  ce  cri 
même ,  qui  était  foible  ,  inégal ,  ti- 
A  a  iij 
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ffiide  y  au  lieu  qu'il  fut  vif  ,  ferme  , 

éclatant  de  la  part  des  ennemis. 

L'attaque  étant  donc  commencée ,. 

,-îa  cavalerie,  légère  des  Parthes  fe  ré- 

"rand    far  les  ailes  des  Romains  ,  de 

•  les  prenant  en  flanc  les  accable  de 

Hcches ,  pendant  que  la  Gendarmerie 

les  attaquant  de  front  à  grands  coups 

de  lances  ,  les  oblige  a  le  rellerrer  en 

-un  gros  ,  hors  ceux  qui  ^  pour  preve-. 

-nir  les  flèches  dont-  les  atteintes  cau- 

-  foient  une  mort  loncrue  de  douloureu- 

fe  ,  eurent  le  courage  de  fe  jetter  fur 

eux  en  defefpérés.  Ils  ne  leur  faifoient 

pas  beaucoup   de  mat  ,  mais  ils  ti- 

roiènt  cet  avantage  de  leur  audace  ,. 

qu'ils    mouroient    très   promtement 

des  larges  &  profondes  bleflures  qu'ils 

rece  voient.  Car  les  Barbares  leur  pal- 

foient  leurs  lances  entières  au  travers 

du  corps  avec  tant  de  roideur  ,  que 

fou  vent  ils   en  enfiloient  deux  d'un 

même  coup.. 

Après  avoir  combattu  ainfi  le  refte 
du  jour  ,  la  nuit  venue  les  Barbares 
fe  retirèrent,  diianr  qu'ils  accordoient 
àCraflus  cette  nuit  feule  pour  pleu- 
rer fon  fils  ,  à  moins  qu'il  ne  trouvât 
plus  expédient  de  penfer  à  fa  propre 
■fvireté,  (3c  qu'il  n'aimât  mieux  aller. 
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volontaicemenc  vers  Arface ,  (  c'écoit 
le  Roi  des  Paithes  )  que  d'y  erre  traî- 
né. Et  ils  campoient  en  préfence  de 
l'armée  Romaine ,  dans  la  ferme  efpé- 
rance  que  le  lendemain  ,  ils  en  au- 
roient  bon  marché  ,  ôc  qu'ils  acheve- 
roient  de  la  défaire. 

Cette  nuit-ià  fut  terrible  pour  les 
Romains.  Ils  ne  fongeoient  ni  a  en- 
terrer leurs  morts ,  ni  a  pancer  leurs 
bljlïcs  ,  dont  la  plupart  mouroient 
dans  des  douleurs  horribles.  Chacun 
n'étoit  occupé  que  de  les  propres 
maux.  Car  ils  voioient  bien  tous  qu'ils^ 
ne  pouvoient  échaper  ,  foit  qu'ils  at- 
tendiilènt  le  jour  dans  leur  camp  , 
fbit  qu'ils  ie  hazardalFent  pendant  la 
nu't  à  ie  jetter  dans  cette  plaine  im- 
meniè  où  Ton  ne  voioit  point  de  fin. 
D'ailleurs  leurs  blelfés  les  inquié- 
toient  beaucoup  pour  ce  dernier  par- 
ti. Car  de  les  emporter  ,  c'écoit  un 
embarras  qui  retarderoit  extrême- 
ment leur  fuite  ;  ôc  (i  on  les  laiifoit , 
on  ne  pouvoit  douter  que  par  leurs 
gémiiremens  8c  par  leurs  plaintes  ils 
ne  découvriilent  le  départ  de  l'ar- 
mée. 

Quoiqu'ils  fèntiifent  parfaitement: 
que  Cralïus  feul  étoit  la  caufe  de  tous  ■ 
A  a  iiij; 
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leurs  maux,  cependant  ils  fouhaicoicnc 
tous  de  voir  Ton  vilage  &  d'entendre 
fa  voix.  Mais  lui  ,  couché  par  terre 
à  l'écart  dans  un  lieu  obfcur  ,  &c  la 
tête  couverte  de  ion  manteau ,  il  étoît 
pour  le  vulgaire  ,  dit  Plutarque ,  un 
grand  exemple  de  rinftabiiité  de  la 
fortune  ;  pour  les  gens  fages  &  bien 
fenles ,  un  exemple  plus  grand  enco- 
re des  pernicieux  eftècs  de  la  téméri- 
té de   de  l'ambition  ,  qui    l'avoient, 
aveuglé  au  point  de  ne  pouvoir  iouf- 
frir  de  n'être  pas  à  Rome  le  premier 
&  le  plus  grand  parmi  tant  de  mil- 
lions d'hommes  ,  &  de  fe  croire  bas 
Se  petit ,  parce  qu'il  y  en  avoit  deux 
au  dellus  de  lui  :  c'étoient  Céiar  de 
Pompée. 

Odavius  un  de  Tes  Lieutenans  &: 
Cafîius  s'approchèrent  de  lui ,  &  vou- 
lurent le  faire  lever,  le  confoler,  &: 
lui  redonner  courage.  Mais  le  voiant 
entièrement  accablé  fous  le  poids  de 
fa  douleur  ,  &  fourd  à  toutes  leurs 
confolations  ôc  à  toutes  leurs  remon- 
trances ,  ils  alfemblérent  les  princi- 
paux Officiers  ,  tinrent  un  Confeil  fur 
le  champ  ;  de  tousaiant  été  d'avis 
qu'il  faloit  partir  ,  on  leva  le  camp 
fans  f2  fervir  de  trompettes.. Cela  le 
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fit  d'abord  avec  un  grand  fîlence. 
Mais  enfiiite  les  malades  ôc  les  blelfés 
qui  ne  pouvoienc  fuivre  ,  lenranc 
qu'on  les  abandonnoit ,  reniplirei-ic  le 
camp  de  tumulte  de  xie  confufion  , 
avec  des  cris  ,  des  hurlemens  ,  êc  des 
lamentations  horribles  ,  tellement 
que  les  Corps  qui  marchoient  les  pre- 
miers en  furent  faiiîs  de  trouble  de 
d'effroi ,  dans  la  penfée  que  c'étoient 
les  ennemis  qui  venoient  les  atta- 
quer. Ainfi  revenant  fouvent  fur  leurs 
pas ,  &  ie  remettant  e^ifuite  en  batail- 
le ,  ou  s'emprellant  à  charger  fur  des 
bêtes  de  fomme  les  bleilés  qui  les 
fuivoient  ,  &  à  décharger  ceux  qui 
croient  moins  malades ,  ils  perdirent 
beaucoup  de  tems.  Il  n'y  eut  que  trois 
cens  chevaux  aueconduiloit  Icrnatius» 
qui  ne  s'arrêtèrent  point ,  &  qui  arri- 
vèrent à  la  viile  de  Carres  fur  le  mi- 
nuit. Ignatius  appella  les  fentinelles 
qui  gardoient  les  murailles.  Quand 
lis  lui  eurent  repondu  ,  il  les  chargea 
d'aller  dire  a  Coponius  qui  comman- 
ûoit  dans  Li  place  ,  que  CratFus  avoir 
donné  un  grand  combat  contre  les 
Parthes  -,  &  fans  leur  en  dire  davan- 
tage ,  ni  leur  apprendre  qui  il  ctoit  , 
UpouCTa  droit  au  pont  que  Craifus 
Aa  V 
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'a voit  fait  fur  l'Euphrate  ,  de  fauva  fa 
troupe  par  ce  moien.  Mais  il  fut  gé- 
néraleirjenc  blâmé  d'avoit  abandon- 
né fon  Général, 

Cependant  ce  mot ,  qu'il  avoit  jet- 
té  a  ces  Gardes  en  paffant  afin  qu'ils, 
ie  diilent  à  Coponius ,.  fut  très  utile  à 
Cralïïis.  Car  ce  Gouverneur  ,  conjec- 
turant fagement  que  la  manière  dont 
cet  inconnu  s'étoit  énoncé  marquoit 
quelque  defaftre  ,  ordonna  fur  l'heure 
même  à  f^.  garni  fon  de  prendre  les  ar- 
mes. Et  quand  il  fut  inftruit  du  che- 
min que  Craifus  avoir  pris  ^  il  fortit. 
au  devant  de  lui ,  &:  le  conduifit  lui  &c 
fon  armée  dans  la  ville.  Les  Parches , 
quo- que.  bien  informés  de  la  fuite, 
ne  voulurent  pas  le  pourfuivre  la  nuit. 
Mais  le  lendemain  matin  ils  entrè- 
rent -lans  le  camp  ,  égorgèrent  tous 
les  bleffés  qu'il  y  avoit  laillés  au  nom- 
bre de  quatre  mille  ;  &  leur  cavalerie 
s'étant  répandue  dans  la  plains  après 
lés>£uiards  ,  elle  en  reprit  un  grand 
nombre ,  qu'elle  trouva  égarés  çà  &c 
là.. 

Un  dès  Lieutenans  de  Craifus  , 
nommé  Vàrgunteius  ,  s'étant  féparé 
ianuit  du  gros  de  l'armée  avec  qua- 
tre: Cohortes  ^  manqua,  fon  chemin^ 
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6c  fut  trouvé  le  lendemain  fui'  une 
colline  par  les  Barbares ,  qui  l'atca- 
quérent.  Il  Te  défendit  avec  beaucoup 
de  valeur  ,  mais  enfin  il  fut  accablé 
par  le  nombre,  Se  tous  fes  loldats  fu- 
rent tués ,  excepté  une  vingtaine  >  qui 
Tépée  a  la  main  fe  jettérent  en  de-- 
feipérés  au  travers  des  ennemis  pour 
fe  faire  jour.  Les  Barbares  furent  fï. 
étonnés  de  cette  audace  ,  que  pleins 
d'admiration  ils  s'ouvxirenc,  &c  leur 
donnèrent  pallàge.  Ils  arrivèrent  heu- 
reulement  à  Carres, 

Dans  ce  moment  ,  on  donna  à  Su-- 
réna  une  fliuile  nouvelle  ,  que  CraC 
fus  s'étoit  fauve  avec  ce  qu'il  avoic 
de  plus  braves  gens ,  £<.  que  les  trou- 
pes qui  s'étoient    retirées  à  Carres , 
n'étoient  que  des  milices  ramalfées ,. 
qui  ne  valoient  pas  la  peine  qu'on  les-^ 
pourfuivk.  Suréna  croiant  avoir  per- 
du le  prix  de  (à  vidoire  ,  mais  en 
étant   néanm.oins    encore  incertain , 
voulut  s'en  aiTurer  ,  afin  de  fe  déter- 
miner ou  à  faire  le  ilége  de  Carres  fi 
GralTus  y  étoic  encore,  ou  à  le  pour- 
fuivre  s'il  en  éroit  fortj.   Il  dépécha. 
donc  un  de  fes  truchemens  qui  par- 
îot't  parfaitement  les  deux  lan-rues  ,  ôc: 
lui  ordonna  de  s'approcher  des  mu-- 

A'a  yjj 
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railles  de  Carres ,  &:  en  fe  fervant  dn 
langage  Romain  d'appeller  Crallus 
même  ,  ou  Caiïius  ,  &  de  dire  o^ue 
Suréna  dcmandoit  à  avoir  une  confé- 
rence avec  eux. 

Le  truchement  aiant  exécuté  Ton 
ordre  ,  CralFus  accepta  avec  joie  cet- 
te propofition.  Peu  de  tems  après ,  il 
vint  de  la  part  des  Barbares  quelques 
foldats  Arabes  ,  qui  connoiiïbient  de 
vue  Crairus  ôc  Cafîius  pour  les  avoir 
vus  dans  le  camp  avant  la  bataille. 
Ces  foldats  s'approchèrent  de  la  pla- 
ce ,  ôc  aiant  vu  Cafîius  fur  les  murail- 
les ,  ils  lui  dirent  :  Que  Suréna  étoit 
difpofé  à  traiter  avec  eux  ,  Se  à  leur 
donner  la  liberté  de  fe  retirer  ,  à 
condition  qu'ils  demeureroient  amis 
du  Roi  fon  maître  ,  Se  qu'ils  lui  aban- 
donneroient  la  Méfopotamie.  Qiie 
ee  parti  étoir  plus  avantageux  pour 
les  uns  Se  pour  les  autres  ,  que  d'en 
venir  à  la  dernière  extrémité. 

Cailius  y  donna  les  mains  ,  &  die- 
manda  que  l'on  convînt  promtSment 
du  tems  Se  du  lieu  "de  cette  entrevue 
entre*Surén2  Se  CralTlis.  Les  Arabes 
ralTurérenr  qu'ils  y  alloient  travailler^ 
Se  le  quittèrent» 

Suréna  ^  ravi  de  tenir  fa  proie  ea 
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lieu  d'oii  elle  ne  pouvoir  lui  échaper , 
y  mena  des  le  lendemain  les  Parthes , 
qui  leur  parlèrent  d'abord  avec  la  der- 
nière hauteur ,  &c  leur  déclarèrent  que 
Il  lesRomains  vouloient  recevoir  d'eux 
quelque  compofition  favorable  ,  il 
faloit  avant  toutes  chofes  qu'ils  leur 
livralfent  entre  les  mains  Cralïias  &c 
Calîius  pies  &  poings  liés.  Les  Ro- 
mains ,  indignés  à  l'excès  de  cette  fu- 
percherie  ,  dirent  à  Craiius  qu'il  fa- 
loit renoncer  aux  lonoues  <5c  vaines  ef- 
pèrances  du  fecours  des  Arméniens , 
6c  prendre  la  fuite  cette  nuit  même 
fans  perdre  un  moment.  C'eft  ce  qu'il 
étoit  très  important  qu'aucun  des  ha- 
bitans  de  Carres  ne  fût  avant  le  mo- 
ment de  l'exécution.  Mais  Androma- 
que  ,  l'un  de  ces  habitans  ,  en  fut 
informé  le  premier  ;  ôc  ce  fut  Craf^ 
fus  lui-même  qui  lui  en  fit  la  confi- 
dence ,  &  qui  le  choifit  pour  ion  gui- 
de ,  comptant  mal  à  propos  fur  îa. 
fidélité. 

Les  Parthes  ne  tardèrent  donc  pas 
à  être  avertis  de  point  en  point  de  tout 
le  plan  des  Romains  par  l'entremife 
de  ce  traître.  Mais  comme  ce  n'eft  pas 
leur  coutume  de  combattre  la  nuit , 
le  fourbe ,  pour  empêcher  que  Cral^ 


yê/^       H  î  §  T  0  î  R  E 

îiis  en  avançant  chemin  ,  ne  mît  les 
Parthes  dans  rimpuiilânce  de  l'attein- 
dre ,  mena  les  Romains  tantôt  par  un 
chemin,  tantôt  par  un  autre, &  enfin  les- 
engagea  dans  des  marais  profonds  &c 
dans  des  lieux  coupés  de  grands  foires, 
ou  Ton.  avoit  beaucoup  de  peine  à 
marcher,  (Se  où  il  faloit  faire  plufieurs 
tours  &c  détours  pour  fe  tirer  de  ce 
labyrinthe. 

Il  y  en  eut  quelques-uns  qui  fe  dou- 
tant, que  ce  n'étoit  pas  à  bon  defTein 
qu'Andromaque  les  faifoit  ainfi  tour- 
ner 8c  retourner,  refuferent enfin  de 
le  fuivre  y  6c  Caflius  lui-même  reprit 
le  chemin  de  Carres.  Hâtant  (îi  mar- 
che,-il  le  fauva  dans  la  Syrie  avec 
cinq  cens  chevaux.  La  plupart  des  au- 
tres j.qui  eurent  des  guides  fidèles  ,  ga- 
gnèrent les  pas  des  montagnes  appel- 
lées  S  in  fiatjiies ,  8c  fe  mirent  en  fureté; 
avant  le  point  du  jour.  Ces  derniers 
pouvoieiit  être  environ  cinq  mille  , 
&  avoient  pour  Commandant  06):a- 
vius. 

RburCralTus ,  le  jour  le  furprit  com- 
me il  étoit  encore  embarrallc ,  pat  la 
rufe  du  perfide  Andiomaque  ,  dans 
ces  lieux  marécageux  6c  difficiles.  Il 
ay  oit  avec  lui  quatreCoHorces  de  gens> 


d'une   demi 

ItCHS, 
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de  pic  armés  de  roncîac+ies  ,  peu  de 
cavalerie:,  &  cinq  licteurs  qui  por- 
roienc  devant,  lui  les  faiiceaux.  Enfin 
il  reeacinale  o;rand  chemin  après  beau- 
coup  de  travail  &  de  peine ,  lorlque 
les  ennemis  étoient  déjà  lur  lui ,  &c 
qu'il  n'avoit  plus  que.  douze  ftades  vnfeupt 
pour  joindre  la  troupe  que  conduiloit 
Odavius.  Tout  ce  qu'il  put  faire,  ce 
fut  de  gagner  promtement  un  autre 
iommet  de  ces  montagnes  moins  im- 
praticable a  la  Cavalerie  ,  &:  par  con- 
léquenr  beaucoup  moins  lûr  ,  qui 
étoit  fous  celui  des  Sinnaqiies ,  auquel 
il  s'alloit  joindre  par  une  longue  chaî- 
ne de  montaî^nes  qui  rempliilbit  tout 
l'intervalle  qui  l'enieparoit.  Oéxavius 
voioit  donc  clairement  le  danger  qui 
inenaçoirCralïiis.  Il  defcendit  le  pre- 
mier de  ces  hauteurs  avec  un  petit 
nombre  de  les  loldats  pour  l'aller  fe- 
courir  :  mais  il  fut  bientôt  fuivi  de 
tous  les  autres ,  qui,  fe  reprochant  leur 
lâcheté  ,  volèrent  à  ion  fecours.  En 
arrivant  ils  chargèrent  ii  rudement  les 
Barbares  ,  qu'ils  les  obligèrent  à  s'é- 
loigner du  coteau.  Enfuite  ils  mirent 
CralTiis  au  milieu  d'eux  ,  àc  lui  faiiànr 
comme  unrempartde  leurs  boucliers.,. 
ils. dirent,  fièrement  que  jamais  flèche 
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ennemie  niappmcheroic  du  corps  de 
leur  Général ,    qu'ils  ne  fuifenc  tous 
morts  autour  de  lui  en  combattant 
pour  fa.  défenfe. 

Suréna,  voiant  que  les  Parthes, 
déjà  rebutés ,  alloient  plus  mollement 
à  l'attaque ,  &  que  li  la  nuit  furvenoic, 
ôc  que  les  Romains  gagnalfent  les 
montagnes  ,  il  lui  feroit  impoffîble  de 
les  prendre,  eut  encore  recours  à  la  rule 
pour  abuler  Crailus.  Il  fît  lâcher  fous 
main  quelques  prifonniers  ,  après 
avoir  apoUé  tout  autour  d'eux  plu- 
iîeurs  de  les  foldats ,  qui  faiiant  iem- 
hlant  de  s'entretenir  enfembie,  dr- 
foient ,  comme  un  bruit  général  de 
l'armée,  que  le  Roi  ne  vcuîoit  point 
avoir  une  guerre  immortelle  avec  les 
Romains ,  mais  au  contraire  que  Ton 
delfein  étoit  d'acquérir  leur  amitié , 
ôc  de  leur  donner  des  marqu.'^s  de  (à 
bienveillance  ,  en  traitant  Cralîlis 
avec  beaucoup  d'humanité.  Et  ahn 
que  les  efîets  répondiirent  aux  paroles, 
dès  que  les  prifonniers  furent  lâchés, 
les  Barbares  fe  retirèrent  du  combat  , 
ôc  Suréna  s'avançant  paitiblement 
avec  fes  principaux  Ofïiciers  vers  le 
coteau  ,  fon  arc  débandé  ,  &  tendant 
la  main ,  invita  Cralîus  à  venir  par- 
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1er  d'accommodement.  Il  dit  tout 
haut.  Que  c'ctoit  malgré  le  Roi  ion 
maître,  &  par  la  néceiîitc  d'une  jade 
défenfe ,  qu'il  leur  avoit  fait  éprou- 
ver la  force  &  la  puillance  des  Parthes: 
mais  que  préfentement  il  vouloic  les 
traiter  avec  douceur  ôc  bonté  en  leur 
accordant  la  paix  ,  &  en  leur  donnant 
la  liberté  de  fe  retirer  avec  une  entière 
fureté  de  fa  part.  On«a  déjà  remarqué 
en  plus  d'une  occafion  le  caraélére 
propre  de  ces  Barbares ,  oui  eft  d'em- 
plo'er  la  tromperie  &z  la  mauvaife 
foi  pour  réuiïir  dans  leurs  delTeins  ,  ôc 
de  ne  fe  faire  aucun  fcrupule  de  man- 
quer à  leur  parole. 

Les  troupes  de  Craflus  prêtèrent 
très  volontiers  l'oreille  à  ces  difcours 
de  Suréna ,  &  -.n  témoignèrent  une  ex- 
trême joie.  Mais  Craifus ,  qui  n'avoit 
éprouvé  de  la  part  des  Barbares  que 
fourberie  de  perfidie ,  ôc  à  qui  ce  chan- 
gement il  promt  étoit  fort  fufpeèt , 
ne  fe  rendoit  pas  facilement ,  ôc  dèli- 
béroit  ayec  fes  amis.  Les  foldats  fe 
mirent  a  crier ,  ôc  le  preirérent  d'ac- 
cepter l'entrevue.  Eniuite  ils  en  vin- 
rent aux  outrages  ce  aux  injures ,  juf- 
qu'à  l'accufer  de  lâcheté  en  lui  repro- 
.  chant.  Qu'il  les  expofoitàia  bouche- 
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rie  en  les  faifant  combattre  contre  cîes 

ennemis  ,  avec  Iclquels  il  n'avoic  pas 

même  la  hardieile  d'aller  s'aboucher 

quand  ils  paroiffoient  devant  lui  fans 

armes.. 

Cralfus  eut  d^abord  recours  aux 
prières,  3c  leur  remontra  qu'en  conci- 
jiuant  de  le  ioutenir  le  relie  du  jour  dans 
ces  hauteurs  &  dans  ces  heux  difficiles 
qu'ils  occupoient,  ils  pourroient  fe . 
fauver  dès  que  la  nuit  feroit  venue  :  il 
leur  montra  même  le  chemin,  ëc  les 
exhorta  à  ne  pas  trahir  ces  efpéranccs 
d'un  lalut  p/rochain.  Mais  voiant  qu'ils 
s'irritoient ,  qu'ils  étoient  prêts  à  fe 
mutiner ,  &  qu'en  frapant  leurs  armes- 
de  leurs  épées  ils  alloient  juiqu'a  le  me- 
nacer j  alors ,  dans  la  crainte  de  cet- 
te émeute  il  commença  à  defcendre, 
Ôc  fe  tourui'uit  il  dit  feulement  ce  peu 
de  mots  :  «  Oclavius ,  &  vous  Pétro- 
w  nius ,  &  vous  tous  Officiers  &  Capi- 
33  taines  qui  êtes  ici  préfens,vous  voiez 
»  la  néceflité  qui  me  force  de  pren- 
«  dre  ce  chemin  que  je  voulais  cv'ter, 
»  &c  vous  êtes  témoins  des  indignités 
33  &  des  violences  que  je  foutfre.  Mais 
«  de  grâce  ^quand  vous  ferez  retires.» 
33  en  fureté  ,  dites  à  tout  le  monde ,, 
M-  pour  l'honneur  de  Rome  notre  rae*- 
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■■»  re  commune  ,  que  CiaTus  a  péri, 
«trompé  par  les  ennemis,  6c  non 
■3Î  abandonné  par  les  citoiens.  «  Ovfta- 
■vins  &:  Pérroniusne  purent  le  réfoudre 
aie laiirer  delcendie  leul.  Ils  defcendî- 
Tcnc  le  coteau  avec  lui ,  ôc  Craifus  ren- 
'Hroja  fes  Udteurs  qui  vouloient  le  fui- 
vre.. 

■"  Les  premiers  que  les  Barbares  en- 
•voiérent  au  devant  de  lui,  furent  deux 
Grecs  ,  qui  écd:nt  defcencîus  de  cheval 
le  faluérent  avec  un  profond  retpect , 
6c  lui  dirent  en  langage  grec  ,  qu'il 
n'avoir  qu'a  envoler  ouelques-uns  des 
fien3,  auxquels  Surénai-eroit  voir  que 
lui  &  la  troupe  venoient  (ans  armes 
avec  toute  forte  de  bonne  foi.  Cralfus 
ieur  répondit,  que  pour  peu  de  com- 
pte qu'il  eût  fait  de  fa  vie ,  il  ne  feroit 
pas  venu  fe  remettre  entre  leurs  mains.. 
Et  il  envola  deux  frères ,  appelles  Rof» 
"cius ,  pour  favoir  ieulement  lur  quel 
pié  on  devoit  traiter ,  &  quel  nombre 
on  devoit  être; 

'Suréna,  foifant  prendre  ces  deux 
frères ,  les  retint ,  &  s'avançant  à  che- 
val fuivi  des  principaux  Officiers  de 
|-  fon  armée ,  des  qu'il  aperçut  Cralfus  :; 
i.  Qji'-ft-cs  cjite  js  voi ,  dit- il  !  Quoi ,  le  (jf— 
I  nernl  des  Romains  à-  pié  ^  &  nous  à  che^ 
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val  !  Q^on  lui  jfméne  un  cheval  au  plutôt, 
11  s'imaginoit  que  Cralfus  paroiiToit 
ainfi  devant  lui  par  reipeçft,  Cralfus 
répondit,  Qiid  n'y  avoit  nul  lieu  de  s'é~ 
tonner  qu'ils  Vinjf-ntaune  entrevue  chacun 
à  la  manière  *  de  leur  pays.  Oh  bien,  ré- 
partit Suuéna ,  il  y  a  des  ce  moment  un 
Traité  di  faix  entre  le  Roi  Orode  &  les 
Romains  :  mais  il  faut  en  aller  drcffsr  &Jt~ 
gner  les  articles  fur  les  rives  de  l'Euphrate. 
Car,  vous  autres  Romai^js ,  ajouta-t-il , 
vous  ne  vous  fouvenez.  pas  toujours  de  vos 
conventions.  En  même  tems  il  lui  tendit 
la  main.  CrafTus  voulut  envoier  cher- 
.cher  un  cheval  :  mais  Suréna  lui  die , 
qu'il  n'en  étoit  pas  befoin ,  &  que  le 
Rçi  lui  faiioit  préfent  de  celui-là. 

A  l'inftant  on  lui  préfenta  un  che- 
val ,  qui  avoit  un  frein  d'or  ,  &  les 
Ecuiers  du  Roi  le  prenant  par  le  mi- 
lieu du  corps  le  mirent  delTus ,  l'envi- 
ronnèrent ,  8c  commencèrent  à  fra- 
per  le  cheval  pour  le  hâter  de  mar- 
cher. Octavius  fut  le  premier ,  qui , 
choqué  de  ces  manières ,  prit  le  che- 
val par  la  bride.  Il  fut  fuivi  de  Pétro- 
nius  &  enfuite  de  tous  ceux  qui  l'ac- 
compagnoient ,  qui  fe  mirent  tout  à 
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Ventour  poiu  tacher  d'arrêter  ie  che- 
val ,  Ôc  de  faire  retirer  par  force  ceux 
qui  prefToient  trop  CralTus.  D'abord 
on  fepouiïaavec  beaucoup  de  tumulte 
de  de  deiordre  :  enfuite  on  en  vint  aux 
coups.  Odlavius ,  tirant  Ton  cpce  ,  tua 
un  palfréiiier  d'un  de  ces  Barbares.  En 
même  tems  un  de  ceux-ci  donna  un 
grand  coup  d'épée  à  0<ftavius  par 
derrière  ,  ôc  le  renverfa  mort  fur  la 
place.  Pétronius ,  qui  n'avoir  point  de 
bouclier  ,  reçut  un  coup  dans  fa  cui- 
ralfe ,  &:  fauta  de  fon  cheval  a  terre 
fans  être  blcffé.  Et  CrafTus  fut  tué  dans 
ce  moment  par  un  Parthe.  De  tous 
ceux  qui  étoient  préfens  ,  les  uns  fu« 
rent  tués  en  combattant  au  tour  de 
Craffus ,  &  les  autres  s'étoient  retirés 
de  bonne  heure  fur  le  coteau. 

Les  Parthes  les  y  fuivirent  bientôt, 
&  leur  dirent  que  CrafTùs  avoit  porté 
la  peine  due  à  fon  infidélité  ;  mais  que 
pour  eux ,  Suréna  leur  mandoit  qu'ils 
n'avoient  qu'à  defcendre  avec  confian- 
ce ,  Ôc  qu'il  leur  donnoit  fa  parole 
qu'il  ne  leur  feroit  fait  aucun  mauvais 
traitement.  Sur  cette  parole ,  les  uns 
defcendirent ,  &  fe  livrèrent  entre  les 
mains  des  ennemis  ;  les  autres  profitè- 
rent de  la  nuit ,  ôc  fe  difperférent  cà  Ôc 
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la.  Mais  de  ces  derniers  il  y  en  ej^l 
fort  peu  qui  le  lauvérenc  :  tous  les  au-, 
très  ,  pour  lui  vis  le  lendemain  par  les 
Arabes ,  furent  repris ,  &  palfés  au  fil 
de  l'epée. 

La  perte  de  cette  bataille  fut  le  plus 
terrible  coup  que  les  Romains  eulfeno' 
fouffert  depuis  celle  de  Cannes.  On 
leur  y  tua  vingt  mille  hommes  ,  ôc  il 
y  en  eut  dix  mille  de  pris.  Le  refte  fe 
lauvapar  différens  chemins  en  Armé- 
nie ,  en  Cilicie ,  &:  en  Syrie  j  ôc  de  ces 
débris  il  fe  forma  encore  une  armée- 
<lans  la  fuite  en  Syrie  ,  dont  Cafîius 
prit  le  commandement  ,  &  avec  la-- 
quelle  il  empêcha  ce  pays-la  de  tora-^ 
bel-  entre  les  mains  du  vainqueur. 

Cette  défaite  leur  devoit  paroitre, 
enunfens,  plus  fentible  que  celle  de 
Cannes ,  paice  qu'ils  avoient  moins 
lieu  de  s'y  attendre.  Rome ,  lorlqu'An- 
nibal  gagna  cette  bataille,  étoit  dans 
rhum.iliation  ,  aiant  déjà  perdu  plu- 
iieurs  batailles ,  &  ne  fongeant  qu^  fe 
défendre  ,  &  a  repouiïer  l'ennemi  hors 
<le  Tes  terres.  Ici ,  c'ell  Rome  triom- 
phante ,  relpedtée  &  redoutée  de  tous 
les  peuples,  devenue  maitreffe  des  plus 
puillans  roiaumes  de  l'Euiope ,  de  l'A- 
lie ,  ôc  de  l'Afrique ,  tout  récemment 
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--viAorieufc  d'un  des  plus  formidables 
ennemis  qu'elle  eût  jamais  eus ,  qui 
dans  le  plus  grand  éclat  de  Ci  grandeur, 
voit  fa  CTloiie  échouer  rouc-d'un-coup 
à  l'attaque  d'un  Roiaume  formé  de 
l'alfemblage  de  peuples  Orientaux^ 
dont  elle  mépriloit  la  valeur ,  &  qu'el- 
le comptoit  déjà  parmi  fes  conquêtes. 
Une  vidtoire  li  complette  montre  au 
loin  à  ces  fiers  vainqueurs  du  monde 
un  peuple  rival ,  capable  df  leur  tenir 
tête,  de  leur  difputer  l'Empire  de  l'u- 
nivers ,  ôc  non  feulement  de  mettre 
une  barrière  a  leurs  projets  ambitieux, 
mais  de  les  faire  craindre  eux-mêmes 
pour  leur  propre  fureté.  Elle  fait  voir 
que  les  Romains  peuvent  être  vaincus 
en  bataille  rangée,  &  combattant  avec 
toutes  leurs  forces  :  que  cette  puilTàn- 
ce  ,  qui  jufques  la,  comm.e  une  mer 
débordée  ,  avoir  inondé  tous  les  pays 
qu'elle  avoit  trouvés  à  fa  rencontre  , 
peut  enfin  recevoir  des  bornes ,  Se  être 
forcée  déformais  a  s'y  contenir. 

L'échec  reçu  par  Cralfus  chez  les 
Parthes  fut  une  tache  au  nom  Romain, 
que  les  viâioires  remportées  peu  après 
fur  eux  par  Ventidius  ne  furent  point 
jcapables  d'effacer.  Les  étendarts  des 
Légions  vaincues  s'y  moncroient  cou- 
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jours  en  fpedacle.  Les  ^  prifonniers 
faits  dans  cette  fatale  journée  y  croient 
toujours  retenus  captifs  j&des  citoiens 
ou  alliés  Romains  y  contra6loient  à  la 
honte  de  Rome  ,  comme  le  décrit  Ci 
énergiquement  Horace  ,  d'ignomi- 
nieux mariages  ,  ôc  vieilHlfoient  tran- 
quillement dans  les  terres  &:  fous  les 
drapeaux  des  Barbares.  Ce  ne  fut  que 
plus  de  trente  ans  après ,  que  ,  fous 
Augufte,  h  Roi  des  Parthes ,  fans  y 
être  forcé  par  les  armes  ,  confentit  de 
rendre  aux  Romains  leurs  étendarts  ôc 
leurs  prifonniers  ;  ce  qui  fut  regardé 
par  Augufte  ôc  par  tout  l'Empire  com- 
me un  triomphe  éclatant  &  glorieux  : 
tant  le  fouvenir  de  cette  défaite  humi- 
lioitles  Romains,&  tant  ils  fe  croioient 
intérëffés  à  en  effacer ,  s'il  étoit  poiîî- 
ble  ,  jufqu  aux  moindres  veftiges  ! 
Pour  eux  ,  ils  n'en  perdirent  jamais  le 
fouvenir.  Céfar  étoit  prêt  de  partir 
contre  les  Parthes  pour  venger  l'af- 
front que  Rome  en  avoit  reçu ,  lorf^ 

a  Miles-ne  Craffi  conjuge  Barbara 
Turpis  maritus  vixit?  6c  hoftium 
(  Proh  Curia  inverfique  mores!  ) 
Confenuic  focerorum  in  armis , 
Sub  rcge  Medo ,  Marfus  Se  Appulus  , 
ftnciliorum,  nominis^  &  togï 
Oblitus  3  ïCîrnxqux  Vettae, 
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qti'il  fut  tué.  Antoine  forma  le  même 
projet,  qui  tourna  a  fa  honte.  Les  Ro- 
mains j  depuis  ce  tems-ià  ,  ont  tou- 
jours regardé  la  guerre  contre  les  Par- 
thes  comme  la  plus  importante  de 
leurs  guerres.  Elle  a  été  l'objet  des  ef- 
forts des  plus  belliqueux  de  leurs  Em- 
pereurs ,  Trajan ,  Septime  Sévère,  &c. 
Le  furnom  de  Parthicur,  étoit  le  titre 
dont  ils  étoient  le  plus  jaloux,  &  qui 
flatoit  plus  fenfiblement  leur  ambi- 
tion. Que  fi  les  Romains  paffbient 
quelquefois  r'Euplirate  pour  porter 
leurs  conquêtes  au  delà,  les  Parthes  à 
leur  tour  palToient  auffi  TEuphrate 
pour  porter  leurs  armes  &  leurs  lava- 
ges dans  la  Syrie  &  jufques  dans  la  Pa- 
leftine.  En  un  mot,  jamais  les  Romaitis 
ne  purent  faire  fiibir  leur  joug  aux 
Parthes ,  dz  cette  nation  fut  comme  un 
mur  d'airain  ,  dont  la  force  inébran- 
Lible  réfifta  aux  plus  violentes  atta- 
ques de  la  puilTance  Romaine. 

Quand  la  bataille  de  Carres  fut  don- 
née ,  Orode  étoit  en  Arménie ,  où  il 
venoit  de  conclure  la  paix  avec  Arta- 
baze.  Ce  dernier ,  au  retour  des  exprès 
qu'il  avoit  envoies  à  Craiais ,  voiant 
que  par  les  fauiïès  m.efures  qu'il  pre- 
jioit  les  Romains  étoienc  infaillibie- 

Tome  IX,  B  b 
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ment  perdus ,  s'accommoda  avec  Oro* 
de  j  &  en  donnant  une  de  fes  filles  à 
Pacore  fils  du  Roi  des  Parthes  ,  il  ci- 
menta par  cette  alliance  le  Traité  qu'il 
venoit  de  conclure.  Pendant  qu'ils 
étoientau  feftin  des  noces ,  on  leur  ap- 
porta la  tête  6c  une  main  de  CralFus  , 
que  Suréna  lui  avoic  fait  couper ,  & 
qu'il  cnvoioit  pour  preuve  de  la  vic- 
toire. La  joie  redoubla  à  cette  vue ,  8c 
l'on  prétend  qu'on  fit  verler  de  l'or 
fondu  dans  la  bouche  de  cette  tête  , 
pour  infulter  à  la  foif  infariable  que 
Cralfus  avoit  toujours  eue  de  ce  mé- 
tàii. 

Suréna  ne  jouit  pas  lontems  du  plai- 
fir  de  fa  victoire.  Son  Maître  ,  jaloux 
de  fa  gloire  &  du  crédit  qu'elle  lui 
donnoit ,  le  fit  mourir  peu  de  tems 
après.  Il  eft  des  Princes  ,  auprès  def- 
quels  des  qualités  trop  brillantes  de- 
viennent dangereufes ,  qui  prennent 
ombrage  des  vertus  qu'ils  ne  peuvent 
s'empêcher  d'admirer  ,  de  qui  ne  fouf- 
frent  point  qu'on  les  ferve  avec  des 
talens  fupérieurs ,  Se  capables  de  les* 
couvrir.  Orode  étoit  de  ce  caraârére. 
11  a  fentit ,  comme  Tacite  le  remarque 

a  Deftrui  pcr  hjec  for-  [  paremque    tanco   merito 
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de  Tibère  ,  qu'avec  toute  fa  puillance 
il  ne  pouvoir  reconnoitre  dignement 
le  fervice  que  fon  Général  venoit  de 
lui  rendre.  Or ,  depuis  qu'un  bienfait 
eft  audeifus  de  larécompenfe ,  l'ingra- 
titude (S:;  la  haine  prennent  la  place  de 
la  reconnoiirance  ôc  de  l'amitié. 

Suréna  étoit  un  Général  d'un  méri- 
te extraordinaire.  A  l'âge  de  trente  ans 
il  avoit  une  habileté  confommée ,  &  il 
pafloit  en  valeur  tous  ceux  de  ion  tems. 
C'étoit ,  outre  cela ,  l'homme  le  mieux 
fait ,  &  de  la  taille  la  plus  avantageu- 
fe.  Pour  les  richedés,  le  crédit,  ôc  l'au- 
torité ,  il  en  avoit  auiîi  plus  que  per- 
fonne  ;  de  c'étoit  fans  difficulté  le  pre- 
mier fujet  qu'eût  le  Roi  des  Parthes. 
Sa  naiilance  lui  donnoit  le  privilège  de 
mettre  la  couronne  fur  la  tète  du  Roi 
quand  on  le  facroit  ;  &c  ce  droit  étoic 
attaché  a  fa  famille  depuis  rétablifTe- 
ment  de  l'Empire.  Quand  il  voiageoit, 
il  avoit  toujours  mille  chameaux  qui 
portoient  Ton  bagage  j  deux  cens  cha- 
riots pour  Tes  femmes  &  fes  concubi- 
nes j  Se ,  pour  la  garde ,  mille  cavaliers 
armés  de  pied  en  cap ,  outre  un  grand 

ufque  Irta  funt ,  dum  vi- I  gratia  odium  redditui', 
dencur  exfolvi  pofle  :  u'oi  Tactt.  ^nnal.  Itb.  4,  çap, 
aaulcuiu  antevcaere,  pw  i  jS. 

Bb  ij 


5S0  Histoire 

nombre  d'autres  armés  plus  légère- 
ment ,  Se  fes  domeftiques ,  qui  alloient 
bien  au  nombre  de  dix  mille. 
r.M.}5fi.      Les  Parthes  croiant ,  après  la  défai- 
'.J.c.  5i.  jg  ^Q  l'armée  Romaine ,  trouver  la  Sy- 
rie fans  défenfe  ,  vinrent  pour  en  fai- 
re la  conquête.  Mais  Cafïïus ,  qui  avoit 
formé  une  armée  des  débris  de  Tautre, 
les  reçut  avec  tant  de  vigueur ,  qu'ils 
fu:ent  obligés  de  repalTer  honteuie- 
jnent  l'Euphrate  fans  rien  faire. 
r.M.;9f;.     On ailîgna ,  l'année  fuivante  ,  pour 
'"^■'"Î^Al  P'^o'^i'^css  Confulaires,  à  M.  Calpur- 
(.  \'ib.  II.  nius  Bibulus  la  Syrie ,  &  à  M.  TuUius 
t/-.  10-17- cicéron  la  Cilicie.  Cicéronfe  rendit 
.  XV.  I-+.   bientôt  dans  la  fienne  :  mais  Bibulus 
t^"i^wi.  s'amufant  à  Rome,  Caffius  continuoic 
s.Tii.z.    toujours  à  gouverner  en  Syrie.  Et  ce 
fut  un  bonheur  pour  les  Romains  :  car 
les  affaires  demandoient  en  ce  pays- 
là  un  homme  d'une  toute  autre  capa- 
cité que  n'étoit  Bibulus.  Pacore ,  fils 
d'Oroderoi  des  Parthes,  dès  le  com- 
mencement du  printems  avoit  palTé 
l'Euphrate  à  la  tête  d'une  nombreufe 
armée,  &  étoit  entré  dans  la  Syrie.  Il 
ptoit  trop  jeune  pour  commander  lui- 
même  :  c'étoit  Orface,  vieux  Général 
qu'on  lui  avoit  donné  pour  raccom- 
pagner ,  qui  faifoit  tout.  Il  m^rclii 
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droit  à  Antioche,  &  en  forma  le  fié- 
ge.  Caiîius  s'y  écoit  enfermé  avec  tou- 
tes fes  troupes.  Cicéron ,  qui  en  eut 
avis  dans  la  province  par  le  moien 
d'Antiochus  roi  de  Comagéne  ,  raf- 
fembla  toutes  fes  forces ,  de  fe  rendit 
fur  la  frontière  orientale  de  fa  provin- 
ce qui  confinoit  à  rArménie  ,  pour 
s'oppofer  à  une  invafion  de  ce  côté-là, 
en  cas  que  les  Arméniens  remuadenr  ; 
&•  en  même  tems  pour  être  à  portée 
d'afîifter  Calîîus  en  cas  de  befoin.  Il 
envoia  un  autre  corps  d'armée  vers  le 
mont  Amanus  dans  la  même  vue.  Ce 
corps  rencontra  un  gros  de  cavalerie 
Parthe ,  qui  étoit  entré  par  là  dans  la 
Cilicie ,  &c  le  défit  fans  qu'il  en  écha- 
pât  un  ieul. 

La  nouvelle  de  ce  fucccs ,  &  celle 
de  la  marche  de  Cicéron  du  côté  d' An- 
tioche ,  encouragèrent  extrêmement 
Caflius  &:  fes  troupes  à  bien  défendre 
la  place ,  &  abbattirent  li  fort  le  cou- 
rage des  Parthes  ,  que  défefpérant  de 
l'emporter ,  ils  levèrent  le  fiége ,  de 
allèrent  former  celui  d'Antigonia,  qui 
n'étoit  pas  fort  éloignée  de  là.  Mais 
ils  s'entendoient  fi  mal  à  attaquer  les 
places ,  qu'ils  échouèrent  encore  de- 
vant celle-ci ,  ôc  fuj:ent  contraints  de 
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fe  retirer.  On  n'en  doit  pas  être  étoft- 
né.  Les  Parthes  faiioient  confifter  leurs 
principales  forces  dans  la  cavalerie  . 
&;  ils  s'appliquoient  davantage  à  la 
guerre  de  campagne.  Leur  génie  étoit 
plus  porté  à  ce  genre  de  combat.  Caf^ 
nus,  qui  vit  quelle  route  ils  prenoienr, 
leur  drelTa  une  embufcade ,  ou  ils  ne 
manquèrent  pas  de  donner.  Il  les  dé- 
fit entièrement  ,  de  en  tua  un  grand 
nombre  ,  entr'autres  Orface  même  le 
Général.  Le  refte  de  leur  armée  repalT* 
TEuphrate. 

Quand  Cicéron  vit  les  Parthes  éloi- 
giiés ,  &  Antioche  dégagée ,  il  tourna- 
fes  armes  contre  les  habitans  du  mont 
Amanus ,  qui  fe  trouvant  fitués  entre 
la  Syrie  3c  la  Cilicie ,  ne  faifoient  par- 
tie ni  de  Tune  ni  de  l'autre  de  ces  pro- 
vinces ,  ôc  avoient  guerre  avec  toutes 
les  deux.  Ils  y  faifoient  des  courfes  con- 
tinuelles ,  &C  les  incommodoient  beau- 
coup. Cicéron  foumit  entièrement  ces 
montagnards  :  il  prit  &  rafa  tous  leurs 
châteaux  de  leurs  forts.  Enfuite  il  alla 
fondre  fur  une  autre  nation  barbare  ^ 
dont  les  peuples  étoient  une  efpéce  de 
Ueuthero-  fauvages ,  qui  prenoient  le  nom  de  Ci- 
i'^"'  liciens  libres ,  &  prétendoient  n'avoir 
jamais  été  fujets  à  l'Empire  d'aucun 
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des  Rois  qui  a  voient  été  maures  des 
pays  d'alentour.  Il  prit  toutes  leurs 
villes ,  &c  établit  dans  le  pays  un  or- 
dre qui  fit  plaifir  à  tous  leurs  voifins , 
qu'ils  défoloient  perpétuellement. 

C'eft  Cicéron  lui-même  qui  nous  ap- 
prend toutes  ces  circonftances  dans 
plufieurs  de  fes  lettres.  Il  y  en  a  deux 
entr 'autres  ,  que  l'on  peut  regarder 
comme  des  modèles  parfaits  de  la  ma- 
nière dont  un  Commandant  doit  ren- 
dre compte  au  Prince  ou  au  îvliniftre 
d'une  expédition  militaire  ,  tant  il  s'y 
rencontre  de  fimplicité  ,  de  netteté  , 
de  précilîon ,  qui  eft  le  caradére  de 
ces  fortes  de  récits  ôc  de  relations.  La 
première  eft  adredée  au  Sénat  &  au 
peuple  Romain  ,  &:aux  premiers  Ma- 
giitrats ,  c'eft  la  féconde  du  XV^  livre 
des  Epitres  que  Ton  nomme  Familiè- 
res :  l'autre  eft  écrite  en  particulier  à 
Caton.  Cette  dernière  eft  un  chef- 
d'œuvre  ,  où  Cicéron  qui  defiroit  avec 
paffion  l'honneur  du  triomphe  pour 
les  expéditions  guerrières  ,  em.ploie 
toute  la  fineife  ôc  tout  l'art  de  l'élo- 
quence pour  gagner  ce  grave  Séna- 
teur ,  &  pour  le  le  rendre  favorable. 
Plutarque  dit  qu'après  fon  retour  à  pi^.t.  in 
Rome  le  Sénat  lui  offrit  le  triomphe ,  ^'^^^'  ^'  ^' 
B  b  iiij 
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&c  qu'il  le  refufa  à  caufe  de  la  gucrfe 
civile  qui  étoit  prête  à  éclater  entre 
Céfar  &  Pompée ,  ne  croiant  pas  qu'il 
fût  bienféant  de  célébrer  une  folenni- 
té  qui  ne  refpiroit  que  la  joie ,  lorfque 
l'Etat  étoit  fur  le  point  de  tomber  dans 
de  fi  grands  malheurs.  Ce  refus  de 
triompher  au  milieu  des  allarmes  ëc 
des  troubles  d'une  fangiante  çuerre  ci- 
vile,  marque  dans  Ciceron  un  grand 
amour  du  bien  public  de  de  la  patrie  , 
ôc  lui  fait  plus  d'honneur  quen'auroit 
pu  faire  le  triomphe  même. 

Pendant  la  guerre  civile  entre  Céfar 
&:  Pompée ,  3c  dans  celles  qui  la  fui  vi- 
rent, les  Parthes  fe  déclarant  tantôt 
pour  un  parti  tantôt  pour  l'auci  e,  firent 
plufieurs  irruptions  dans  la  Syrie  ôc 
dans  la  Paleftine.  Ce  font  des  événe- 
raens  qui  regardent  en  particulier  l'hi- 
ftoire  Romaine  ,  ou  celle  des  Juifs , 
de  qui  n'entrent  point  dans  mon  plan. 
Je  finirai  cet  abrégé  de  celle  des  Par- 
thes par  la  m.ort  de  Pacore  ôc  d'Orode 
fcnpere.  Ventidius,  qui  commandoit 
les  armées  Pvomaines  fous  l'autorité 
d'Antoine  alors  Triumvir ,  ne  contri- 
bua pas  peu  à  rétablir  l'honneur  de  la 
■«.j'.ïmT.  Clarion.  C'étoit  un  foldat  de  fortune, 
4-  f"/»-  ;  •  ^^j  ^  ç^^^^  j^^  p j^^^  j^^g  l'ç^  ^  étoit  par ve- 
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nu  par  ion  mérire  aux  plus  hautes  di-  vtier.Maxi 

.^,       ,      ,      „    ,         ,    ,.  "^  .J-.  1  .         M.  6. cap.  ^. 

gmces  de  la  République.  Dans  la  guer-  ^.  aeu.  /(*, 
re  contre  les  Alliés  de  Rome  ,  qui  pré-  ^J-  '''^  ^'■ 
tendoient  extorquer  le  droit  de  bour- 
G;eoilie  Romaine,  il  fut  pris,  encore 
enfant ,  avec  la  mère  dans  Afculum  la 
capitale  des  Picéniens  parStrabon  pe- 
fe  du  grand  Pompée,&  mené  en  triom- 
phe devant  ce  Général.  Soutenu  du 
crédit  de  C.  Céfar ,  fous  qui  il  avoir 
fervi  dans  les  Gaules  ,  &  qui  l'avoit 
fait  pa'iTèr  par  tous  les  degrés  de  la  mi- 
lice ,  il  parvint  à  la  Préture  &  au  Con^ 
fulat.  Il  eft  le  leul  qui  ait  triomphé  des 
Parthes,  &  le  feul  qui  ait  obtenu  Thon- 
neur  du  triomphe  ,  après  y  avoir  été 
lui-même  mené  autrefois. 

J'ai  dit  que  Venticiius  contribua - 
beaucoup  à  réparer  Tafi-ront  que  les 
Romains  avoient  reçu  à  la  bataille  de 
Carres.  Il  avoit  commencé  à  venger 
la  défaite  de  Crallus  &  dé  fon  armée 
par  deux  viâroires  confécurives  rem- 
portées fur  c^s  terribles  ennemis.  Une' 
troifîéme  ,  plus  grande  encore  que  les 
précédentes  y.  mit  le  fceau  5  de  voici 
comme  il  y  parvint. 

Ce  Général ,  appréhendant  que  les  an.m.jj^^^ 
Parthes,  dont  les  préparatifs  étoient  ^^Jî'^*  ^*"" 
tort avances ,  ne  le  previnllent ,  &  né  ti^.  xiv,  ^js- 
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pîi^r.  in     pairairent  l'Euphrace  avant  qu'il  eût  le 

^•itmi.  Vax-  J  (T        I   I  "^ 

5,,j_    ^ '^    tems  de  ralietnbler  en  un  corps  toutes 
^ppian.  in  [q^  trouDCs  difpeLTées  dans  leurs  quar- 

Parth.  pur.        .  *■  x  n  />  ,i 

ij5^.  tiers,  eut  recours  a  ce  Itratageme.  Il 

Dio.  coff-  y  avoit  dans  Ton  camp  un  petit  Prince 

40;-.  404.      a  Onent  lous  le  nom  d  allie ,  qu  il  la- 

^/l-î'"' ''*■  voit  être  entièrement  dans  les  intérêts 

des  Parthes ,  avec  qui  il  avoit  des  cor- 

refpondances  fecrettes ,  leur  donnant 

avis  de  tout  ce  qu'il  pouvoit  découvrir 

des  delleins  des  Romains.  ïl  réfolut  de 

fefervir  de  la  trah'ion  de  cet  homme, 

pour  faire  donner  les  Parthes  dans  un 

piège  qu'il  leur  tendoit. 

Dans  cette  vue  il  lia  avec  ce  traître 
un  commerce  plus  étroit.  Il  s'entrete- 
noit  fou  vent  avec  lui  des  opérations  de  ij 
la  campagne.  Feignant  enfin  de  s'ou- 
vrir à  lui  avec  beaucoup  de  confiance, 
il  marqua  qu'il  craignoit  beaucoup, fur 
un  avis  qu'il  avait  que  les  Parthes 
avoient  delfein  de  palier  l'Euphrate  , 
non  pas  à  Zeuç^ma  comme  à  l'ordinai- 
re  ,  mais  beaucoun  au  délions.  Car , 
ailoit-il ,  s'ils  paifent  à  Zeugma  ,  Iç^ 
pays  en  deçà  eft  plein  de  montagnes  , 
ou  la  cavalerie  ,  qui  tait  toute  la  ror- 
ce  de  ku:  armée  ,  ne  peut  pas  nous  fai- 
re ^rand  mal.  Mais ,  s'ils  prennent  le 
padàge  d'au  delfous ,  ce  ne  font  que 
plaines  j  où  elle  aura  toutes  fortes  d'à- 


bîs  succEss.  d'Alexand.  ^8j 
Vantages  contre  nous  •  «Se  il  ne  nouo  fe- 
ra pas  poffible  de  leur  faire  cêce.  Dès 
qu'il  eut  achevé  de  lui  faire  cette  con- 
fidence ,  Tefpion  ne  manqua  pas ,  com- 
me Ventidius  l'avoit  bien  prévu ,  a  en 
donner  avis  aux  Paithei  ;  &  elle  y  fit 
tout  refxec  qu'il  pouvoit  fouhaiter.  Pa- 
core,  au  lieu  d'aller  a  Zeugma,  prit 
auflfitôt  l'autre  route ,  perdit  beaucoup 
de  tenis  àcaufe  du  détour  qu'il  lui  fi- 
lut  faire  ^  6c  des  préparatifs  néceifai- 
res  pour  y  palTer  le  fleuve.  Par  !a  Ven- 
tidius ga';rna  quarante  jours,  qu'il  em- 
ploia  a  faire  venir  Silon  de  Judée ,  & 
Tes  lé'jjons  qui  étoient  dans  leurs  quar- 
tiers de  l'autre  côté  du  mont  Taurus  j 
&  il  fe  tiouva  en  état  de  bien  recevoir 
les  Parthes  quand  ils  entrèrent  dans  la 
Syrie. 

Comme  ils  virent  qu'on  ne  les  avoïc 
point  attaqués  ni  au  pallage  du  fleuve^ 
ni  après  qu'ils  l'eurent  pallé  ,  ils  attri- 
buèrent cette  inadion  à  crainte  &  à 
lâcheté  ,  &  allèrent  du  même  pas  at- 
taquer eux-mêmes  les  ennemis  dans 
leur  camp ,  quoiqu'il  fût  fitiié  fur  une 
émineace  dans  un  lieu  fort  avanta- 
geux ,  fe  promettant  de  s'en  ren.dre 
maîtres  auflitot ,  &  fans  y  trouver  de 
réfiilance.  Il  n'en  fut  pas  ainfi.  Les  Ro- 
Bb  vj 
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mains  foLtirenc  de  leur  camp  ,  fè  jet-^- 
térent  fur  eux  avec  impémoiîcé  ,  les 
pouirérent  vivement  luu  cette  pente  j 
ôc  comme  ils  avoienc  pour  eux  Tavan- 
tage  du  lieu ,  &  que  leurs  gens  armés 
àlaléî^ére  du  haut  de  la  colline acca- 
bloient  de  traits  les  Parthes ,  ils  les  mi- 
rent bientôt  en  delbrdre  malgré  la  vi- 
goureufe  réiiil:ance  qu'ils  firent  d'a- 
bord. Le  carnage  fut  ^ra.nd.  Pacore 
fut  tué  dans  le  combat  ,  &  fa  mort- 
acheva  de  m.ettre  toute  l'armée, en  dé- 
route. Les  vaincus  fe  hâtèrent  de  re- 
gac^ner  le  pont  pour  retourner  dans 
leur  pays  :  mais  les  Romains  les  pré- 
vinrent ,  &  en  taillèrent  en  pièces  le. 
plus  grand  nombre.  Peus'écant  écha- 
pés  par  la  fuite  5  fe  retirèrent  vers  An- 
tiochus  roi  de  Comagéne.  L'Kifroire 
remarque  ,  que  cette  célèbre  bataille,. 
qui  vengea  fi  b"*en  la  défaite  de  CrafTus, 
fe  donna  pré;ifément  le  même  jour 
que  le  bataille  de  Carres  s'était  don- 
née quatorze  ans  auparavant. 

Grode  ^  fut  fi  frapé  de.  la  perte  de, 
cette  bataille ,  &  de  la  mort  de  fori  fils. 


a  Oroies  ,  repente  filii 
moite  Se  excr-'icui  cLicie 
auàiti  ,  ex  doioie  in  fu- 
r.nem    verticur.     Multis 


quim  j  non  cibum  fu— 
merc  ,  non  vocera  mitce- 
le  ,  ira  uc  etiâm  miitus- 
faâus     videretur.      rofl: 
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qu'il  en  perdit  pierque  i'eiprit.  Il  fut 
plufieurs  jours  (ans  ouvrir  la  bouche  , 
&  fans  vouloir  prendre  aucune  nour- 
riture. Quand  Texccs  de  fà  douleur  un 
peu  calmé  lui  permit  de  faire  ufige  de 
la  parole,  on  ne  lui  entendoit  rien  pro- 
noncer que  le  nom  dePacore.  Il  s'imar- 
ginoit  le  voir  ,  &  l'appelloic  :  il  fem- 
bloit  qu'il  s'entretenoit  avec  lui  com- 
me s'il  eût  été  vivant,  qu'il  lui  parloir, 
ôc  qu'il  l'enrendoit  parler.  Dans  d'au- 
tres momens  il  fs  reifouvenoit  qu'il 
étoicmort,  &  verfoit  des  torrens  de 
larmes. 

Jamais  douleur  ne  fut  plus  jufte.  C'é- 
toit  pour  la  monarchie  des  Parthes  le 
coup  le.  plus  fatal  qu'elle  eût  jamais 
reçu  ;  &  la  perte  du  Prince  n'étoit  pas 
moiçidre  que  celle  de  l'armée  même. 
Car  c'étoit  le  plus  digne  fujet.que  la 
maifon  des  Arfacides  eût  jamais  pro- 
duit pou-:  la  juftice  ,  la  clémence ,  la 
valeur ,  &  toutes  les  autres  qualités 
qui  forment  le  caradére  d'un  grand 
Prince.  ïl.s'étoit  fiit  Ci  fort  aimer  en 
Syrie  dans  le  peu  de  tems  qu'il  y  avoic 

dolor  vocem  laxaverat ,  |  videbatur  :  cum  illo  ïô- 
irilnl  aliud  quàm  Paco-  qui  ,  cum  iilo  conùftercv 
rum  vocabat.  Pacorusil-  j  Interdum  quafl  arnilVura 
li.yideri  .  Pacoras  audùi  j  liebiUter   dolebat.  Ji*fttn,. 
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palfé  ,  qu'on  n'y  a  jamais  vu  plus  d'ac- 
tachement  pour  aucun  de  leurs  Sou- 
verains ,  qu'il  en  parut  pour  la  per- 
fonne  de  ce  Prince  étranger. 
^.M.5$^7.  Quand  Orode  fut  un  peu  revenu 
^.J.c,  }7.  ^Q  l'accablement  où  l'avoit  jette  la 
mort  de  fon  cher  fils  Pacore  ,  il  Te 
trouva  bien  embarralTé  pour  le  choix 
de  fon  fucceifeur  entre  fes  autres  en- 
fans.  Il  en  avoir  trente  de  différentes 
femmes  ,  dont  chacune  le  follicitoit 
en  faveur  du  fien  ,  &c  fe  fervoit  du 
crédit  qu'elle  avoit  fur  un  eiprit  af- 
foibli  par  l'âge  &  par  la  douleur.  En- 
fin il  le  détermina  pourtant  à  fuivre 
Tordre  de  la  nailfance  ,  &  nomma 
Phràate  l'aîné  de  tous ,  &  en  même 
tems  le  plus  vicieux.  A  peine  fut-il 
affuré  du  trône  ,  qu'il  fit  tuer  tous  fes 
frères  venus  du  mariage  de  fon  père 
avec  une  fille  d'Antiochus  Eufébe  roi 
de  Syrie  ;  &  cela  uniquement  parce 
que  leur  mère  étoit  de  meilleure  mai- 
fon  que  la  fienne  ,  &c  qu'ils  avoient 
plus  de  mérite  que  lui.  Le»pere  ,  qui 
vivoît  encore  ,  n'aiant  pu  s'empêcher 
d'en  témoigner  un  grand  déplaiiir, 
ce  fils  dénatu-'c  le  fit  mourir  lui- 
mêm,e.  Il  traita  de  même  le  refte  de 
fes  frères  ,  &  n'épaign.!  pas  fon  pro- 


DES    SUCCESS.    d'AlEXAND.    ^91 

pre  fils  ,  clans  la  crainte  qu'on  ne  le 
mît  fur  le  trône  en  fa  place.  C'ell  ce 
Prince,  (i  cruel  a  l'égard  de  tous  les 
proches  ,  qui  traita  Hyrcan  roi  des 
luifs  avec  une  bonté  &c  une  clémence 
particulière. 

APvTICLE  TROISIEME. 

'abrégé  de  rhiftoire  des  Rois  de  Cappa- 
doce  j,  depuis  le  comyneyicrmem  ds  ce 
Roiaame  juf^iiaii  terns  ok  il  devint  pro- 
vince d^  l'Empire  Romain^ 

J^Ai  parle'  des  Rois  de  Cappa- 
doce  en  dilférens  endroits  de  cette 
Hilloire  félon  que  Toccadon  s'en  elV 
préientée  ,  mais  fans  en  marquer  exa- 
ctement ni  le  commencement ,  ni  la 
fuite.  Je  croi  devoir  ici  réunir  fous 
un  même  point  de  vue  tout  ce  qui  re- 
garde ce  roiaume. 

La  Cappadoce  eft  un  grand  pays  de  Strab.  i. 
L'Aile  mineure.  Les  Perfes  ,  fous  la ^'*^'^^''' 
domination  defquels  elle  fut  d'abord, 
Tavoient  divifée  en  deux  parties ,  &  y 
avoient  établi  deux  Satrapies  ou  deux 
Gouvcrnemens.  Les  Macédoniens  5. 
fous  le  pouvoir  de  qui  elle  tomba  , 
fouffrireiJt  que  ces  deux  Gouverne- 
mens  fulfcn:  chang-és   en  Roiaumes. 
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L'un  s'étendoic  vers  le  mont  Taurus  ,' 
&c  s'appelloit  la  Cappadoce  propre- 
ment dite ,  ou  la  grande  Cappadoce  : 
l'autre  vers  le  Pont ,  &:  s'appelloit  la 
Cappadoce  Pontique,  ou  la  petite 
Cappadoce.  Elles  furent  réunies  dans 
la  fuite  en  un  feul  roiaume. 

Strabon  dit  qu'Ariarathe  fut  le  pre-- 
mier  Roi  de  Capoadoce.  Il  ne  mar- 
que  point  dans  quel  tems  il  commen- 
M.5^44.  ça  à  régner.  On  peut  croire  que  ce  fut 
J.c.3^0.  ^^jjg  Iq  iQiji^  (TiiQ  Philippe,  père  d'Ale- 
xandre le  Grand ,  commença  à  régner 
en  Macédoine  ,  &  Ochus  chez  les 
Perfes.  Dans  cette  fuppo'ition  ,  le 
roiaume  de  Cappadoce  a  duré  trois 
cens  foixante  &  feize  ans ,  jufqu'au 
tems  où  il  fut  réduit  en  province  de 
l'Empire  Romain  fous  Tibère. 

Il  fut  gouverné  d'abord  par  une 
lonaue  fuite  de  Rois  auoellés  Ariara- 
tnes  ;  puis  par  des  Rois  qui  portèrent 
le  nom  d'Ariobarzane ,  qui  ne  palfé- 
renr  oas  la  troifiéme  sénéraclon  :  ôc 
enfin  par  un  dernier  nommé  Arché- 
laiis.  Selon  Diodore  de  Sicile,îl  y  avoit 
déjà  eu  plufieurs  Rois  en  Cappadoce 
avant  Ariarathe  :  mais  comme  leur 
hiftoire  eft  prefque  entièrement  inconi 
nac  y  je  n'en  ferai  point  ici  mention, . 
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Ariarathe  I.  Il  régna  conjointe-  AN.M.:tf44â 
ment   avec   fon   frère    Holopherne, 
pour  qui  il  a  voit  une  tendreife  parti- 
culière. 

S'étant  joint  aux  Perfes  dans  l'expé-  an.m.;^,?. 
dition  d'Egypte  ,  il  y  acquit  beaucoup  Av.J.Ciji* 
de  i^loire ,  &z  s'en    retourna  comblé 
d'honneuis  par  le  Roi  Ochus. 

A  R  I A  R  A  T  H  E  îï.  iils  du  premier,  an.m.j^ss. 
avoit  vécu  en  repos  dans  Tes  Etats  pen-  "^  p/;/,^' •„'^*" 
dantles  guerres  d'Alexandre  le  Grand,  Ettra^n.  pag. 
qui  ,  dans    l'impat'ence   où  il    étoit  '''^'£,(,d,  i,;,, 
d'en  venir  aux  mains  avec  Darius  ,  i8-i^«^- 5?5» 
n'avoit  pas  voulu  s'arrêter  à  la  con- 
quête de  la  Cappadoce ,  &  s'étoic  con- 
tenté de    quelques    témoignages  de 
foumiiîion. 

Après  la  mort  de  ce  Prince ,  la  Cap- 
padoce ,  dans  le  partage  que  firent  les 
Généraux  des  provinces  de  fon  Em- 
pire ,  étoit  échue  à  Euméne.  Perdiccac, 
pour  l'en  mettre  en  polfellion  ,  l'y 
conduifit  avec  une  puilïante  aimée. 
Ariarathe  ,  de  Ion  côté ,  s'étoit  prépa- 
ré à  une  vigoureufe  dcfenfe.  Il  avoit 
Itrente  mille  hommes  depié,  &  une 
nombreufe  cavalerie.  La  bataille  fe 
donna.  Ariarathe  fut  vaincu ,  &  faic 
prifonnier.  Perdiccas  le  fit  mettre 
en  croix  3  lui  6c  Tes  principaux  Offi- 
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ciers ,  &  mit  Euméne  en  poirefîîon  de 
fes  Etats. 

Ariarathe  III.  Après  la  mort  de 
fon  père ,  il  s'étoit  fauve  en  Arménie. 
LN.M.3tf89.       Dès  qu'il  eutfulamort  dePerdic- 
^vJ-c.3i;.  ^^^  ^  celle  d'Euméne ,  &  l'occupation  J 
que  d'autres  guerres  donnoient  à  An-  î^ 
tigone  &  à  Sèleucus ,  il  entra  dans  la 
Cappadoce  avec  les  troupes  qu'Ar- 
doate  roi  d'Arménie  lui  fournit., Il  dé- 
fit Amvntas    Général    des   Macédo- 
niens ,  les  chalfa  du  pays  ,  ôc  remon- 
ta fur  le  trône  de  fes  Ancêtres. 
LK.M.;?!^.  .   Ariamne's,  fon  fils  aîné  ,  lui  f*c- 
tv.j.c.i84- çiij^^  Il  s'allia  avec  le  Roi  de  Syrie 
Antiochus  Theos ,  ôc  maria  fon  fils  aî- 
né avec  Stratonice  fille  de  cet  Antio- 
chus, Il  eut  tant  d'amitié  pour  ce  fils , 
qu'il  fe  le  dorma  pour  Collègue  dans 
la  roiauLé. 

Ariarathe  IV  ,  aiant  régné  feul 
après  la  mort  de  fon  père,  Liilfi  Cqs 
Etats  en  mourant  à  fon  fils  de  même 
nom  que  lui ,  &c  qui  étoit  encore  fort 
jeune. 
.N.M.!8i4.  Ariarathe  V.  Il  époufa  Antfo- 
'^•J-^-^^°-chide,  fille  d'Antiochus  le  Grand  , 
PrincelTe  artificieufe  ,  qui  fe  voiant 
ftériie ,  recourut  à  une  funnoficion. 
Elle  trompa  fon  mari ,  di  lui  fit  croire 
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qu'elle  avoit  eu  deux  garçons ,  qui  fu- 
rent nommés  l'un  Anarathe, l'autre* 
Holopherne.  Sa  ftérilité  aiant  celfé 
quelque  tems  après ,  elle  eut  deux  fil- 
les ,  puis  un  fils ,  qui  Fut  nommé  Mi- 
thridate.  Elle  confefla  la  fraude  à  fon 
mari.  Se  fit  enforte  que  l'aîné  de  ces 
enfans  fuppofés  fût  entretenu  à  Rome 
avec  peu  de  fuite  ,  3c  que  l'autre  fût 
envoie  en  îonie.  Le  fils  légitime  prit 
le  nom  d'Ariarathe ,  &c  fut  élevé  a  la 
manière  des  Grecs. 

Ariarathe  V  fournit  des  troupes  à  Liv.nb.iy 
fon  beau-pere  Antiochus  roi  de  Syrie";  J°;^y^. 
dans  la  guerre  qu'il  entreprit  contre 
les  Romains.  Antiochus  a"ant  été  dé- 
fait ,  Ariarathe  envoia  des  AmbalTa- 
deurs  à  Rome  pour  demander  pardon 
au  Sénat  de  ce  qu'il  avoit  été  obligé  de 
fe  décalrer  contre  les  Romains  en  fa- 
veur de  fon  beau-pere.  Oaleluiac-  - 
corda  ,  mais  après  l'avoir  condanné 
h.  paier ,  pour  expiation  de  fa  faute , 
deux  cens  talens,  c'eft-à-dire  deux  cens 
mille  écus.  Dans  la  fuite  le  Sénat  lui  en 
remît  la  moitié  à  la  prière  d'Euméne 
roi  de  Pergame ,  qui  venoit  d'époufer 
£à  fille. 

''  //  eft  ainjî  nommé  par  |  Dicdori  de  Sicilf, 
ït'.ybe  ,  é"  Orofh:r/ic  far 
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Ariarathe  ie  ligua  depuis  avec  fou 
gendre  Eu  mène  contre  Pharnace , 
roi  de  Pont.  Les  Romains ,  qui  s'é- 
toient  rendus  les  arbitres  des  Rois 
d'Orient  ,  envolèrent  des  Ambalfa- 
deurs  pour  ménager  un  traité  entre  ces 
trois  Princes  :  mais  Pharnace  refufa 
leur  médiation.  Cependant ,  deux  ans 
après ,  il  fut  obligé  de  traiter  à  des 
conditions  alfez  dures  avec  Euméne 
êc  Ariarathe. 

Celui-ci  avoit  un  fils  ,  nommé  com- 
me lui  Ariarathe  ,  dont  il  étoit  tendre- 
ment aimé,  ce  qui  fit  donner  à  ce  fils 
le  furnom  de  Philopator  ^  &  pour  le- 
quel lui-même  il  n'avoit  pas  moins 
de  tendrelEe.  Il  voulut  lui  en  donner 
des  marques ,  en  lui  cédant  la  roiauté 
ôz  le  faiiant  monter  fur  le  trône  de  Ton 
vivant.  Le  fils ,  plein  d'affedion  &c 
de  refpe6t  pour  un  père  qui  méritoit  à 
fi  jufte  titre  d'être  aimé  &z  refpedé, 
ne  put  fe  réfoudre  à  accepter  une  of- 
fre fi  avantageufe  dans  l'opinion 
commune  des  hommes ,  mais  qui  por- 
toit  a  Ton  bon  cœur  une  blelTure  mor- 
telle y  &  îl  repréfènta  à  fon  père  qu'il 
étoit  de  Tordre  qu'il  ne  régnât  point 
du  vivant  de  cekii  qui  lui  aroit  donné 
la  vie.  De  tels  exemples  de  modéra- 
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tîon  ,  de  généroficé  ,  de  defmcéreire- 
ment.  Se  de  fincére  afFeclion  pour  un 
père,  font  d'autant  plus  de  plailir, 
que  dans  les  tems ,  dont  nous  écrivons 
rhiftoifc,  l'ambition  effrénée  ne  ref^ 
pedoir  rien ,  &  violoit  hardiment  les 
droits  les  plus  facrés  de  la  nature  &  de 
ia  religion. 

AriaratheYI  furnommé  Philo- an. m. 5 842.; 
pator.  Il  régna  après  la  mort  de  ^ori^^jjj''^,^^' 
père  ,  8c  fut  un  très  bon  Prince.  Dès  Eciog.'itb.  ^u 
qu'il  fut  monté  fur  le  trône  ,  il  envoia^"^"  '^^^' 
une  ambalfade  a  Rome  pour  renouvel- 
iez l'alliance  que  fon  père  avoit  entre- 
tenue avec  les  Romains  ,  &  il  n'eut 
pas  de  peine  à  l'obtenir.  Il  s'attacha 
beaucoup  à  l'étude  de  laphilofophie  , 
ce  qui  fit  que  la  Cappadoce  ,  qui  juf- 
ques-là  avoit  été  inconnue  aux  Grecs, 
devint  le  féjour  de  plulieurs  fa  vans. 

Démétrius ,  roi  de  Syrie  ,  avoit  une 
foeur,  qu'Ariarathe  refufa  d'époufer , 
•de  peur  que  cette  alliance  ne  déplût 
aux  Romains.  Ce  refus  indifpofa  ex- 
trêmement Démétrius  contre  le  Roi 
de  Cappadoce.  Il  trouva  bientôt  l'oc- 
cafion  de  s'en  venger  ,  en  fourniffant 
des  troupes  à  Holopherne,  qui  fepré-  Dwdoc.  ;« 
tendoit  frère d'Ariaiathe  ,  qui  lechaf-  ^'"'"'P^-  ?"£' 
•la  du  trône,  ôc  après  cecie  violence 
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régna  tyranniquemenc.  Il  fie  mourir 
plufîeurs  perfonneSjConfifqua  les  biens 
des  plus  grands  Seigneurs,&  pilla  mê- 
me un  temple  de  Jupiter ,  qui  de  tems 
immémorial  étoit  refpe61:é  des  peu- 
ples ,  &  n'avoir  jamais  rien  foufFert  de 
pareil.  Dans  la  crainte  d'ime  révolu- 
tion que  Tes  cruautés  lui  donnoient 
lieu  de  prévoir  ,  il  dépofa  chez  les  ha- 
'gluatrt  cens  bitans  de  Priéne ,  ville  d'Ionie ,  quatre 
uiie  ectfs.     ^^^^  talens.  Ariarathe  s'étoit  réfugié  à 
Rome  pour  implorer  le   fècours  def 
Romains.  L'Ufurpateur  y  envoiaaufïï 
fes  députés.  Le  Sénat,  félon  les  vues 
ordinaires  de  fa  politique  ,  ordonna 
que  le  roiaume  feroit  partagé  entre  les 
deux  frères.  Ariarathe  trouva  une  pro- 
teélion  plus  promte  &  plus  efficace 
AN.M.584î-dansla  perfonne  d'Attale  roi  de  Per- 
Av.j.c.15^.  gg^j^^g  ^  q^J  fignala  le  commencement 

de  Ton  régne  en  rétablillant  ce  Prince 
malheureux  fur  le  trône  de  fes  pères. 
Ariarathe  peur  fe  venger  derUfurpa- 
teur  ,  voulut  obliiîer  les  habitans  de 
Priéne  à  lui  remettre  entre  les  mains 
les  quatre  cens  talens  qu'Holopherne 
avoir  lailTés  chez  eux.  Ils  oppoférenc 
à  cette  demande  la  religion  facrée  du 
Dépôt,  qui  ne  leur  permettoit  pas  de 
,  livrer  à  qui  que  ce  fût  cette  fomme  dtt 


Dts  succEss.  d'Alexand.  ^95; 
vivant  de  celui  qui  la  leur  avoit  con- 
fiée. Ariarathe  n'eut  aucun  égard  a  une 
reprcfentation  11  jufte  ,  &  ravagea  im- 
pitoiablement  leurs  terres  ,  fans  qu'u- 
ne perte  (i  confidérable  pût  les  porter 
à  donner  atteinte  a  la  iidelité  dont  ils 
fe  croioient  redevables  à  Téeard  de  ce- 
lui  qui  leur  avoit  confié  ce  dépôt. 

Holopherne  s'étoit  retiré  à  Antioche.  J'«/'«.  '•  j  f^ 
Il  fe  joignit  aux  habitans  de  cette  ville  '^'*^'  '* 
qui  confpirérent  contre  Démétrius 
fon  bienfaiteur,  dont  il  elpéroit  rem- 
plir la  place.  La  confpiration  fut  dé- 
couverte,&:  Holopherne  mis  enprifon. 
Démétrius  Tauroit  fait  mourir  lur  le 
champ  ,  s'il  n'avoit  jugé  plus  a  propos 
de  le  réferver  pour  le  faire  fervir  dans 
la  fuite  aux  prétentions  qu'il  avoit  fur 
la  Cappadoce ,  &  au  delfein  qu'il  avoit 
formé  de  détrôner  &c  de  perdre  Ariara- 
the. Mais  il  fut  prévenu  par  le  com- 
plot que  formèrent  contre  lui  les  trois 
Rois  d'Egypte  ,  de  Pergame  ,  &  de 
Cappadoce ,  qui  mirent  a  la  place  Ale- 
xandre Bala. 

Ariarathe  fecourut  les  Romains  con-  AK.M.;87ff 
tre  Ariftonic  qui  s'étoit   emparé  du  ^p'Jj'i'lyl 
roiaume  de  Pergame ,  &c  il  périt  dans  cap.  i, 
cette  guerre. 

Il  lailfa  iix  enfans  qu'il  avoit  eus  de 
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Laodice.  Les  Romains ,  pour  rccon- 
noitre  les  fervices  du  peie ,  ajoutèrent 
à  leurs  Etats  la  Lycaonie  ôc  la  Cilicie. 
Laodice  qui  exerçoitla  Régence  pen- 
dant la  minorité  de  ces  iîx  Princes , 
craignant  de  perdre  (on  autorité  quand 
ils  feroient  en  âge  de  régner,  en  fit 
périr  cinq  par  le  poifon  la  même  an- 
née de  la  mort  de  leur  père.  Elle  eût 
traité  de  la  même  forte  le  fixiéme ,  fi 
la  vigilance  des  parens  ne  l'eût  dérobé 
à  la  fureur  de  cette  mère  dénaturée. 
Le  peuple  le  mit  fur  le  trône  après 
avoir  égorgé  la  cruelle  meurtrière  de 
fés  enfans. 
'ujfin.i.iB.  AriaratheVIL  Ilépoufauneau- 
^'  '*  tre  Laodice,  fœur  de  Mithridate  Eupa- 

tor.  Il  en  eut  deux  fils  Ariarathe  VIIL 
N.M^}9i5.  ^  Ariarathe  IX.  Son  beau-  frère  le  fit 
tuer  par  Gordius ,  l'un  de  fes  fujets. 
Laodice  fe  remaria  à  Nicomède  roi  de 
Bithynie ,  qui  s'empara  auiïîtôt  de  la 
Cappadoce.  Mithridate  y  envcia  une 
armée ,  en  chalfa  les  garnifons  de  Ni- 
comède, &  reftitua  le  roiaume  à  fon 
Nev!u,  fils  du  même  Ariarathe  qu'il 
avoit  fait  atradiner. 

ApvIArathe  VIII.  a  peine  fut-il 
mo'^té  fui  le  tiône,  que  Mithridate  le 
pieiïà  défaire  revenir  d'exil  Gordius , 

dans 
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dans  le  delfein  de  fe  défaire  du  fils  par 
la  main  du  même  allalîin  qui  avoit  tué 
le  père.  Ce  jeune  Prince  frémit  à  cette 
propolition,  ôc  leva  une  armée  pour 
s'oppofèr  à  la  violence  de  fon  Oncle. 
Mithridate  ne  voulant  pas  commettre 
[ks  prétentions  au  hazard  d'un  com- 
bat, prit  le  parti  d'attirer  Ariaratheà 
une  conférence  :  ôc  ,  lorfqu'il  l'eue 
joint  ,  tenant  un  poignard  caché ,  il 
radàlîina  à  la  vue  des  deux  armées.  Il 
mit  à  fa  place  fon  propre  fils  âgé  feu- 
lement de  huit  ans,  le  fit  nommer  Aria- 
rathe,  &  lui  donna  Gordius  pour  Gou- 
verneur. Les  Cappadociens ,  ne  pou-  j«/?;«,l  jî 
vant  fouffrirles  vexations  des  Lieute-  '^"'P'  ^* 
nans  de  Mithridate ,  fe  foulevérent, 
firent  venir  d'Afie  Ariarathe  frère  du 
dernier  Roi ,  &  le  mirent  iur  le  trône. 

Ariarathe  IX.  Auiïitôt après  fon 
retour ,  Mithridate  l'attaqua ,  le  vain- 
quit ,  &  le  challà  du  roiaume.  Le  cha-    "       , 
grin  fit  tomber  ce  jeune  Prince  dans  / 

une  maladie ,  dont  il  mourut  p^u  de 
tems  après.  Mithridate  avoit  rétabli 
fon  fils  fur  le  trône. 

Nicoméde  ,  roi  de  Bithynie  ,  crai- 
gnant que  Mithridate  ,  devenu  maître 
de  la  Cappadoce  ,  ne  fondît  fur  fes 
Eiats  ,  apofla  un  enfant  de  huit  ans  ^ 

Tûwe  IX,  C  c 
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qu'il  revêtît  audi  du  nom  d'Ariarathe, 
éc  fit  demander  aux  Romains  pour  lui 
le  roiaume  de  fon  père.  La  Reine  Lao- 
dice  fa  femme  alla  exprès  à  Rome , 
pour  appuier  cette  lappofition,  &  pour 
témoigner  qu'elle  avoit  eu  ttois  fils 
d'Ariarathe  VII.  dont    celui  qu'elle 
pioduifoit  écoit  le  dernier.  Mithrida- 
te  de  fon  coté,.o{a  faire  alfuier  par 
Gordius ,  que  fon  fils  qu'il  avoit  infta- 
lé  fur  le  trône  ,  ctoit  fils  du  même 
Ariarathe  qui  avoit   été  tué  dans  la 
guerre  contre  Ariftonic.  Quel  fiécle  ! 
Quelle  fuite  de  fourberies  !  Le  peuple 
Romain  s'en  aperçut  bien ,  &  pour  ne 
les  pas  appuier  de  part  ou  d'autre  ,  & 
mettre  fin  a  ces  procès ,  il  ordonna  que 
Mithridate  renonçât  à  la  Cappadoce  , 
qui  déformais  jouiroirde  la  liberté,  & 
fè  gouverneroit  comme  il  lui  plairoit. 
Mais  les  Cappaclociens  envolèrent  à 
Rome  ,  pour  déclarer  que  la  liberté 
leur  étoit  infupportable ,  &  pour  de- 
mander un  Roi.  On  dut  erre  étonné 
d'un  tel  goût ,  qui  préféroit  la  fervitu- 
de  à  la  liberté.  Mais  il  cft  des  peuples 
à  qui  le  gouvernement  Monarchique 
convient  beaucoup  mieux  que  le  gou- 
vernement Républicain  ,  &  l'on  en 
trouve  peu  qui  foient  capables  d'ufer 


DES    SUCCESS.    d'AlEXAND.      é^OJ 

modérément  d'une  pleine  &  entière  li- 
berté. Les  Cappadociens  choilîient , 
ou  plutôt  reçurent  de  la  main  des  Ro- 
mains pour  Roi  Ariobaizane,  dont  la 
poftérité  manqua  à  la  tioiliéme  géné- 
ration. 

Ariobap.zaneI.  Cenouvea-iPrin- An.m.jçij 
ce  ne  jouit  pas  tL-aûqui'iemeiit  de  fa  di-    jl^^j^^fj 
gnité,  Mith:aas  &:  BaTOas,  Géiiéraux '^•^'^'''^^•/"»<? 
de  Tigrane  le  chafié  ent  de  la  Cappa-  j««,„./,'  g 
doce  ,  &:  y  établirent  Ariarathe  fils  de'^'*/';  ^•.  .  „ 
Mithridate.  Les  Romams  fi l ent  réta- 
blir Ariobarzane.   Il   fut  chalTé  peu 
après  par  une  armée  que  Mithridate 
eavoîa  en  Cappadoce  pour  y  f:Jre  ré- 
gner fon  fils,  Syllaaiant  rempoité  de 
grands  avantages  fur  Mithridate  ,  le 
contraignit  de  reftituer  la  Capoadoce, 
C^elque  tems  après  ,  a  rinfiiif^.ition 
de  ce  Prince,  Tigrane  envahit  ce  roiau- 
me ,  &c  en  tira  trois  cens  mille  hom- 
mes  5  auxquels  il  donna  des    terres 
dans  l'Arménie.  Ariobarzane ,  qui  s'é- 
toit  fauve  à  Rome  avant  l'invafion  , 
ne  fut  rétabli  que  lorfque  Pompée  fi- An.m.jjjS, 
^nit  la  cruerre  de  Mithridate.  Ay.J.c.  es, 

Ariobarzane  IL  Pompée  avoit 
•augmenté  confidérablement  les  Etats 
d'Ariobai-zane  ,  auand  il  le  remit  fur 
le  trône  de  Cappadoce.  Son  fils  re- 

C  c  ij 
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cueillit  toute  cette  belle  rucceffionf 
mais  il  ne  la  ^arda  pas  lontems.  Il 
avoit  déjà  été  tué  ,  lorfque  Cicéron 
alla  commander  dans  la  Cilicie.  Celui 
qui  régnoit  alors  dans  la  Cappadoce 
étoit  Ariobarzane  III.  petit-fils  d'A- 
riobarzane  I. 
U9',?ry  Ariobarzane  III.  Cicéron  ,  en 
J-cyi- partant  de  Rome,  avoit  reçu  ordre 
'.l:L\''i.  de  favorifer&  de  protéger  avec  tout 
Fainti.  &  jg  £qjj^  pofîible  Ariobarzane ,  comme 
ti^tiic.  un  Prmce  dont  le  lalut  etoit  cher  au 
peuple  &  au  Sénat  :  témoignage  glo- 
rieux, qui  n'avoit  jamais  été  accordé  à 
aucun  autre  Roi. Cicéron  exécuta  fidè- 
lement l'ordre  du  Sénat.  Quand  il  ar- 
riva en  Cilicie  ,  Ariobarzane  ievoioic 
menacé  d'être  tué  comme  fon  père. 
On  confpiroit  contre  lui  en  faveur 
d'Ariarathe  Ton  frère.  Celui-ci  déclara 
à  Cicéron  qu'il  n'avoit  aucune  part  à 
ce  complot.  -Qu'à  la  vérité  on  l'avoit 
vivement  follicité  d'accepter  la  roiau- 
té,  mais  qu'il  avoit  toujours  été  infini- 
ment éloigné  d'y  fonger  du  vivant  de 
fon  frère  :  il  paroit  que  celui-ci  étoiç 
fans  enfans.  Cicéron  emploia  l'auto- 
rité de  fa  charge ,  &  tout  le  crédit  que 
lui  donnoit  fa  grande  réputation ,  pour 
diffiper  l'orage  dont  le  Roi  étoit  me- 
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Racé.  Il  en  vint  heureufement  a  bouc , 
Se  lui  2  fauva  la  couronne ,  &c  même  la 
vie  ,  par  la  fermeté  ,  &  par  un  géné- 
reux deUncéreiremenc ,  qui  le  rendit 
inaccelîible    a  toutes   les    tentatives 
qu'on  fit  pour  le  corrompre  &  le  ga- 
gner. Le  principal  danger  venoit  de  Ta 
part  du  Grand-prêtre  de  Comane.  Il 
y  avoit  deux  villes  principales  de  ce  srraki.i-. 
nom  :  l'une  dans  la  Cappadoce ,  ôcP'^s-  ^iS'"^ 
l'autre  dans  leroiaume  ds  Pont.  Elles  ^^^' 
étoient  confacrées  à  Bellone,  &:  ob- 
fervoient  à  peu  près  les  mêmes  céré- 
monies dans  le  culte  de  cette  déelïe. 
L'une  étoit  formée  fur  l'autre ,  celle 
du  Pont  fur  celle  de  Cappadoce'.  C'eft 
de  la  dernière  dont  il  s'agit  ici.  Le 
temple  de  la  déede ,  doté  de  beaucoup 
de  terres ,  étoit  deifervi  par  un  grand 
nombre  de  gens  fous  l'autorité  d'ua 
Pontife,  homme  d'un  ^rand  crédit, 
ôc  d'une  telle  confidération ,  qu'il  ne 
voioit  que  le  Roi  au  delfus  de  lui  j  &r 
il  étoit  pour  l'ordinaire  de  la  famil- 
le roiale.  Sa  dignité  étoit  à  vie.  Stra- 
bon  dit  que  de  foncems  il  y  avoit  plus 


a  Ariobarzanes  operâ 
meâ  vivic  ,  legnat  E'i 
a«t->« ,  confilio  5c  audlo- 
litatc  j  &  quèd  infidiato- 
«fcns  ejus  iT^ç'.siziy  jm  ,  non 


modo    à/œp:Jcxa:cr  ,  ptJE- 

bui  j  regem  regnuraque 
fervavi.  Cic.  Epifi.  zo.  lib , 
j.  ad  .yitttc. 


Ce  ii| 
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de  fîx  mille  peilonnes  coniacrées  au 
fervice  du  temple  de  Comane.  Voila 
ce  qui  rendoit  le  Grand-prêtre  fi  puii^ 
fant.  Auffij^dans  le  tems  dont  nous 
parlons  ,  celui  qui  poirédoit  cette  di- 
gnité ,  auroit  pu  cauier  une  guerre 
fort  dangereufe  ,  &c  fufciter  bien  des 
affaires  à  Ariobarzane  ,  s'^il  avoit  pris 
le  parti  de  le  défendre  par  la  voie  des 
armes  ,  comme  oncroioit  qu'il  le  fe- 
roit  :  car  il  avoit  des  troupes  d'infan- 
terie &c  dé  cavalerie  prêtes  à  fe  met- 
tre en  campa:-îne  ,  de  de  grands  fonds 
pour  les  foudoier  &  les  entretenir. 
Mais  Cicércn  ,  par  fa  prudence  ,  ren- 
gagea à  fe  retirer  du  roiaume  ,  &  à  en 
iaiiîer  Ariobarzane  tranquille  poilci- 
feur. 

Pendant  la  ^^uerre  civile  entre  Ce- 

far  Se  Pompée ,  Ariobarr/ane  amena 

au  dernier  quelques  troupes    qui  fe 

trouvèrent  à  la  journée  dePharfale. 

c*fdehci-C'cù  ce  qui  tir  uns  doute  que  Célar 

?,v.  ijb  5.  j^^jj.  /j^i:iobarzarie  à  contribution.  Il  eil 

a  Cùm  magnum  bellu.n  f  vari    aliquià   volebant  , 


I 


in  Cappadocia  concicave- 
tur,  li  la.erdos  arinis  ie 
{  quod  ficturus  putaDa- 
tur  )  clçfendcret  ,  adolef- 
cens  .->.  equitatu  ,  &i  pc- 
ditat'i ,  &:  pecunia  pai^a- 
ÎU5  ,  ôc  t.oto  ,  lis  qui  uo- 


perfeci  ut  è  r;gno  illc 
difcederc:  ;  ie:cque  ,  linc 
taiiiultu  ac  {lue  armi^,o;r- 
lii  autioticar:-  vAx  com- 
muni.ca  ^  rei^rum  cuia 
dignicate  obiinsrcc.  Ctc. 
Epifi.  4.  lib.  i)./jiFa.r/iii, 
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certain  qu'il  en  exigea  des  fbmmes 
d'argent  fort  confidérables.  Car  ce 
Prince  lui  fit  reprélenter  qu'il  de- 
viendroit  hors  d'état  de  les  lui  paier  , 
fi  Pharnace  continuoit  à  piller  la  Cap- 
padoce.  Ccfar  étoit  alors  en  Egypte. 
Il  en  partit,  pour  mettre  Pharnace  a 
la  raifon.  Il  palfa  par  la  Cappadoce, 
&  il  y  fit  des  réglemens  qui  laillent  en- 
'trevoir  qu'Ariobarzane  &:  ion  frcrc 
n'étoient  pas  trop  bien  unis ,  &  il  fou- 
rnit celui-ci  pleinement  à  l'autorité 
de  l'autre.  Apres  que  Cél'ar  eut  vain-  dïo.ui.k 
eu  Pharnace  ,  il  donna  une  partie  à.^t'^^'  ^*'- 
la  Cilicie  &  de  l'Arménie  à  Ariobar- 
zane. 

Ce  bon  traitement  fit  croire,  quel-  ak.m.s^ 
ques  années  après ,  aux  meurtriers  de  ^'X']'f:  t 
Céfar,  que  le  Roi  de  Cappadocj  ne/j^j.  346. 
les  favoriloit  point.  Il  ne  le  déclara 
pas  ouvertement  contre  leur  parti  , 
mais  il  refufa  de  s'allier  avec  eux.  Cet- 
te conduite  leur  donnoit  une  jufte  dé- 
fiance ,  de  lorte  que  Cailms  le  crut 
obligé  de  ne  le  point  ménager.  Il  l'at- 
taqua, &  l'aiant  faitprironnier  ,  il  le 
fit  mourir. 

Akiarathe  X.  Par  la  mort  d'A-  AN.M.35É 
riobarzane  le  roiaume  de  Cappadoce  ^^■-'•^'  ^ 
demeura  à  ion  frerp  Ariarathe.    La 
C  c  iiij 


éc$  Histoire 

ÇoirefïionluienfutdifpucéeparSifinnm 
iils  aîné  de  Glaphyra  ,  femme  d'Ar- 
chélaiis  Grand-prêtre   de  Bellone  à 
Comane  dans  la  Cappadoce.  Cet  Ar- 
chélaiis   étoit  petit-fils  d'Archélaiis, 
Cappadocien  de  nation,  Général  d'ar- 
mée en  Grèce  pour  Mithridate  con- 
tre Sylla.    Il  abandonna  le  parti  de 
Mithridate  dans   la  féconde  guerre, 
comme  nous  le  dirons  dans  le  Livre 
fuivant  ,  &  prit  celui  des  Romains. 
ntbA.ii'  Il  laifîa  un  fils  nommé  ,  comme  lui 
'io.ïib.  -5.  Archélaiis  ,  qui  époula  Bérénice  reine 
•  lier.       d'Egypte,  &  fut  tué  lix  mois  après 
dans  un  combat.  Il  avoit  obtenu  de 
Pompée  une  dianité  fort  honorable  : 
c'étoit  le  Pontificat  de  Comane  dans 
ia  Cappadoce.  Son  fils  Archélaiis  la 
poiîéda  après  lui.  Il  époufa  Glaphyra , 
recommandablepar  une  beauté  extra- 
ordinaire ,  &  en  eut  deux  fils ,  Sifmna 
.M.î9^î-  &  Archélaiis.  Le  premier  difputa  le 
Appiàn^ds  roiaume  de  Cappadoce  à  Ariauathe 
.  îtvti.  iib^  qoi  le  poflTédoit.  Marc  Antoine  fut  ju- 
ge  de  ce  diiterent  :  il  le  termma  en 
faveur  de  Sifinna.  On  ne  lait  point  ce 
que  celui-ci  devint  :  on  fait  feulement 
qu'Ariarathe  remonta  fur  le  trône  de 
:Y"J^^\'  Cappadoce.  Cinq  ou  fix  ans  après  , 
'■.o'itb. 4^,  Marc  Antoine  l'en  chafTa  ,  ^  mit  en 
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fa  place  Archclaus  ,    [econâ   fils   de 
Glaphyra. 

Arche'laus.    Ce    Prince    devint  An. m. 357?, 
fort  puifîant.  Il  témoigna  fa  reconnoil-  pi'Jf,  ,3  3»! 
fance  à  Marc  Antoine ,  en  lui  amenant  "«•f-'».S'544- 
de  bonnes  troupes  durant  la  guerre 
Actiaque.  Il  fut  alfez  heureux ,  pour 
que  cela  ne  le  mît  point  mal  dans  l'ef- 
prit  d'Augufte.  On  le  lailTa  polIèlîeuE 
de  la  Cappadoce ,  &  il  fut  prefque  le 
feul  à  qui  l'on  fit  une  pareille  grâce. 

Il  aida  Tibère  à  rétablir  Tigrane  aî.-.m.jjS+v 
dans   l'Arménie  :  de  il  obtint  d'Au-  \^':):^-  :^' 
gufte  la  petite  Arménie,  &:  une  bon-f^v.  ..i.  i,;. 
ne  partie  de  la  Cilicie.    Tibère  lui"^'/':,,^ 
rendit  de  grands  fervices  auprès  d'Au-/"»^.  y.s. 
gufte,  fur   tout   lorfque  fes    fujets.^,f;'f,^'';i^ 
formèrent    des    accufations    contre  d:o.  ub.  $7. 
lui  devant  ce  Prince.  Il  plaida  ^^'^-^"it'rlL'i.  lu 
même  fa  caufe,  6c  la  lui  fit  gagner.j'^'^-  ^"i-  «3^ 
Archélaus  établit  fa   rèfidence   dans  j//^"'^'''^' 
l'île  d'Eleufe  ,  proche  de  la  côte  de 
Cilicie  -,  &:    s'étant  marié  avec  Py- 
thodoris  ,  veuve  de  Polèmon  roi  du 
Pont ,  il  augmenta  confidérablemenc 
fa  puiifance.  Car   comme  les  fils  ds 
Polèmon  n'étoient  encore  qu'enfans ,, 
il  eut  fins  doute  l'adminiftration  de 
leur    roiaume    conjointement   avea 


ieur  mère. 


Ce  y 


^•lo  Histoire 

Son  rtgiie  fin.  fort  iong  ,  &c'  fore 

hcuiCiix-  r  mais  les  Jsraiér.c.s  années  en 

furent  bfen  t'-i/les  pour  lui  ,   &  fes 

malheu'  s  farent  un  ei!j£t  de  la  ven- 

N-.M.;588.  Œcance  de  TîL'cre.  CePrinccqui  iouf- 

v.j.c.  16.  Çi-QÀi  avec  i:dne  qu'oa-  érevât  peu  à 

Lie. m  Ex-  ,     ^1         ,      ,  ^.  ..  _A 

•;f.p.  6^<î^.  peu  au  Qe(ius- de  lai  Caïus  &  Luc. us 
6««.«  ;.;  1^1  a^ Agrippa  vP£î"t3  fils  d'Auc^afte  , 
■cU.Piteri.8c  les,  fils  par  adoption  ,  pour  ^  ne  ■; 
"^'^'*^'^^*  point  donner  d'ombrage  aux  deux 
jeunes  Céfars  ,  &  pour  s'épargnera 
lui-mêrae  la  donîeui?  d'être  témoin 
de  ieur  cïggrandiîrement ,  demanda  Se 
obtint  là  penni^on  de Te  retirer  à 
Rhodes ,  fous  prétexte  qu'il  avoir  be- 
foin  -de  prendre  du  repos  pour  réta- 
blir fa  famé.  Sa  retraite  fut  regardée 
comme  un  véritable  exil  :  on  com- 
mença à  le  néeliijer  comme  un  hom- 
jne  dif^racié  ,  &:  l'on  ne  croîoit  pas 
niêrae  qu'il  fur  far  de  paro"tre  (on. 
ami.  '\ Fendant  fonféjcur  à  Rhodes  ^ 
le  Roi  Af  chélaiis.  qui:  n'en  écoit  pas"^ 


a  Kc.fr.igorfims  orien- 
tiiijn  )uvenum  obilôret 
intiiis  3  diffimulata  caufa 
eonfUii.fui  ,  cOimiicatum 
ah  foceio  atqae  ecdeui 
VJtri."c.  acquiefcendi  à 
cora '.mvi  ooae  laborum 
fCi^iii^: r.atercJib,  z,  cap- 


I  b  Rcx  Arche!aas(]nin- 
1  quagefimum  anr.ura  ("sp. 
,  pacociri  potiebstur  ,i!!vi- 
.  fus  Tibeiio  ,  quAd  erm 
I  Khoùi  agcptem  niiilo  of- 
'hcio  coluifler.  Née  id  Ar~ 
I  chi-laus  •  pcr  fuperbiara 
I  oniiferat  ,  fed  ab  intiniis 
1  Augufti  monitus  ;  tj^ia. 
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fort  éloigné  ,  faifîmt  fa  réhdence  or- 
dinaire dans  rîle  d'Eliafe  *  ,  ne  lui 
avoit  rendu  aucun  honneur ,  oubliant 
les  grandes  obligations  qu'il  lui  avoit. 
Ce  n'écoic  pas  ,  dit  Tacite  ,  par  or- 
gueil ni  pa  nauceu  yinais  pai:  le  con- 
îeil  des  principaux  amis  d'Augulle  , 
qui  croioient  pour  loi.s  l'amiié  de  Ti- 
bère dangereuie.  Au  contraire,  quand  AN.M.4Î 
le  jeune  Célar  Caius  ,  établi  pour""''^--'-^- 
Gouverneur  de  l'Orient ,  tut  envoie 
dans  l'Arménie  par  Augufte  pourap- 
paiier  les  troubles  qui  s'y  étoient  éle- 
vés, Archélaiis,  qui  le  regar doit  co ra- 
me le  futur  fucceireur  de  l'Empire  , 
lui  rendit  toutes  fortes  d'honneurs  , 
&  fe  diftingua  par  la  manière  erapref- 
fée  dont  il  lui  fit  fa  cour.  Les  politi- 
ques fe  trompent  fouveat  dans  leurs 
eonjedures  ,  parce  qu'ils  ne  voient 
pas  cla'r  dans  l'avenir.  Il  y  auroit  eu  ■ 
bien  plus  de  prudence  &c  de  fi  elfe 
pour  Archélaiis,  d^  ménager  habile- 
ment deux  Piinces  qui  pouvoient  tout: 
deux  parvenir  à  l'Empire ,.  comaie  ^  on.  ' 

florenteCaio  "ifare^mif- I  de  "Biioies  que  de  cinci  en 
foque  ad  res  Oriéiitis,  in- I /x  /•«;»?..  Suab.   lib.   n, 
cuira  Ti'nerii  amicitia  cre-    pag-  ^fi. 
Àeba.vJLï.Taci:.yy4'2n,ilMb.'       a  Hoc  q  lah  fit  ^  {ici-    ■ 
4.1^^.41.  j  lias    cxilli  labic  is  ,  qui 

* Elr^fi  n'était  iloignk\  jttdi;a!e  po  erit   quaatas    " 
Ce  Vf] 


vl.4010 
f.C.    17 

5-I4- 

cit.  ^n- 
itb.     2, 1 


élZ  HlSTOIKz 

Ta  remarqué  dans  Pomponius  Acd- 
Gus ,  qui  pendant  toutes  les  diviFions 
qui  déchirèrent  la  République  en  dif- 
férens  tems  ,  fut  toujours  fe  rendre 
agréable  aux  Chefs  des  deux  partis. 

Tibère  avoir  toujours  eu  fur  le  cœur 
cette  préférence  injurieufe  qu'on  avoic 
donnée  à  fon  Rival ,  d'autant  plus 
qu'elle  marquoit  dans  Archélaiis  un 
•fonds  d'ingratitude. Il  le fîrbien  fentir 
après  qu'il  fut  devenu  le  Maître.  Ar- 
chélaiis fut  cité  à  Rome  ,  comme  s'il 
avoit  entrepris  d'exciter  quelque  trou- 
ble dans  la  province.  Livia  lui  écrivit, 
&,fans  diffimuler  le  couroux  de  l'Em- 
pereur ,  lui  lit  efpérer  le  pardon  pour- 
vu qu'il  vînt  le  demander.  C'étoit  un 
piège  qu'on  lui  tendoit  pour  le  tirer  de 
Ion  roiaume.  Le  *  Roi  de  Cappad'oce 
ne  l'aperçut  pas,ou  n'ofa  agir  en  hom- 
me qui  s'en  fût  aperçu.  Il  partit  pour 
fe  rendre  à  Rome  ,  fut  très  mal  reçu 


fit  fapisntiï,  eorutn  reti- 
nere  ufam  benevolen- 
tianique  ,  inter  quos  ma- 
ximarum  rerum  non  fo- 
lum  ïinulacio  ,  fed  ob- 
rreftatio  tanta  intercede- 
bat  ,  quancam  fuit  inci- 
dere  neceiVe  intcr  Cïfa- 
rem  acque  Antoniuni  , 
cùm  le  uccrque  princi- 
pera    non    folùiu    urbis 


Romanx  ,  fed  orbis  ter- 
rarum  efle  cuperet.  Carn. 
Nc'p.  in  ^Artic.  cap^,  2,0. 

a  llle  ignarus  doli ,  vel, 
fi  incelligeie  videietur^ 
vim  metuens,  in  urbera 
properat  :  excepcufque 
immiti  à  principe,  &z  mox 
accufatus  à  Senatu  ;  non 
ob  crimina  qax  fingeban- 
tur  ,  fc4  angoïc  ,  iimul 
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ie  Tibcre  ,  Se  fe  vit  peu  après  mis  en 
jaftice.  Dion  allure  qu'Archélaiis ,  ac- 
cablé de  vieiiielle ,  palïa  pour  avoic 
perdu  l'erprit  :  mais  qu'en efFet  il  avoit 
couc  (on  bon  icns  ,  &  qu'il  contrefit  le 
fou  ,  parce  qu'il  ne  voioit  que  ce  ieul 
nioicn  de  lauver  fa  vie.  Le  Sénat  ng 
prononça  rien  contre  lui  :  mais  l'âge  , 
la  goûte,  ôz  plus  que  cela  encore  l'in- 
dignité du  traitement  qu'on  lui  fit 
foufîrir ,  auquel  les  Princes  ne  font 
point  accoutumés ,  le  firent  bientôt 
mourir.  Il  avoit  régné  cinquante-deux 
ans.  Après  fa  mort  la  Cappadoce  fut 
réduite  en  province  de  l'Ém-pire  Ro- 
main. 

Ce  roiaume  étoit  fort  puiiTant.  Les 
revenus  de  la  Cappadoce  croient  ii 
confidcrabîes  loriqu'Archélaiis  mou- 
rut ,  que  Tibère  fe  crut  en  état  ,  par 
l'acquifirion  qu'il  en  fit,  de  réduire  à 
la  moitié  un  impôt  qu'il  faifoit  lever.. 
Il  foulagea  même  cette  province  ,  &c 
n'en  voulut  pas  tirer  tout  ce  qu'elle 
avoit  paie  au  dernier  Roi. 

Les  Rois  de  Cappadoce  faifoient    Strab.  ub. 
ordinairement  leur  réfidence  à  Maza-^'^^^f'*'^'"^^^ 

fefllis  fenio  ,  &  quia  re-  j  vita  fponte  an  fato  im-- 
gjbiis  îqaa  ,  nedujrL  infî-  j  plevk.  Tacit.  ^nnd,  lib. 
mo.j  infoliu  funtjfinem  I  i.  cap.  41. 
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ea ,  ville  ficiaée  Cac  la  monta;7;ne  d'Ar- 
gée ,  &:  qui  fuivoit  ks  lo'x  de  *  Cha- 
rondas.  Cette  ville  étoic  bâcie  fur  la 
rivière  de  Mêlai ,  qui  Ib  décharge  dans 
i'Euph.atc.  Un  Roi  de  Cappadoce,. 
que  Scrabon  appelle  (implement  Ai'ia- 
rathe  fans  détigner  le  teras  où  il  vi- 
voic ,  aiaat  fermé  les  embouchues  de 
cette  rivière,  inonda  toutes  les  cam- 
pagnes vo'fines ,  après  quoi  il  y  fit  fai- 
re plufieurs  petites  îles  à  la  manière 
des  Cyclades,  où  il  paîTapuénleraenc 
une  partie  de  fa  vie.  La  rivière  rom- 
pit les  digues  de  fon  embouchure.  Les 
eaux  retournèrent  dans  leur  lit.  L'Eu- 
phrateles  aiant  reçues  ie  déborda.  Se 
fitdes- ravages  incroiables  dans  la  Cap- 
padoce. Le.  Calâtes  qui  habitoient 
dans  la Phrygie,  foufïiirent  âuiïi  beau- 
coup de  pères  par  c:^  débordement,  & 
en  vou'urent  être  indemnifàs.  Ils  de- 
'rah  cens  mandèrent  trois  cens  talens  à  ce  Roi 
'"  '"**•  de  Cappadoce ,  de  prirent  pour  juges 
les  Romains. 

La  Cappadoce  ^bondoit  en  che- 

cfc.p;«/fj.vaax  y  en  ânes,  &  t.:  mu'ec^.   C'eft 

htLplrfi  ^-  lÀqLf<>"i  droit  les  chevaux deft'iiés 

fi   pacd:uliérement  pour  les  Empe- 

♦  Ce  Cbtro/tdu  é toit  mu  |  grande  Grèce  j  dont  il   a 
«tlshi   Lé^iJuuKr   de  la\.  été  parlii 
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reins  ,  qu'il  ccoic  deteficuaux  Cunllils 
même  de  s'en  fervir.  Il  founiiffoicauU 
fi  quantité  ^  d'efc laves  ,  èV  de  faux  té- 
moins. On  dit  q.«e  lesCappadociens 
s'accoiicuinoienr  dès  l'enfance  à  réii- 
fter  aux  tourmens  ,  Se  quils  fe  don- 
noient  la  queftion  les  uns  aux  autres  , 
pour  s'enduicir   contre  les   peines  à  .. 
quoi  ieuis  faux  témoignages  les  pour- 
roient  un  jour  expoi^r.  Ces  gens-là 
enchéiiiToicnt  fur  la  nation  Grecque, 
quoi  qu'elle  eût  porté  ce  vice  a  de^  ^"■'•'''' ^"^ 
grands  exccç  ,  fi  1  oi\  s'en  raporte  à^o.  '  '     ' 
Ciccron ,  ciui  lui  artribu.e  d'avoir  don- 
né lieu  a  cette  façon  de  parler  :  Prêtez.-    Da  m^i-»! 
moi  v'tre  thnoignage ,  je  vous  k  rr 77 irai,    ^^^^.^^^^^ 

La  Cappadoce  ^  généralement  par- 
lant,  n'ctoît  lien  moins  qu'un  pavs  ce 
beaux  cfprits  &:  de  favans ,  Il  en  ^^Çi  for- 
ti  réanmoins  quelques  Auteurs  ^'^zn 
célèbres.:  Strabon  &  Paùfanias  foi^  , 
de  ce  nombre.  On  croioit  fiir  tout  que 
les  Câppadcciens  étoient  peu  propres 
à  devenir  Orateurs  ;  Se  c'étoit  un  pro- 
verbe, qu'un  "^  Rîxéteur  de  ce  pays-là 

a    î.lancipiis'  Iccuples  ,  eget    sris    Cappadocuw 
rex.  I]^ri.t. 

h  &'àrl:t  "«»  Àfxy.i,  xtfàxaç  xiKrâazt  yyyiia.%- 


Giô     HiST.  DES  strcc.  d'Alex. 
étoit  plus  rare  qu'un  corbeau  blanc  3, 
&c  qu'une  tortue  volante.  S.  Baille  & 
S.  Grésoire  de  Nazianze  ont  été  une: 
exception  a  cette  règle.. 


Vin  du  nenviéme  T»me.- 

APPROBATION, 

J'Ai  lu  par  l'Ordre  de  Monfeigneur 
le  Garde  des  Sceaux  ,  le  neuvième 
Volume  de  VHiJloire  Ancienne  &c.  de 
M.  RollJn  ,  &:  je  n'y  ai  rien  trouvé 
qui  puiiîe  en  empêcher  l'impreffion  :.- 
Faif  à  Paris  ,  ce  vingt-cinq  de  Mai 
«iiLfeptcens  trente  cinq. 

SECOUSSE.. 


De  l'imprimerie  de    Qu  r  l  l  a  u ,  rue 
Galànde ,  à  l'Annonciation. 
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Du   Neuvième    Volume, 


LIVRE    DIX-NEUVIEME, 

SUITE 
DE  LHISTOIRE 

DES    SUCCESSEURS 

D'ALEXANDRE 

ARTICLE  PREMIER. 

$.1.  Perfée  fi  prépare  fiardement' a  la 
guerre  contre  les  Romains.  Il  tâche  inu- 
tilement de  fi  concilier  les  Achéens.  Les 
wefiirres  ficrettes  e}uil  prenait  _,  n'étoient 
point  inconnues  a  Ro'rne.  Emnme  y  ar- 
rive _,  &  en  avertit  de  nouveau  le 
Sénat.  Fer  fie  entreprend  de  fi  dé f  tire 
de  ce  Prince  _,  d'abord  par  im  ajfajfinat^ 
puis  par  le  poifon.  Les  Romains  rorn- 
p:nt  avec  Perfée.  Sentimem  &  dijpO" 


TABLE. 

Jîtions  des  Rois  &  des  villes  par  ra^ 
fort  a  la  guerre  de  Macédoine.  Afrci 
tflHJîîurs  amb^Jfad^s  de  part  &  d'au- 
tre j  la  guerre  eji  déclarée  dans  hs- 
formes.  z 

§.  II.  Le  Conful  Licinim  &  le  Roi  Perféefe 
mettent  en  campagne.  Ils  campent  l'un 
&  l'j.utre  près  du  fl.uve  Pénée  ^  mais 
k  quelc]ue  diflance.  Combat  de  cavale- 
rie ,  OH  Perfee  remporte  un  avantage 
confidérable  _,  dont  il  profite  mal.  Il  fi)n- 
ge  a  faire  la  paix  ,  &  ny  p:ut  rénjjîr. 
Les  armées  de  part  &  diantre  entrent 
en  cfu.ir tiers  d'hiver»  40  ' 

^.  III.  Le  Sénat  fait  une  fage  Ordonnance 
pour  arrêter  V avarice  des  Généraux  & 
deS'Aîa'^illra.ts  cjui  vexaient  les  alliés.  Le 
Co/îfid  Aiarcius  _,  après  avoir  ejfuié  de  ' 
rudes  fatigues  ,  pénétre  dans  la  Ma- 
ce  loin^e^  Perfée  prend  Pallarme  ,  &  lui- 
en  laijfe  l'entrée  libre  :  puis  il  reprend 
courage,  Ambaffade  infolente  des  Rho~ 
diens  a  Rome.  -j  i  ■ 

§.  IV.  Paul  Emile  ejî  choijïpour  Conful.  Il 
part  psur  la  Aïacédoine  avec  le  Pré'  ■ 
teur  Cn.  OBivius  <^ui  commandoit  la. 
fiote.  Perfee  follicite  de  tous  cotés  des 
fecours  :  fn  avance  lui  en  fait  perdre 
de  conjîdérables.  Vid.oires  du  Préteur 
Aniçias  dans  l'Illyne,  Célèbre  vi^^h 


TABLE. 
re  rerr portée  par-  Paul  Emile  fur  Per~. 
fée  près  de  la  viUe  de  Py.ina.  Vtrfée 
eji  pris  avec  tous  fes  enfans.  Le  com- 
mandement de  la  Macéioïne  eji  pro- 
rogé à  P.:iil  Emile.  Décret  du  Sénat 
^lii  accorde  la  liberté  aux  Macédo^ 
mens  &  aux  Il'yrienf.  Paul  Emile  , 
pendant  les  cjuartiers  d'hiver ,  parcourt 
les  plus  célèbres  villes  de  la  Grèce.  De 
retour  à  Ansphtpolis  ,  //  y  donne  uns 
grande  fête.  Il  prend  le  chemin  de  Ro- 
me. En  p^ijfant ,  //  abandonne  toutes  les 
villas  de  l'Epire  au  Pillage.  Il  entre  à 
Rome  en  triompha.  A/ortde  Perjée.  On 
accorde  aitjji  le  triomphe  à  Cn.  O^a- 
viiis  &  a  L.  Aniciiis^  <)  j  • 

ARTICLE    SECOND. 

«i  I.  Attak  vient  a  Rome  féliciter  les  Ro^ 
mains  fur  la  vi^^nre  remportée  cn  Ai  a-- 
cédoine.  Les  Députés  des  Rlodiens  fe 
préfcntent  devant  le  Sénat ,  &  tachent 
d'appaifcrfi  colère.  Après  de  longues 
&  de  vives  follicitaticns  _,  ils  obtiennent 
d'être  admis  a  r alliance  du  peuple  Ro- 
maiv.  Dur  traitement  exercé  contre  les 
Etoile  fis.  Tous  ceux  généralement  cjui 
avoicnt  favori fé  Perfée  ,font  appelles  a 
Ro^Ke  pour  y  rendre  co*r;pte  de  leio-' 
candmtSo   /kiille  Achéens  y  font  co';!*-- 


TABLE. 

duits  :  Tolybe  étoit  du  nombre.  Le  Sé- 
nat les  relègue  dans  diverfes  bourgades 
de  l'Italie,  ^près  dix-^fept  ans  d'exil 
il  les  renvoie  dans  leur  patrie  :  d  n'en 
rejioit  plus  ijue  trois  cens.  i^^ 

^.  II.  Baffes  flaterie s  de  Prujîas  roi  de  Bi- 
thynie  dans  le  Sénat.  Euméne ,  devenu 
fufpcB:  aux  Romains  ,  ne  peut  obtenir 
d'entrer  à  Rome.  Arinrathe  ^  roi  de 
Cappadoce  ,  meurt  :  fin  fils  ,  de  mêms 
nom  ,  lut  fiuccéde.  Mort  d'Eitméne. 
Attale  [on  frère  lui  fiuccéde  ,  comme 
Tuteur  de  fin  fils  cjnt  étoit  fort  jeune. 
Guerres  entre  Âttule  &  Prufias.  Celui- 
ci  aiant  voulu  faire  mourir  fin  fils  Ni- 
eoméde  ,  en  efl  tué  lui-même.  Ambaffa- 
de'de  t^ois  célèbres  Philofiophss  yithé- 
niens  a  Rome.  Autre  ambaffade  des 
Jldarfieillois.  Digreffion  fiur  la  ville  de 
2\4arfiedle.  214 

§.  m.  Andrificus ,  qui  fie  difioit  fils  de  Per- 
fiée  ,fe  rend  maître  de  la  Macédoine ,  & 
s'y  fait  proclamer  Roi.  Le  Préteur  Ju^ 
ventius  l'attaque  ,  &  ejl  tué  dans  le 
combat  avec  une  partie  de  fion  armée. 
Métellus  ,  qui  lui  fiuccéda  j  répare  cet- 
te perte.  Wfurpateur  efl  vaincu  , 
pris  _,  &  envoie  a  Rome.  Vn  fiecond  & 
un  troifiéme  Vfiurpatenrs  font  pareille- 
ment vaincus,  24.3 


TABLE. 
.^,  IV.  Troubles  dans  f^chaie  :  elle  déclare 
la  guerre  aux  Lacédémoniens.  A^Letellns 
envoie  des  Députés  a  Corinths  ,  -pour 
appât  fer  les  troubles  :  ils  font  maltrai- 
tés.  Thébes  &  Chalcis  fe  joignent  aux 
Achéens.  Met  cil  h  s  ,  après  les  avoir 
exhortés  inittdement  à  la  paix  ,  leur 
livre  un  combat ,  &  les  défait.  Le  Con- 
fia Aiumrnius  lui  fiiccéde  ,  &  après  le 
gain  d'une  bataille  _,  prend  Cortnthe  ^y 
net  le  feu  ,  &  la  détruit  de  fond  en 
comble.  La  Grèce  efl  réduite  en  provin- 
ce Romaine.  Diverfes  aBions  &  mort 
de  Polybe.  Triomphes  de  Métcllus  & 
de  2i4ummius.  iço 

$.  V.  Réflexions  fur  les  caufes  de  la  gran- 
deur ^  puis  de  la  décadence  &  de  la. 
ruine  de  la  Grèce.  275 

Tremier  &  fécond  âges  de  la  Grèce.   i-j6 
Troifihne  âge  de  la  Grèce.  279 

Quatrième  âge  de  la  Grèce,  1S4 

ARTICLE   TROISIEME, 

§ .  I.  Abrégé  chronologique  de  l'hifoire  des 
Rois  d'Egypte  &  de  Syrie  dont  il  eji 
parlé  dans  le  troifiéme  Article.       1 5? 4. 

^.  iï.  Antiochus  Eupator  ^  âgé  de  neuf  ans  _, 
fuccéde  â  fon  père  Antiochus  Epipha- 
ne  dans  le  roiaume  de  Syrie.  Dèmé- 
trius  j  ^ui  depuis  lontsms  étoit  en  ota-^ 


T  A  B  L  :E, 
^e  a  Rome  ^  demande  inutilement  de  re^ 
tourner  en  Syrie.  Célèbres  viSioires  rem-' 
■portées  par  Judas  A'îaccahèe  fur  les 
Généraux  au  Roi  de  Syrie  ,  &  fur  le 
Roi-même  en  peyfonne,  Longuts  brouil- 
leries  des  deux  frères  Ptoiémées  rois 
d'Egypte  terminées  enfin  par  une  heu- 
re ufe  paix.  30(^ 

f,  III.  OElavius ,  Amhaffadeur  des  Ro- 
mains en  Syrie  ,  y  eft  tué.  Démétrius  fe 
fauve  de  Rome^  fiit périr  Eupator^  mon- 
te fur  le  trône  de  Syrie  _,  &  prend  le  fur-, 
nom  de  Soter.  Il  fait  la  guerre  aux 
Juifs.  Vi^oiros'éitérées  de  Judas  Mac- 
cahée  :  m:rt  de  ce  grand  homme.  Dé^ 
métrius  efl  reconnu  Roi  par  les  Romains. 
Il  s'abandonne  aux  fiaifirs  &  a  l'i- 
vrognerie. Alexandre  Bala  forme  con- 
tre lui  une  confpiration.  Démétrius  efi 
tué  dans  un  combat.  Alexandre  épou- 
fe  la  fille  de  Ptolémée  Philométor.  Tem- 
ple bâti  par  le>  Juifs  en  Egypte.  Dé- 
métrius ,fls  du  premier  de  ce  nom  ,  re- 
vendique le  trône  de  Syne.  Alexandre 
périt.  Ptolémée  Philométor  meurt  en 
même  tems.  3  zj 

^.  IV.  Phyfcon  époufe  Cléipatre ,  &  monte 
fur  le  trône  d'Egypte.  Dén.étrius  .n  Sy- 
rie ^  s^ abandonne  a  toutes  forte i  d excès. 
Diodote  ^furnomméTryp.jo»  ,  faitpro- 


TABLE., 

sJ amer  roi  de  Syrie  yintioc'.Hs  fils  d'A- 
lexandre Bahi ,  puis  le  tue  _,  &  prend 
fa  place.  Il  fe  fïijît  par  trahi fon  deja- 
nathas  ,  &  le  fait  mourir.   Dé?rjétrius 
entreprend  une  expédition    contre  les 
Parthes  ,  cjid  le  font  prifonnier.   Cleo- 
pâtre  fa  ftmme  époufe  Antiochns  Si- 
déte ,  frère  de  Démétrim ,  &  lefiit  mon^ 
ter  fur  le  trône  de  Syrie,    l^yphon  ejî 
vaincu  ,  &  mis  a  mort.  Excès  de  folies 
&  de  déhancha!  dans  Phyfcon.  Attale 
P'oilor/jmr  fuccéde  a  A tt aie  fon  oncle ^ 
&  h  fait  regretter  par  fes  vices.    IL 
meurt  lui-  même  ,  après  avoi-f  réuné  cinq 
ans  ,  &  avoir  laijfé  par  fon  teflament 
le  peuple  Romain  héritier  de  fes  Etats, 
Androyiic  s'en  faifît.  Il  efl  vaincu  ,  me- 
né  en  triomphe  _,  &  mis  a  w.ort.      5  48 
§.V.  Anticchus  Sidcte  ajfiégejean  Hyr~ 
Cd}i  dans  Jéntfde???  ^  &  reçoit  la  ville  h 
capitulation.  Il  porte  la  guerre  contre 
les  Parthes  ,  &  y  périt.  Phraate  ^  roi 
des  Parthes ,  eft  vaincu  a  fon  tour  par 
les  Scythes.  Phyfcon  exerce  d'horribles 
cruautés  en  Egypte.  Uns  révolte  géné~ 
raie  l'oblige  d^en  fortir.    Cléopatre  fa, 
première  fmrne  ^  efl  rcmife  fur  le  trône. 
Elle  implore  le  fecours  de  Démétrius  , 
Cv*  eji  bientôt  obligée  de  cjuitter  l'Egypte. 
Phyfcon  y  retourne  ,  &  remonte  fur  le 


TABLE. 

trof7€.  Par  fort  moien ,  Zéhina  chajfe  dn 
trône  Démétrius  ,  ^ni  efl  tué  hientSt 
^fres.  Le  roiauwe  efl  partagé  entre 
'Cléopatre  femme  de  Démétrius  &  Zé- 
bina.  Celui-ci  efl  vaincu  &  tué.  An- 
tiochiis  GrypMS  monte  fur  le  trône  de 
Syrie.  Le  fameux  Aiithridate  commen-. 
ce  a  régner  dam  le  Pont.  Mon  de 
Vhyfcon.  3SS 

).  VI.  Vtolémée Lathyrefuccéde kVhyfcon, 
Guerres  entre  Grypns  &  fon  frère  An- 
tiochm  de  Cyz^it^ite  pour  le  roiaume 
de  Syrie.  Hyrcan  fe  firtifie  en  Judée. 
Sa  mort.  ^rijUbide  lui  fuccéde  ,  & 
pre-':<die  titre  de  Roi,  Il  eut  pour  fuc- 
cefleur  Ale>iandre  J année.  Cléopatre 
chàjfe  Lathyre  d^ Egypte  ,  &  lui  fub^ 
flitue  Alexandre  fon  frère  cadet.  Guer- 
res entre  cette  V rince ffe  &  f es  fils.  Adort 
de  Grypiis.  Ftolémée  A  pion  laijfe  le 
roiaume  de  la  Cyrénâique  aux  Romains» 
Continuation  de  guerres  en  Syrie  &'  en 
Egypte.  Les  Syriens  choififfent  pour  roi 
Tigrane.  Lathyre  efl  rétabli  fur  le  trô~ 
ne  d'Egypte,  Il  meurt.  Alexandre  fon 
neveu  lui  fuccéde.  Nicornéde  _,  roi  de 
Bnhynie  ^  laijfe  le  peuple  Romain  fon 
héritier.  41^ 

VU.  Séléne  ^fœiir  de  Lathyre  yfonge  an 
trône  d'Egypte.  Elle  envoie  pour  cela  fis 

deux 


I 


I 
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deux  fils  a  Rome.  V dîné  ,■  qui  s'aP^ 
pelloit  Antiochus  ^  k  fon  retour  Vaffe 
■par  la  Sicile.  Verres  ,  qui  en  était  Pré- 
teur _,  lui  enlevé  un  Lu/ire  d'or  dejliné 
pour  le  Capiîole.  Amiochus ,  furnom- 
mé  VAjîatique  ^  après  avoir  régné  qua- 
tre ans  dans  une  partie  de  la  Syrie  ^  eft 
dépojjédé  de  fes  Etats  par  Pompée  ^  qui 
réduit  la  Syrie  en  province  de  l'Empi- 
re Romain.  Troubles  en  Judée  &  en 
Egypte.  Les  Alexandrns  chaffcnt  Ale- 
xandre leur  Roi  j  &  mettent  a  fa  pla- 
ce Ptolémée  Auléte.  Alexandre  en  mou- 
rant établit  pour  fon  héritier  le  peuple 
Romain.  En  conféqucnce  _,  quelques  an- 
nées après  _,  ordre  de  dépofer  Ptolémée 
roi  de  Cypre  ^  frère  d' Auléte  ^  de  confif- 
querfes  biens  ^&  de  s*emparer  de  l'Ile. 
Le  célèbre  Caton  eft  chargé  de  cette 
commijfion.  44S 

LIVRE  VINGTIEME. 

ARTICLE   PREMIER. 

Abrégé  de  Vhijioire  des  Juifs  depuis  Ari- 
ftobule  fils  d'Hyrcan  ,  qui  prit  le  pre- 
mier la  qualité  de  Roi  _,  jufquau  ré- 
gne   d'Hérode   le    Grand  _,  Iduméen. 

47  S 
Tome  IX.  D  d 


T  A  B  L  F. 

§.  I.  Règne  eCAriflobulel.  qm  dure  deux 

ans.  479 

§,  II.  Règne  d'Alexandre  ] année  ,  qui 

dure  zy  ans.  485 

§.  III.  Régne  d'Alexandra  ,  femme  dA- 

lexandre   J année  ^  qui  dure  9.  ans. 

Cependant  Hyrcan  fon  fils  aîné  exerce 

la  Grande  S acrificature.  ^^o 

§.  IV.  Régne  d'AnJîohule  U.  qui  dura 

fix  ans.  497 

§.  V.  Régne  c£ Hyrcan  IL  qui  dure  24. 

ans.  508 

^.  VI.  Régne  d'Antlgpne  .  qui  dure  à  pei^ 

ne  deux  atis,  515 

ARTICLE  SECOND. 

Abrégé  de  Vhifloire  des  Parthes  depuis 
Vétablijfement  de  cet  Empire  jufquà  la 
défaite  de  Çrajfus  ,  qui  ejî  expofée  att 
leng.  5  20 

ARTICLE  TROISIEME. 

Abrégé  de  Chjjioire  des  Rois  de  Capfa- 
doce  j  depuis  le  commencement  de  ce 
Roiaume  jufquau  tems  ou  il  devint  pro- 
vince de  l'Empire  Romain.  591 

Tin  de  la  Table*  } 


Fautes  à  Corriger. 

PAge  I.  ligne  7.  l'an  ^6^7.  lifez  ,  5^3 tf. 
P^g. i.l.i.àla  marge  ,iSi%lijf,  3819. 

Jl>id.  L'iv.  îif.  Freinshcm.  in  Liv. 

Ib.  l.  20.  qu'ils  furent  tous  engloutis.  Iif,  qu'il 
y  en  eut  un  grand  nombre  d'engloutis. 

"Pag.  i^.l.  12.  détruire  là  puirtante./z/i s'em- 
parer du  territoire. 

l^ag.  16.  l.  17.  pour  les  Ronrvains.  Iif,  pour  les 
Mncédoniens, 

Pag\  69.  à  la  marge.  Lib,  41,  Iif.  41. 

Pag,  85.  /.  26.  les  ftacues  d'or.  Iif.  dorées. 

Pag. 161,  l.  2j.  contre  ces  Rois.  Iif.  entre  ces 
Rois. 

Pag.iSi.l.ii,  rempoi.4  /y/:  remportée. 

Pag.i^^.l.  io.  arrêt  mortel.i*/.^e  mort. 

Pag.ioy.  l,  7,  coupables  d;  mort. ///,  ùigncs. 

Pag.  iif.l.  t6.  &  aux  troupes.  Iif  &  au  peu- 
ple Romain. 

Pag.  229.  /.  28,  tiuàitenr.  Iif.  auditeurs. 

Pag.  232.  /.  10.  Xerxès.  Iif  Cyrus. 

Ibid.  l,  16.  On  place  &c.  Changez  aînjtlesjtx 
lignes  fiiivantes.  Quelques  Auteurs  croient 
que  cette  ville  fublîftoic  déjà  ,  &  qu'elle 
avoit  éré  fondée  par  une  ancienne  colonie 
^es  mêmes  phocéens  fous  le  régne  de  Tax- 
quin  l'ancien  3  vers  la  2e  année  de  la  45-0 
Olympiade  ,  environ  fîx  cens  ans  avant  la 
naiffance  de  J,  C.  &  que  ceux  qui  vinrent 
s'y  établir  en  fuiant  Harpagus,  en  furent 
nommés  les  fondateurs  >  parce  qu'ils  aug- 
mentèrent beaucoup  l'étendue  &  la  puilfan- 
ce  de  cette  ville.  Cette  féconde  fondation  fe 
fit  la  60  Olymp.  environ  j4o  ans  avant 


J.  C.  petijîantque  Servîus  TuUias  régnoit  à 
Rome. 

Pag.  zj  f .  /.  zi.  en  conlîdérer.  effacez  en.  Ih.  l. 
24.  après  décadence ,  ajoutez  ,  des  princi- 
paux hcats  qui  la  compofent.  Ib.  l.  zj.  fa 
durée,  lif.  leur  durée. 

^ag.  184.  /.  18.  que  près  de  cent  ans.  ///. 
qu'environ  quatre  vingts  ans. 

.Tag,  j)ii.l.^.  homme. ///C  hommes.' 

Pag.  i^'i.l.ii.Pag.  58f./  ir.  i^.  21.P.3S7. 
/.  17.  &  1.6.  Andronic.  Uf.  Arillonic. 

P^S'  i^^.l.ij,  du  pair.///!  de  pair. 

Bag.4.i^..l.  16.  fufcite.  lif.  fufcita. 

P^g-  447-  ^.  f .  fe  marieroient.  Ajout-  enfemble, 

Pag.^6oJ.T.&  8.  Leurs  vols  &:  leurs  concuf- 
lions.  îif.  fes  vois  &  fes  roucuffions. 
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